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SOMMAIRES''é

DU DOUZIEME VOLUME,

•t^!**"; En forme de Table. -/

LIVRE TRENTE-SEPTIEME;

Cj . Guillaume d'Y^rcky page 2. Henri,

roi d*Angleterre , premier du nem & de

la race des Plantagenètes 5 . Adrien IV
fuccede au Pape Ane.fiafc IV ^, Ar^
naud de Brejfe , remis au pouvoir du.

Pape 8. Couronnement de l'Empereur

Frédéric 9. Le roi de Sicile eft reconnu,

parle Pape 10. Congrégation de Mala^
valle. Sainte Elifabeth de Schonauge 1 1

,

Mort de Pierre le Vénérable» Ses vertus

&fa doclrine 1 3 . Origine des différends

de Frédéric II avec les Papes 1 7, Affem^
bléede Rqncaille 19. Univerjité de Bolo»
gne. Décret de Gratien 21. Etat des

Jciences 24. Le livre des Sentences 27»
Ancienneté du droit de Régale, Comment.



fr SOMMAIRES.-
cernent de laféconde croïfade iZ,InJlu»^

iîon de l'ordre milïtaire de Calatrave i^*

BrouÙerïes d'Alexandre 111 & de l*Em-
pereur Frédéric 3 1 . Conftïls donnés au

Pape par Ebcrard de Bamherg 35;
Schifme d'Ociavien 3 6, Efforts de /'J?m^

pereurpouf répandre lefchifmej^e, Reli*'

ques dés trois rois 43. S, Anthdme dé

Bellai 44. S, Pierre de Tarentaife 45«
j4lexandre III en France* Bénéficier te-^

7:u pré/ent y pour le fervice du Roi 49;
Conférence de S, Jean de Laune 50. Edi>'i

Jîcation de Notre-Dame de Paris 5,3,

fje Pape tient un concile à Tours 55»
Commencemens de S•Thomas de Cantor-^

héri 57. Son épifcopat 60. Changement

fiuRoi et l*égard du S» Archevêque 6^^

S, Thomas fuit en France 7 1 . Conduits

religiéufe de Louis le Jeune y 6^. Coutumes

d'Angleterre' -j^. S., Thomas à Pontï^

gni 83, iS. Gilbert de Semprignan ^5.

JDiete de Virsbourg ^ y. L'antipape Paj-*

cal 111% p. Retour d' Alexandre 111 à

Rome 90. Canonifation deCharlema-

gne 91. Manuel'Comnene offre dufe^
cours au Pape cyi. Frédéric s*approche

de Rome , qu'il eft bientôt contramt

fabandonner ()i^. S. Thomas ^ ïnfiitué
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SOMMAIRES. ^^
lég(ii pour rAngleterre ^6, Lettre du

.

Saint aux évêques de ce royaume 9^* Il

tjl obligé de quitter Pontigni 103. Gé^
nérojîté rélîgieufe de Louis le Jeune 104,

Traité de Montmirail 107, Louis le.

Jeune déclaréplus fortement que jamais '

pour S, Thomas 1 1 1 . S, Godric reclus

114, Réconciliation de S. Thomas avec

le Roi d*Angleterre 116. Il prédit fct

mort prochaine 121, Son tnartyre 114.

Sa canonifation 131. Vengeance divine

fur fes meurtriers &fur le roi d'Angle--

terre 131. Pénitence de Henri 7/ 134,
Converfion de la Poméranie 1 3 G, Lettre

du Pape au fultan d'Iconie, Pierre de

Blois. Pierre Comejlor 140. Ouvrages

Rabbinifques 142. Le Pape écrit au

Prêtre-Jean 147. Conférence de Théo"

rien avec le Catholique d'Arménie 148.

Lambert le Bègue inflitue les Béguines

de Flandres 1 5 ï . Ordre militaire de S,

Jaque 153. Vabhé de Striim , fous le

nom de Callifte IIIj Cuccede à l'antipape

Pafcal 155. Frédéric ejl défait , & prend

la réfolution defe foumcttre au S, Siège

1^6. Traité de Fenife 160. L'antipape

Lando 161* Troifemc concile général de

cbj

.» .
">



?î SOMMAIRES:
tûtran i6^,S. Laurent de Duhlin i€ji^

iCanons de Latran itfj. ?

>'

LIVRE TRENTE-HUITIEMEL;

MPEJirECTION dès études x 7 1 . iîif/^

fources du Ciel pour la confervation de

VEglife 174, Mort de VEmpereur Ma^
nuel'Comnene iy6. Fureur des Grecs

contre les Latins 179. Révolte d*Ândro*

nie iSo.. Son châtiment 1I4. Etat dw
royaume de Jérufàlem iZ^. Commence^-

mens dé Saladin 1 87.. Doctrine des nou^

veaux Manichéens 15)0.. S, Galdin de

Milan 151. Guerre des Albigeois 193..

Mort de Louis Vil 1^6, Philippe-Au^

gujlechaffelesjuifsdefon royaume 197.

Patarins d*Arras 200. Conjlitution du

Pape j. pour la recherche des hérétiques

io\. Pauvres dé Lyon 205. Pierre Val^

do 2otf. Affaires de Paleftine 10%^ Con-

verjion des Maronites 21 c». Brokilleries^

d'Urbain IIIavecl*Empereur 114. C0/2-

verfibn des Livoniens 116». Ficloires de

'Saladin 218. Martyre de Renaud de

f!MùUQîix.it. Prije deJérufalem iîj;



i M M À 1 H E & ^
Sihumantté& punition du comte de Tri*

poli 216. Grégoire FUI. Clément III

11 8. Les rois de France & d'Angleterre

prennent la croix 130» Dimc Saladine

231. Richard , roi dAngleterre 2^4.'

Juifs majfacrés en Angleterre 135.
Voyage de l'Empereuren Orient i^%,Sa
mort 14«. Départ des Rois Philippe &
Richard 142. Vabbé Joachim 144,

Le Roi Richard fait la conquête de Vile

de Chypre 247. Prife d*Acre par les

Croifés 148. Confirmation des eheva»

iiers Teutoniques 249. Retour de Phi*

lippe-Augufte 250. Couronnement d^
Clément III 251. Couronnement de

rEmpereur Henri FI 1^1, Le Fieux de

la Montagne 257. Le Roi Richard empri-

fonnépar le duc d'Autriche i^^. S, Hu-
gues de Lincolne 161, Entrevue de Saint

Hugues & du Roi Richard 166. A(faffi-
nât de révêque de Liège lyo. Mort de

Salaciin 272. Phirtppc" Augujle époujc

& abandonne Ifemhurge dz Danemarck
27 j. Etienne y abbé de Sainte Gene-
viève j puis évêque de Tournai 27 5 , Evê^
^ue guerrier de Beauvais i-j%. Innocent

III ly^» Divijîon dans l'Empire 281.

Zc Pape Innocentfe d^tlarepcur le duc

.^
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de Saxe i8j. Ses prétentîms 184. J?

pourfuit l'affaire de Philippe -Augiifte &
*d*Ifemburge 185. Mon du Roi Richard

^88. Foulques de Neuilli 189. // efl

charge par le Pape de prêcher la croifade

195. Interditfur la France 1^6. Philippe^

.

Augujle reprend Jfemhurge 300. Alfonfe^

roi de Léon ^ excommunié 301.5. Jean

de Mata & S, Félix de Valois injlituent

l'ordre de la Trinité 501. Fondation du

Val'deS'Choux 305. Val-des-Ecolicrs

^06, Privilèges des écoles de Paris 308.

LEglife de Dol eft foumife définitive^

ment à la métropole de Tours 310. Salut

Pierre de Paren:(o j martyr 312.5. Ho-^

mobon 315. Prife de Zara 3 1
9. Le jeune

Alexis implore lefecours des Cro'ifés 321.

lis luifoumettcnt C P, ^1^, Révolte &
parricide de Murfuphle ^2^, Les Latins

s'emparent de l'empire d'Orient 327.

Baudouin j comte de Flandres j ejl du.

empereur 329. r
'

IIVRK TRENTE-NEUVIEME.

JyiSPOSiTiONS d'Innocent III ^ au

Jujet de la conquête de C, P. fji^ ^^vh

/
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SOMMAIRES. IX

Jion dis Chrétiens j dans la principauté

d*Antioche 335. Fin malheureufe de

l'Empereur Baudoin
3 37, Injlitution des

Carmes 1-^%, Foulques ^ archevêque de

Touloufe 341 . Mijfîon de l'évêque d'Of"
ma en Languedoc 341. Commencemens
de S. Dominique

3 44. Martyre du Légae

Pierre de Cajlelnau^ ^% , Le Pape excite

Icsprinces & lespeuples contre lesfeciaires

$^0,^Exploits des croifés de Languedoc

-552, Simon de Montforty inftituéchefde

la croifade 355. Jean Sans-terre , dépofé

du royaume ^^j,Le Grince Artus , af-

fajfinépar Jean Sans-terre 5 ^4. Bataille

de Bouvines 370. Abhaye de la Vie*

toirè. Ambaffade de Jeen Sans-terre au
roi de Maroc 371. Troubles dansTEr^h
pire 974. Eleciion de ji^rédéric 11 377.
Succès des Chrétiens d'Efpa^ne 380. Li-

gue du roi d'Aragon avec le comte de

Touloufe , en faveur des Albigeois 381,

Bataille de Muret , où périt le roi d'A-*

ragon 3 87. Sainte mort de Baudouin de

Touloufe 391. Inflitution du Rqfaire

393. Commencemens de S, François
3 94,

Sa règle ejl approuvée par U Pape 400.
Son premier établijfement 401. Ses pré^

4ications^ Retrait^ de Sainte Claire 404..

/^



iï SOMMAIRES.
La B* Marie d'Ognus 407. Piété

despeuplei de Flandres409 * Réforme èta-

hlie dans Vuniyerfitéde Parti 414» Qua*
trieme concile général de Latran 415, 7/2-

quifition ordonnéeparleioncile j^ii, Ju^

gement d*Innocent III ^^q* S, François

appliquefes difciples aux travaux apojio^

liques j^yi. Frère Pticijîque 434e Com-*

mencementdes cardinauxproteâleurs d'or^

dres 435. FrancifcainSi martyrs à Maroc
4*3 Ô. Martyrs de Ceuta ^^S, S, Fran*

çois che:[ le fultan d!Egypte 440* Frère

Elle humilié pat le Saint 444. Injiitut

des FF. Prcch^urs 449, Miracles de Saint

Dominique 450, Sa mort 451. Foiblejfé

des Chrétiens en Orient 454. Croifadt*

d'enfans 45 5. Expédition des Croifés e/t^

Portugal 456. Damiete prife par les-

Croifés 4^ i . Frédéric II eji couronnépar

. lePape ^ & prend la croix 4^1. Croifade

dans le Nord 4^4. Empires multipliée

dans la Grèce .\66. Mort de Philippe'^

Augufle 467. Uenri III j roi d'Angle^

terre ^6 ç). Fin de Simon de Montfort

470. Louis yIII marche contre les Al^
higeois 47 5 . tS^ mort ^^6. Mort de Saint

François 477. Son teftament 478. Ses

fentmensfur les monafleres de filles de

^
- "; •> -^ ?; »

y
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SOMMAIRES. ^
p>n ordre ^^o, Grégoire IXvifite Sainte

Claire 48 j ^l^ePapefe brouille avec l'Emm

pereur 484. Frédéric excommuniéJf^^* Il

partpourla croifade malgré le Pape^ 487*
Çroîfade en Italie , contre VÈmpereu$t

489^ Jean de Brienne pajfe à l'Em'J;

pire de d P, Sainte Elîfabeth de Hon*^,

grie 45)2. Tiers^ordre de S, François

495. Les Saintes Hedv'rge & Gertrudê

49 ér. Saint Antoine de Padoue 497*
fljoutient la pureté de rinjlitut de S^
François 499, Ses fucces apoJloUques

&fa mort 501. Commencemens du Roi

fi, Louis 505. Réduction du comte de

Touloufe 504. Succès de S. Louis contra

les ennemis du royaume 507. Sa fermeté
fage contre les entreprifes du Pape^o%^

Jf rejette l'offre que le Papefait de l Em^*
pire au Prince Robert 515. Ilacquiert la

fainte couronne 51^. Fondation de la

Sainte Chapelle de Paris 519. La B»
Agnès de Bohême 51p. S, Ferdinand de

Çajîille 5 î. 5 , Succès durai d'Aragon cont

tre les Mores 5*5. S, Pierre Nolafque

injlitue l'ordre de la Mçrci 527. S, Rai-*

mond de Pegnafort 5 1 8. 5fl colleçlion des

Décrétales 5 2 9, Ze Pape défend les Juifs

fonfre Içurs qpprejjeurs 530. Etablijfçt

>i:,
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Praffe ^$1. Progrès du Chrijhanifme

dans' le Nord $^y 5, Edmond de

;. Cantorbéri ^^f. Election d*Innocent IF.

IJ41. S. Louis reprend la croix 545«
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LIVRE TRENTE-SEPTIEME.

J}MTU1S la mort de S, Bernard en

;4 1 1
5 3 » yV^''*^" tr&ifieme concile gé-^

. /i/ra/ de Latran en 117^.

XiA more d'un pape tel qu Eugène III j

ôc celle de S. Bernard , arrivée prefque

pn même temps , firent dans TEgiife

un vide qui ne caufa d*abord que des

regrets confus; mais qui laiffa bientôt

appercevoir d'une manière diftindbe »

les juftes raifons de cette douleur uni-

veiîelle. On fentU fur-tout le befoin

qu on avoit de la médiation 6c de lafr

cendant du génie de Bernard , fur

TeTprit des peuples 6c des rois , daus

les guerres îcliifmaûques qui i^ecom»

TomeXiL A



1^, H I s T O I R |J i

pienc^reuc bientôt à bouleveirfçr l'AlIei

magne ôc l'Italie , 6c dan$ les triftes

"dénjclés qui s'élçvçrent entre le primat

ôc le toi d'Angleterre.

,

" Le Pape Anaftafe IV , vieillard d'une
grandç expérience . ôç d'une gran4e
vercii, vécut trop peu pour faire re-

cueillir à l'Eglife les fruits qu'elle avoic
E»i'and.8. droit d'en attendre. Pendant fon Pon"

)ujn,t.io.
jiftj;^t néanmoins qui ne dura paj

im an 6c demi , il rétablit fut le Hege

d'Yorc Guillaume , neveu du Roi d'Ari-

gleterre , prélat de mœurs très-pures

,

d'une douceur admirable , d'une libé-

ralité fans borne pour les pauvres , 6c

qui toutefois avoit été dépofé au con-

cile tenu à Reims Tan M 48 : on l'y

avoit accufé 6c convaincu de n'avoir

point été élu librement, mais d'avoir

été nommé par le Roi avant fon élec-

tion. 11 fouffrit cette humiliation fans

fe plaindre de perfonne , fans écouter

lés fuggeftions de ceux qui cherchoient

à l'animer contre fçs adverfairesj 6c

il fe retira dans une terre éloignée des

embarras du fîecle, où il ne s'occupa

qite de la prière 6c des œuvres de pé-

nitence. Le cardinal Conrad qui n*a-

yok pas jugé qu'on diit le dépofer|j
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écanc devenu Pape fous lenom d*Anafta-

fe-fôc Henri Murdas , qui avoic ccé élevé

fur le iiege d'Yorc , écanc more 'y

Guillaume, fans blâmer le jugement

rendu concre lui » vint à Rome de-

mander grâce. Le nouveau Pape le

rétablie de l'avis des cardinaux» &
lui accorda le palUum qu'il navbit

jamds eu auparavant : mais à peine

de recour dans fon diocefe » il fut at-

taqué d'une maladie, dont il prédit

quil ne releveroir point. Il marqua
même à fes domeftiques le jour de

fa mort » négligea les fecours ini^iles

de la médecine y 8c mourut au jout

indiqué y neuvième de juin , qi^i efi

celui où TËglife honore fa mémoire »

depuis qu'il a été canonifé en ^^^j p

pat le Pape Honoriusm^jLa ciçanna-

tion qu'on fit de fon corps» plas aun
fiecle après ^ futesncoresiccomp^née.de

plufieurs miracles*

L'année de fa mort 1
1 5 4 > mourut

au/H le Roi Etienne, fon oncle. Henri

Plantagénete, 4e la maifon d'Anjou^
qui avoit pour mère I^achilde ^ 611^3

du Roi Henri I, & ^qui 4w àH^
duc, de îformandie , fi^ jenwf^r|C(ja^-

ronné roi d'Angleterre,., le vingcieiûe

•• ^;;-;;f\:--'X A Ij
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dccetnlbre de la même année, II avoîc

ifpoufé la fameufe Eléonore , duchefife

d'Aquitaine , après qu'elle avoir été fé-

pàrée du Roi Louis le Jeune. PoflTédanc

ainii par fa mère , le toyaume d'An-
gleterre de le duché de Normandie

;

par Géoffroi fon pete , les comtés d*An-

|ôu , de Totiraine , Se du Maine ; ôç

' du chef de fa femme , le duché d'A-*

quitaine avec le comté de Poitou ; il

fe trouva le plus pui(rant de tous le$

princes chtéciens. 11 n'en fut pas moins
en butté aux revers , aux troubles civils

tfe dômeftiqu&s , ali^t chagrins de touç

tente 9 doht l'un des plus fenfibfës fut

n'avoir trouvé des flatteurs qui crurenç

gagtier fes bonnes gtates en devenant les

poùhrfealii d'tm Saint. r^ î;v ixit^

': :Peù de tçmps après fon lavénçmiénif

3 là cbuiroïîïïe , le Roi Hénti , fecon4

Tflti rtbm i 'étiivit au Pape Adrien IV,
qui avoit fuccédé a An^ftafe , quelques

:|otiïs feufeWe^t âvaiit b couronnement
de Henri, c'èft-à-ditie , le trois dér

«çètilbre 11^4? Adrien fe ïitïhmioït au?-

:pàtavafnt ÎÇicolas Btekfpefe , c'eft-à-

iliit fitiffe-lance : il étoit hé Anglois,

dé bâflfe ^extraftidh ; ^ k Roi , en 1^

iDo^plintçhtanc ftr fou éiévation ^ fé*
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liclta TAngleçerre d avoir produit m
jeune arbre , devenu (t grand ôç (i

fertile par une hçureufç tranTplancadon*
£n même temps , il Ivii demanda la

{>ermiiIîon de iç rendre n^aîcre de (*tv'

ande > pour y rétablir le chriftianiirne

dans fa pureté : ce qui fut accordé p^v

le nouveau Pape , fur le for^demçnt Ojie

toutes les îles qui avoient reçu la fpi

chrétienne » appartenoient à l'Eglife

Romaine , comme le porte la bulle. Le
Pontife , en (igné d'inveftiturç , envoya
au Roi un anneau d'or , orné d'é-

meraudes , qu'on garda dans l^s ar-

chives.^ j,\t^^-^r),.,}q--'.::,^,-t]un t^r-iis^fin

Adrien étoit fils d*un clerc , nommai
Robert, qui fe fie moin^ à S, A|ba^ >

& luii^mème érant encore en bas $g^;»,

fubiiila quelque temps à^s mmpn^^
de ce monaftere. Uefpric ôi Iç feuri-

ment crollfant à la faveur des aniié^s

^ des indrudbions paternçUes > il eqr

honte de cette dépendance , palTa 1^

mer s & pénérra au midi de l^ FrancjS,

jufqu'à S, Ruf , monaftere fangeux d^
chanoines réguliers , près d'Avignon.
Comme il étoit d'une figure & d*un
cara^ere aimable , d'un lefpric y if],

plein d'intelligence > 9c ep. ffpème tefnps

Pclr. Bl.epi

v'
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'de réferve & de raifoii , il enchanta

. itouce la communauté, qui lui projpofa

de prendre l'habîr. 11 vécut pluneurs

années parmi ces religieux , Te fîgnalanc

par fa régularité , par fon application

aux fciences & à l'éloquence où il fit

beaucoup de progrès. Enfin , il fe fit

^tellement eftimer , que Tabbé étant

mort, il fut é!u pour lui fuccéder.

Mais cette affection ne dura pas :

le caprice de fes confrères alla même
{\ loin , qu'ils portèrent leurs plaintes

au Pape Eugène. Après une première

rëntanvre, qui n'opéra qu'une récon-

.ciliation palliée & peu durable, le Pape

dit aux chanoines > qui vinrent fe

.plaindre pour la feconcle fois: Allez,

& ^foites enfin un abbé avec qui vous

puiflîez vîvre| quant à celui qui vous

eft à charge , il me fera très-utile. 11

les renvoya ainfi , retint Nicolas pour

Taider dans le gouvernement de l'Eglife,

& le fit cardinal-évcque d*Albane. Il

fut enfuite chargé de la légation de

: Norvège , où il s'appliqua infatigable-

ment à faire de vrais chrétiens , de

ces peuples encore très-barbares. A fon

; retour il fut élevé (iir le S. Siège

,

' dèi lé lendemain de la mort d'A*-



Arnaud de BrelTe fe troiivoic à

Rome, où toujours foucenu par des

citoyens puiflfans , & principalement

par les lénateurs , il continuoic fe^

invedives féditieufes contre le clergé*

Sans cède échauffés par cet enthou-

fiafte , quelques-uns de fes partifans

fe jetterent fur le cardinal Gérard
qui alloir trouver le Pape , & qui fuc

blelîé dangereufement. En punition de

ce crime, la ville de Rome fut mife

en interdit , & l'on y celFa les offices'

divins , jufqu'd ce que les fénateurs

,

Ï)re(rés par le peuple, vinrent trouver

e Pape , &: lui jurèrent fur fes évan-

giles , de chalTer Arnaud & les fec-

tateurs. Ils furent en effet bannis , &
l'interdit levé en conféquence. Alors

le fouverain Pontife fortit de la ville

Léonine , où il avoit toujours demeuré
depuis fa confécration , palTa au tra-

vers de Rome avec une fuite nom-
breufe de cardinaux , d'évêques » &
de noblelFe , & alla s'établir dans le

palais de Latran , au grand contente-

ment du peuple.

Peu de temps après , le Pape apprît

que le Roi Frédéric marchoir à Rome
en diligence. Comme ce Prince étoit

A iv : é

Orcon.!. i,
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â la tète d'une armée nombreufe , 8c

qu'il âvoit exercé bien des hoftilités en

Lombardie avant de s'en faire couron^*

nér roi , Adrien craignit ^u'il ne vînt

à Rome avec des intentions danse-*

xeufes 'y d'autant mieux que Frédéric

avoir avec lui Arnaud de BrefTe » en-

levé depuis peu aux gens du Pape par

des fe^gneurs de Cainpanie , & lemis

entre les mains du Roi. Le Pape af-

fembla fon concile i envoya trois car-»

dinaux au devant du Prince , 6c leuc

prefcrivit les articles fuivant lefquels

ils dévoient traiter. Ils ne manquèrent

pas de redemander le fadieux fec-

taire , que le Roi leur remit auiïî«

tôt, en leur faifant d'ailleurs tout

l'accueil propre à difliper leurs om^
brages. ai

Après plufieurs autres fûretés que le

Pape crut devoir exiger encore, il

fortit de Citta-di-Caftello , fortereiTe

réputée imprenable , où déjà il s'étoic

renfermé , 6c vint trouver le Roi dans

fon camp , près de Viterbe. De la ils

fe rendirent Fun Ôc l'autre à ^ome.
Le lendemain de leur arrivée, dix-

huitieme de juin 1
1 5 5 » Frédéric reçut

folennellemenc de k main du Pape »
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U couconne impéiiaU « qiii fatfok

robjec de fon voyage. La cérémonie ^îf^^

fe ne paidbletneut , malgré le méconr v^ ^
tencemeoc des Romains , dont o^i ^\
n*avoit pas accendu le confencemenc.

Mais jTotpereitr s'écanc reciré à. £on

camp , fous le$ murs de la ville , des

fnécoiicens| fortir^uc du château S. Anr
ge , donc ils écoienc maîtres ^ fe jeo* •*

cerenc fur quelques Allemands jq\A

étoient reilés à $• Piecre , ôc les maf^*

-facrerenc dans l'égliijiî même. L'Enape*

reur accourue avec fes troupes. Les

Romains ayant ofé foucenif le corn* '

bat, il y en eur tprès de mille qui

périrent , fans compter deux cents pri'

fbnniers , dont le Pape follicica &,ob-
tint la délivrance. ' ^ " ' -

La rebelliiom des Romains écoit'fo*^

mehrée par vGuillaume^ 'roi^de Sicile «

fupnommé de Mauvais , qui avoât fuc«

cédé Tannée précédente i Roger fbta

père. Le nouveau Roi .écpic irrité con-

tre le Pape Adrien , q|ai lui avoit te-^

fufé la confirmation de Ja xoyauté »

& qui excita TiEmpereur fxédébic à
lui raire la guerre. Mais les chaleuis

de l'été 6c les n^aladies qui fe m^irent

dans Tarmée impériale » ayant obligé

Av

.oî Tf n

% i 14Â

»ï>;;
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iFfédiéric d reprendre la route d'Aile-

rmagne , Guillaume attaqua les terres

de rEglife Romaine , & prit plufieurs

piaces en Campanie. Enfin, le Pape

.étant allé à Bénévent, oii Guillaume

l'vint i*a(Iiéger , il le reconnut pour roi

«de Sicile , ôc convint , par rappoïc au

i:éeinie eccléfîailique , de differens ar*

ticles que plusieurs cardinaux de fa

• fuite trouvèrent honteux au S. Siège.

•Le Roi , de fon coté , promit de payer

le tribut annuel, comme fes prédé^

cefTeurs , & fît hommage au Pape pour

le royaume de Stcile, le duché de
Pouille, la principaïué de Capoue, ôc

toutes leurs dépendances. Ces traités

«réciproques du Pape ôc du Roi font

.datés du mois de juin ii^6.

Durant les troubles qui les précé-

dèrent, un. homme de Dieu appelle

Gmllaume , libre des pailions ôc des

foucis qui agitoient le clergé même

,

après avoir plufieurs fois changé de
demeure, vint fe fixer en r la^ie

,

aux environs cie Sienne , d? . ^ v. il-

lée ftérile , nommé pour ceia Mak-
vaiei II y vécut dix-huitsmois., d'une

inamere plus angélique cju' humaine

,

'^1 • -
, 'S * • 1.: j.* ' i

If:A
^ v"* t-*^^^'* '^'"^"^ *•*'*' •'"'^ '"'^li^v'^ \
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Se Y laiiTa en mouranr une h.vue opi*

nion de fa fainceté. Un jcuik

nommé Albert , s*y étoit

du Ton difciple. Au(Ii t6t ai

Rainald fe joignit d Alberj

n.ni plufieurs autres-, ql

Irabi.l. élément une conzrc^

Vraires , nommés Guillen

rtgle de S. Benoît. L'EgliJ

la mémoire de S. Guillaume de Mala*
val i le jour de fa mort , dixième de
février. Comme on ne connoît ni le

pays qui la vu naître , ni la plus grande

partie de fa vie que difFérens écrivains

ont mêlée de pluiieurs fables, on i^a

quelquefois confondu avec Guillaume

duc d'Aquitaine &: comte de Poitiers >

more à Compodelle. Le défaut de

critique' a même été porté jufqu'â le

confondre avec Guillaume , duc d'A-

quitaine fous Charlemagne , ôc fonda-

teur du monaftere de Gellone^ ou S.

Guillen du défert au territoire de Lo-
deve.

Dans le même temps, floriûToit Sainte !*>• »'• î*»"»-

Elifabeth de Schonauge ou Bellevue ,
'*

*^**

ainlî nommée de la iituation du mo-
naftere où elle fe retira au diocefe de

Trêves. Elle ftit favorifée , ainli que
-'••.. i.^'r.: A VJ V..

•

"flP'
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Sainte Hildegarde avec qui elle étoit

intimement liée, d^extafes, de rcvé*

iations & de plufieurs autres grâces

furnaturelles hors de la voie commune»
De fon temps , on découvrit â Colof

gne plu(ieurs tombeaux » dont les inf-*

criptions portoient que c'éroient ceux

de Sainte Urfule ôc de fes compa-
gnes , honorées dans cette ville au

moins depuis trois cents ans. Gerlac^

abbé de t)uits , craignant que ceux

qui avoient découvert ces corps faiiits

n'en eufîènt fait' eux-mcmes les iuf-

criptions , en communiqua les princi-

pales à Ehfabeth, dans refpérance que
Oieu la favotiferoit à ce fujer de
quelque révélation nouvelle. 11 éfttrès-

Vfaifembkble que la Sainte craignit

«le tenter le Seigneur, & ne demanda
ni n'obtint des lumières miraculeufes

,

pour un genre de découvertes qu ou
ne doit cherchée que dans Thiftoire

ôc la critique, iiiivant les règles de
Fart 6c les principes de la raifon. En
tout cas, on ignore quelle fut véri-

tablement fa réponfe aux queftions de
<Jerlafc touchant Sainte Urfule ôc fes

compagnes : car pour i'hiftoire de

4:esfaintes martyres,telle qu ou la trouve
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(AsLtis le quatrième livre des œuvres d*Eli*

fabeth de Schonauge , elle nepàroîtpas

feiilemenr fuppofée j mais elle eft in-

foutenable , ôc pianifeftemenc fabu«

leufe. On y trouve des Papes 6c de»
fouverains qui jamais n'exifterent , des

faits contrair.es aux hiftoires Se aux

monumens les plus authentiques. C*eft

pourquoi on ne fauroir douter que
cette partie du quatrième livre, qui

n'a rien du ton fage que préfentenc

hs trois premiers , n*y ait été ajoutée

peu après qu'ils furent répandus , temps
où régna fur-tout le goût indifcret pour
les découvertes ôc les multiplications

de reliques.

Le jour de nocl de Tannée 1
1
5 ^ >

compté ,. félon l'ufage du pays , pour
le premier jour de Tannée luivante y

Pierre le Vénérable , abbé de Cluny

,

termina fa longue & honorable car-

rière. Depuis trente-cinq ans qu'il étoit

à la tête de fa congrégation, il en
foutenoit la fplendeur & la réputa-

tion dans tous les climats de la chré*

tienté. Il partagea conftamment avec S,

Bernard & TAbbé Siiger la fupériorité

du mérite & de la célébrité fur les

grands hommes du même tenips. Ses

qualités ^ moins brillantes que celles
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4e ces deux émules , n*étoient pas

moins folides j & les chefs de TEglife

les employerenc fouvent avec un égal

fuccès à la conduite des affaires les

plus imporcances. Dans les négociations

délicates qui lui furent confiées , il

montra de la prudence ^ ôc même de
la dextérité j mais fans duplicité ôc fans

raffinement. En gagnant la confiance par

les charmés de ia candeur &.de> fa

douceur, il ne trahit jamais fa caufe

par une molle complaifance , ni par

une (implicite imprudente, -iy-^r

yi
11 ne fe diftingua pas moins par fa

dôétrine, que par fon art à captiver

les cœurs. Son traité de la divinité de

J. C. prouvée par les paroles mêm,es

de ce Dieu fait homme, un autre con^

cre les Juifs , Se celui qui réfute les

erreurs de Pierre de Bruis, le font

palfer avec raifon pour un des plus

grands doâeurs de fon teknps. Quoi-

que fon raifonnement n'ait ni la cha-

leur ni la vigueur de celui de S. Ber-

jiard , il prefente & développe in-

fenfîblement fes preuves , d'une ma-
nière qui ne fubjugue pas les efprits avec

le même empire , mais qui opère la

même perfuafion dans ceux qui ne fe
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laflent point de le fuivre. Son ftyle eft or-

: diiuirement net&: correA, fur-rout dans

fes lettres , qu'on a confervées au nom-
bre de près de deux cents , & qui an-

noncent une faculté de voir &c de (en"

tir, analogue à fa rare ptudence. ,,

« C'eft à Tannée où mourut Pierre le

Vénérable, que finir le dernie.r ou-

vrage d'Ottoix de Frifîneue , compofé
fous le titre d'Hiftoire de l'Empereur

Frédéric. Il avoir donné auparavant une
chronique y qui commence dès la créa-

tion du monde, ôc qui finira Tan

114(7. Nous avons ainfi , au moins

pour les faits arrivés de fon temps

,

un garant irréprochable , d'une droi-

ture & d'un difcernement digne de fa

nailTance , & que fon rang mit à por-

tée deVinftruire parfaitement de tous

les événemens relatifs à l'ordre public.

Il éroit fils de Léopold IV marquis

d'Autriche , qui eft compté au nom-
bre desfaints , frère utérin du Roi Con-
rad , ôc comme lui oncle de l'Empe'*

reur Frédéric. Sa grande piété lui fit

embraflfer la vie régulière à Cîteaux :

il devint abbé du Morimont , & le

Roi fon frère l'en tira pour le faire

évècjue de Frifingue. Pendant vingt

î:
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ahs entiers, ii gouverna ce dioceCs

avec toute' rédificacion qu'on pouvoic

attendre d^un prince qui s'étoit confa-

cré au Seigneur avec des vues pures,

êc à qui le fafte de la Cour étoit de-

venu Cl étranger , qu'il ne voulut point

quitter dans 1 epifcopat l'habit monaf-
tiqué. Il inouf&t dans fon ancienne

abbaye de Morimont , en revenait du
chapitre de Cîteaux , d«nt il confer-

voit toujours l'efprit ainiî que le vê-

tement. Il avoit néanmoins à fe re-

procher , Ôc avant d'expirer il eut

du fcrupule d^avoir taxé autrefois S.

Bernard de prévemion contre Gilbert

de la Poirée , d'avoir même défendu

la perfonne de Gilbert dont il avoit

été le difciple , avec une vivacité qui

Tavoit fait foupçonner d*«n fàvoriîer

les opinions. Il protefta qu'il vouloir

mourir daiis la foi catltoliqiie , telle

que Rolîïe ^ ffiglife UaiverfeUe k
profeflbient, ôc remit fes ouvrages à

dès hommes doives & pieux, afii de
corriger ce qui pouvoir lui être échappé

de fufpedt. A{Jrès <3erce déclaration y

il reçut le viatique , ôc mourut au mi-

lieu d'une muUitude d'abbés ôc d'évê-

queâ , que le refpedfc du à fa nai'^nce

éc à fon mérite avoit acuités.
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Ce fut un malheur pour Frédéric ;

fon neveu , que la privation des con-

feils d'un prélat Ci religieux & (î fage

,

â la veille des funeftes différends de
cet Empereur avec les Papes. Comme i^aWc. ^

Frédéric étoit en Bourgogne pour y
tenir fa cour , il reçut par des légats

Romains qui ne manquoient guère à

ces aflemblées, des lettres d*Adrien

où ce Pape fembloit dire que TEmpe-
reur tenoit fa couronne de i'EgUfe Ro-
maine, ôc non pas immédiatement de
Dieu. Frédéric s'en montra d*autant plus

offenfé , qu'on Tavoit peint depuis peu
dans le palais de Latran , comme au-

'trefois l'Empereur Lothaire , recevant

â genoux la couronne par les mains

du Souverain Pontife , avec cette inf-

cription : Le Roi , après avoir reconnu

avec ferment les droits de Rome » re-

çoit la couronne impériale , & devient

vaflfal du Pape. Il conçut que les Ro-
mains , dont quelques-uns loutenoient

hautement que les rois d'Allemagne n'a-
;

,

voient polTédé jufque-U l'empire de
Rome & le royaume. d'Italie que par

,

la donation des Papes , vouloient faire,

de cette imagination la créance gêné- ,^

raie de la poflérité. Dès le lendemain ,
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il renvoya les légats > avec défenfe de
s'arrècer nulk parc chez les évêques ou
les abbés de la dépendance' Enfuice

'
il expédia par-tout des lettres circu-

.4tsi';^ laires , où il fe piaignoit du Pape avec
* amertume, & déclaroit que ne recon-

noiflanc tenir l'empire que de Dieu
par l'éledion des feigneurs , il étoit

rcfolu à foutenir toute la dignité de

fa couronne au péril d^ fa vie.

Ipift. 4» Le Pape , inflruit par fes légats de

ce qui s'étoit paflTé avec l'Empereur ,

écrivit de rechef à ce Prince , pour

expliquer les premières lettres qui l'a*

voient (î vivement piqué : il lui dit,

qu*en ufant de ces expreflîons, rrouf

î: vous avons confère la couronne , iln*^

voulu (îgnifîer autre chofe, (înon qu'il

la lui avoir impofée ^ de même , eu

nommant TEmpire un bénéfice j qu'il

n'avoir pas entendu par-là un fief fui-

?- ; va;it racception moderne de ce terme,

r mais, fimplement un bienfait j en un
c, / i?îot

,,
qu'il n'avoit nullement prétendu

qjie l'Empereur fût, fonvalfal. Il ajouta,

que ces mauvaifes interprétations ne

|: pouvoient provenir que de gens mal
intentionnés. L'Empereur parut faci fr-

>*?;;| :

I
fait ^e <;esi explications , donna le baifer

;:>f|r^-m,-.îtr°
..»,;. M .1 ij^i-

-,'.
'>
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de paix aux légats^k. porteurs de cette

féconde lettre , Ôc les renvoya comblés
,

de préfens.

Peu de temps après néanmoins ,

il partit pour Tltalie , où il avoir con-

voqué une aflemblée générale, à Ron-
caille entre Plaifance & Crémone. Ou- ottoMor p.

tre les prélats ôc les feigneurs , il s'/j^'J
i^ià^v»

trouva grand nombre de juges des

villes de Lombardie , & les plus fa- ,

meux jarifconfultes de Bologne. Fré-

déric leur demanda un dénombrement
exaft des droits régaliens qui lui ap- ^ ,

,

partenoient en Lombardie à titre d'Em-
pereur. Les jurifconfulces & les juges

s'alFemblerent au nombre de trente-

deux : après avoir fait leurs recher-

ches féparémenc , puis leurs difcullions

en commun, ils rapportèrent à l'Em-

pereur , en préfence des feigneurs Se

dQS chefs des corps de ville , ce qu'ils

avoient rédigé d'après les monumens
les plus surs. Tous les prélats de Lom-
bardie , Obère archevêque de Milan
à leur tQte, reiioncerenr pubUquemenr

,

entre lés mains du Prince , à tous

les droits donnés pour régaliens * par

les jurifconfulces. 11 leur rendit fur le

champ' tous ceux dont ils purent jlif-

\
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cifîer la polTeflion par quelque titre

plaufible i mais il s en trouva de ma-
nifeftement ufurpés , pour trente mille

livres d'argent de revenu annuel* Ce
oui paroîtra peu furprenant , Ci Von
tait attention que ces régales ou droits

régaliens comprenoient des duchés ,

des marquifats > des comtés , dfs

domaines ôc des impodtions de toute

efpece» des moulins ôc des pêcheries»

des péages fur les marchés , fur l^s

chemins ôc fur les rivières , le droit

même de battre monnoie, le cens réel ôc

la capitation perfonnelle. Cettç opéra-

tion mécontenta d'autant plus le Pap^ >

qu'elle avoit été faite par des doéteurs

laïques» &que les évèques 8*y étoie^c

fournis. ,

Frédéric au contraire combla de bien-

faits ces do6^eurs , ôc à leur occadon»
^

les ctudians de toutes les faculté^.

Autheit. Avant de quitter Roncaille , il fit une
<"«• ^'fi' conftitution , pour procurer ôc la fu-

reté ôc la tranquillité , foit aux mat*

très , foit aux difciples , tant dans l^s

voyages qu'ils faifoient pour leurs étu-

! des, que dans les lieux où étoient les

écoles. Les gouverneurs des villes y
^ '^ font rendus reiponfables de l'exécit-
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tion. En cas de procès incencé contre

les écoliers , on leur donnç le droic '

de choi(ir pour juge , foie leur f(^gneur,

foit leur profefteur , foir Tévèque de
la ville; fous peine à ceux qui voi;-»

dronc les traduire à un autre tribu-

nal , de perdre leur caufe. C eft le

plus anciçn privilège » qui , depuis 1q

renouvellement des études » ait été

accordé aux étudians, d*une manière
authentique 6c légale^

yob;et principal de cette loi fut

fans doute Técole de Bologne , qui

déjà étoit fort célèbre. L'étude du droic

.

civil s'y étoit renouvelle environ vingc

ans auparavant 9 ain(î qu'en pli;(teurs

autres endroits de l'Italie ôc du refte

de l'Europe y à l!occafîon du pianufcrii:

original dts Pandeâes de Ju^inien ,

nouvé dans les ruines d'Âmalphi ,

lorfque cette ville fut prife par l'Ena-

pereur Lothaire fur le nouveau Roi dç
Sicile. Le droit canonique fe renou-

vella auffî vers le même temps, mai$

d'une manière biei> différente
;
quan4

le fameux Gratien , Tofcan 4e naif-

fance ^ moine bénédiâin 4 "Bologne ,

y publia foti Accord des canons difcor^

dans ^ appçlté cpnmi^tiémisnt jpécra
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de Graden* Les Papes goûcerent beau-
V. BoiTuet coup cet ouvragc. Il fut h bien accueilli

des/* ^""' P^f les dodteurs de Bologne, qu'ils le

prirent auili- tôt pour le texte de leurs

leçons. Ceux de Paris imitèrent les

. {)remiers cet exemple : mais dans U
luite , on réclama fortement en France

contre les maximes inouïes qu on avoit

v^ eu le loifir d*y appercevoir. Parmi la
•^ plupart des autres nations , la cupidité

,

des légiftes fur tout , & l'eiprit d'adu-
'

( . lation à l'égard de certains Papes rout-

puilTans dans l'ordre même temporel

,

< parurent effacer de leiu- fouvenir les

;

' anciens principes , poi^r faire , des
".. conceptions d'un particulier, le droit de

l'univers.

> Cette colledion, divifee en trois

parties, traite premièrement du droit

en général , puis des miniflres de
l'Eglife , depuis le Pape jufqu au

moindre clerc, des règles* de la pé-

nitence, de radminiftration des facre-

mens, des cérémonies, 6c une infinité

; j de queftions éparfes fans ordre & fans

méthode.Quantà l'autorité pontificale,

il lui attribue les droits les plus e:!^or-

bitans , fouvent fans' allégqer autre

, chofe que fes affertions tranchantes,,
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fes idées iingulieres , & quelques com«-

paraifoiis encore plus étranges. C*cft

ainfi qu*én preuve de Tindependance

où il prétend que font les Papes p;^r rap-

port aux canons , il ne donne que cette

llmilitude révoltante. Comme J. C.

a fait la loi , Ôc après l'avoir accom-

plie pour la fandiiier en lui-même

,

s'en eft difpenfé en quelque rencontre >

pour montrer qu'il en écoit le maître;

de même le iouverain Pontife dre(Iè

les canons par lui ou par fes repré-.

fentans , les obferve par humilité ôc

pour les faire obferver aux autres

,

puis fait voir par fes ordres & par

fa conduite qu'il n eft pas aftreint aux

loix dont il eil Tauteur. Ici , commQ
en bien d'autres endroits , Gra^ien

tombe eil concradidion avec lui-même

,

puifqu'il venoit de rapporter les dé-

clarations de plufieurs papes , qui fe

reconnoiiïent obligés à eardpr les dé-

crets de leurs prédécelleurs. Son re«

cueil préfente encore moins de dif-

cernement & de critique , que de juf*

telfe Ôc de raifonnement. Parmi Içs

canons des conciles ôc les décrets des

Papes qui en font la matière, il ne

manque pas de rapporter les faudes

-^'



1 ,

14 H I s T O I R f

décrétâtes > compilées par Ifidore avec

audi peu de jugement que d'érudition.

Bellatm. Pour les citations qu*il fait auflî des pe-

«ra
" ^' " ^^^ ^cs mieux connus , tels que S. Am-

broife > S. Jérôme , S. Auguftin , S.

Grégoire le Grand , fouvent il puife

dans les ouvrages qui portent les

caraderes les plus évidens de fupr

position.

Les autres études qu*on s'efForçoic

de relever aulli bien que celle des
'

loixy languifToient dans un état d'en*

fance encore plus imparfait. Pendant

les trois ou quatre (lecles précédens /

toutes les connoilTances naturelles s*é-

coient bornées aux fept arts libéraux »

qui n*apprenoient preique tous que de
uériles divifions » ôc de feches no"

. menclatures. Encore les partageoit-on

en deux clafTes, dont la plupart des

favans n ofoi«nt atteindre qu a la pre*

miere , qui , fous le nom de Trivium^

comprenoit la grammaire , la rhéto^

rique ôc la logique. Quant à ceux.qui

poufToient jufqu*au Quadrivium , com-

F
tenant Tarithmétique , la géométrie)

agronomie ^ la mudque \ ils écoient

irçgardés comme lès phénomènes de

leur fiecle> & les flambeaux de l'uni-

^yers,'
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vers. A Tépoque où nous fommes pac-

venits , on augmenta le nombre des

arcs lib^'raux , en compcanc parmi eux

. la théologie , la jurilprudence ôc la

niédecine , aufll bien que la philofophie»

Depuis on rangea infendblenienc Us
fepc arts fous un feul titre , qui fut

celui de philofophie ^ ôc certe fcience >

avec les trois autres , conflirua les

quatre facultés, où dévoient fe flgna-

1er les génies qui vouloient palTer pour

univerrels ; d*où vinr à ces lices orir-

lante^ le nom d'univerfîié.
* *

On connoît aflez les égjremens , les

travers , les inutilités de ces anciens

philofophes » les uns attachés exclufi-

vement aux principes ôc aux tables

décharnées de Porphyre , les autres

aux profondeurs inacceflîbles de Pla-

ton » ou à la (împle explication du
texte abftrait d*Ariftote ; d'autres en-

core > appelles Libres, ôc qui faifofent

profeflîon de ne s'aflTujettir à aucune

autorité > mais à la feule raifon , prî'

rent pour elle les vaines fubtilités do
leur métaphyfîque , Tamour de la dif-

pute & le goût de fophifme. Il n*eft

pas de notre fujet , de fuivre Thiftoire

de ces études prophanes , qui ne peU-

TomeXII. - » -

ë

^c-g^r '
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Vent nous intérefTer qu à raifon de l'in-

fluence qu'elles eurent dans les fciences

ccciéfiaftiques. "
.

À Mais la théologie fut aflervfe elle-

même aux nouvelles méthodes,, Ôc

s'engagea d'abord dans un labyrinthe

de queftions étrangères^ & oifeufes,

dont le moindre inconvénient fut d'é-

buifer iin loifîr tout entier néceifaire à

l'étude, immenle de la tradition. On
doit néanmoins reconnoître , que cette

théologie philofophiqueou fchoiaftique>

qui remontoit julqu'aux premiers prin-

cipes ,, ôc de là, par un enchaînement

^étl^odiqué ôc lendble , defcendoit

àiix confequences les plus éloignées,

jfervix utilement â confondre Iqs fec-

taires qu'elle mettoit en contradiâion

avec eux-mêmes, S. Thomas épura

cette méthode dans le fiecle fnivant,

& la porta à un degré de perfedion

,

digne;' encore aujourd'hui d'exciter

l'émulation des plus grands ngiaîtres.

I
Dès le douzième Hecle , il y eut

des favans qui furent éviter les défauts

de cette manière nouvelle, Pierre Lom-
bard , né dans k province , qui lui

fit donner ce furnom , Ôc devenu le

plus fameu:^ doreur de l'école de Pa*

^'' i'^'"'- <
('

i\
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ris, fut e6Frayc des erreurs de RoITe-

liii y d'Abaiiard , & de Gilbert de la

Poirée , égarés par les principes de Pla-

ton Ôc d'Âhftote , ôc s ouvrit une route

pppofée ; dans le defTein » nous dit-il , vrxf. h
de combattre ceux qui s*attachoient à ^^^^ **^'

foutenir leurs propres conceptions , au
préjudice de k vérité. Son ouvrage

intitulé Livre des Sentences y Se qui :r

lui a fait donner à. lui-même le nom ^ r^

;

de Maître des fentences , eft un re«

cueil de pafTages des Pères , parciculfié-

rement de S. Auguftin^ où, fans citer ,U^%

les philofophes profanes, ni saban- ^

donner aux fubtilités de l'école , le ^^

raifonnement n*eft employé que pour . .

concilier les contradidbions apparenter

des textes. C*eft un corps entier de
théologie, compris en quatre livres , .

où toutefois on omet des matières

importantes , telles que l*l!)gUfe , Tau- '^

t

torité de l'Ecriture St de la Tradition
j

tandis qu'on s'étend fur la nature des

anges , fur celle du firmament donné
pour un corps folide , & fur différens

autres arûcles regardes aujourd'hui

comme également friyoles. Cet ouvrage

eut un h grand fuccçâ ^ que , diicant

des fieclés entiers , ki pupart dei

Bij

^,
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; maîtres en théologie en firent tout le

fond des leçons qu!ils donnoient è

leurs difciples. On compte jufquà

deux cent quarante théologiens , les

plus :célèbres de leur temps, qui ont

Elit des commentaires fur ce livre.

L'Auteur fut élevé iijr le fîege de
î^aris , pour lequel Philippe, frère du

^ . iRoi , ôc archidiacre de cette Eglife,

:.i..'\.^ :KiLVoit ciip élu. 'l-€ut , dit-^on, la dé-

Gaii. chrîft. férence de céder fon droit. L*hiftoire

VM'*^"' ^^^^ fournit à cette occafion un des

ub.çaij, titres anciens ôc les plus formels de

nos Rois 5 par .rapport à la Régale.

'Après la mort de i'Evèque Thibaud,
prédéceflèur de Pierre Lombard; l'évê'

ché & la régalç*, portent ces anciens

monumens, étant venus en la main

/4u Roi 9 il donna la chévecerie^qui en

faifbit partie , aux religieufes d'Hieres

,

pour en jouir toutes les fois que le lîege

feroit vacant.

Le mauvais fuccès du voyage de Pa-

leiline navoit pas dégoûté Louis le{

Jeune , de ces fortes d'expéditions,
|

Ayant fait depuis le pèlerinage deS^i

> Jaque de Gonipoftelle , il conçut &|
rînl^ira au Roi d'Angleterre le def»

fiein iV%ikv hitQ la guerre aux In^j
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deles d'Efpagne. Uentrçprife.^toit ré-

foliie, ôc déjà on afTembloit les trou- ;
"T

pes , quand il envoya demander des '^ '^

indulgences au Pape ^.n tin ;d*animer

lies François. Adrien loua le zèle dç

ce PrincQ , mai? '\[ improuva fon em*
prcfTement. Il lui reprciènca qu'il écoit; ^P»^* *?'

de la bienféance ôc de la fagelfe, ^vitnî:

d'entrer dans une domination ctran- - '

gerq ,, dattendre , finon une invitation %

.

formelle , au moinç^le confenFemenc "^ '

des princes & des peuples du pays»!
f:;\

Il doit vous Jfouvenir , lui. dit-il à ce
; x »

fujet, du voyage de Jcrufalem que
vous entreprîtes autrefois avec le Roi
Conrad , fans avoir confiilté les Fidèle»

qui éçoient fur les lieux , ni pris dail-^ ' f
leurs filiez de précautions. Vous lavezfc' V

les fuites fôcheufes de cette entre-^^ ;;,

priie , ôc les reproches que s'attira TE-
^',fi'''

glife Romaine pour y avoir condefcendii»

Le Roi Louis goûta cette fage len-^
!

teur^ Ôc Texpédition qui ne fembloit

d'abord que différée, manqua tout à ?

'

fait.

Le bruit s*étant alors répandu , que Roder. <rtu

les Arabes venoient attaquer avec une h- Maria»,

armée formidable la ville de Calatrave V-
en Caftiile , les Templiers qui ente- •

B iij

:'---*i
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nofeni! la citadelle , la remirent au

Roi Saiiche Ki , dans la crainte de ne

là pouvoir fauvef. Ce Prince parut lui-

inème fort e/Tcayé du dangibr qui fat-

foie trembler de (î braves gens. Il y
srvoit cependant à Tolède ou éroit la

Cour , un moine de Firere , ordre da
Cîteaux , nommé Diegue de Vélaf-

què» y avec . Raimond fon abbé. II

etok de famille noble , il aVoit d'a-

bord fuivi le métier des armes, 6c

la profeffîofl monaftiçjue ne lui avoit;

lien ôté de fon premier courage. Il

éàt à fon abbé , qu'il rendroit au Roi
bon compte de la place , s'il l'a lui vou-

loic conner : il parla d'un ton & d'un

air il alTurés , qu'il' engagea Raimonft

à faire au ftoi cette propofitton éton-

nante, & le Prince à y foufcrire. AufE-

toc îe moine & Tabbc allèrent trouver

l'archevêque de Tolède , qui approuva

de même leur deffein , contribua de Ces

biens à fon exécution , 6c accorda pour

lovts ceux qui prendroient les armes

à ce fujet , le pardon de tous leurs pé-

chés , c'eft-à-dire indulgence pléniere

,

la première que l'on fâche iavoir été

donnée par un évêque. On prcfume

que àûm ces cas prelTans , au milieu
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d'un pays infefté par les Infidèles > te^

Î»rélacs ordinaires étoienc avoués par

e Cliéf de TEglife, pour la concef-

fion de ces (ortes de grâces , qui ré««

guiiérement lui écoienc rélervées.

En peu de temps , Vélafquès fe vît

à la tête de vingt mille hommes ; Se

avec TAbbé Raimond , alla fe renfer-

mer dans Calatrave , que les Arabes

n^ofereqt pas même infulrer. Grand
nombre de ces guerriers embrasèrent

rinftitut deCiceaux , mais fous un ha-

bit particulier & convenable aux exer-

cices militaires. Raimond fit venitde

fon abbaye , les religieux» les gens de

fervice , les m'eubles , les troupçaux

même : il n*y laifia que les infirmes,

âc le peudeperfonnesàbfolumentné-
cetTaires pour le foin de la maifon.

Il mourut peu dei temps après , révéré

comme un faint. Tels furent , en 1
1
5 8

,

les commencemens de l'ordre militaire

de Calatrave , qui dans la fuite fervit

de modèle pour rinfticut de plufieurs

autres. 11 rut approuvé par le Pape
Alexandre III, qui dès Tannée fui-

vante fuccéda au Pape Adrien IV.

^Mais avant k mort d'Adrien, fà

querele avec TEmpereur Frédéric
,
que

Biv

\

I- .rt

V; .-.:
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' npus avons laiflee moins éteinte qu'af-

., foupie > fe ranima pour ne pas finie

^ même avec ce Pontife : il tranfmit à

: fon fuccefTeur la chaire pomificale , en

, butte à Tambition & à la perfidie , à

, V la cabale, aux plus cruels foucis , â

tous les funeftes avant - coureurs du

ludev. 11. fchifme 5c de la ^ifcorde. Après que

les prélats de Lombardie eurent re-

connu, qu'ils tenoient de l'Empereut

les droits régaliens , le Pape Adrien

avoit écrit à ce Prince une lettre fort

mefurée dans les termes , mais où
. Tamertume &c le refTentiment per-

. çoient de toute part. Le porteur etoit

de plus un homme du commun , qui

difparut avantqu oneûtachevé la lecture

delà lettre.UEmpereur , jeune prince

naturellement fier & piqué juiquau

vif, ne diffimnla pas ion méconten-

tement dans fa répônfe. 11 y prit le

vj ftyle des anciens Romains, mit en
. r t titre fbn nom avant celui du Pape

,

V ôc dans le corps de la. lettre, ufa de

là féconde perfonne du fîngulier en

parlant au Pontife , contre Tufage in-

- troduit depuis long-temps de nommer
au pliirier les perfonnes honorables à

Epift. tf. qui Ton parloit. Adrien ^ en léplL-
«.-'•?;.•>' ' * » ^ <- i

8 1 ..-L

fft&l

/
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qnant , cria au mépris ôc à Finjure y

à rinfradion de la foi jurée, donc il

prétendit que Frédéric s'écoit rendu

coupable en exigeant Thomniage dp \*

fes évêques, au lieu de fe contenter

du ferment de fidélité : enfin il alla

jufquà le menaceiT delà perte de fa i

couronne , s'il ne prenoit une con- v/

duiie plus fage. L'Empereur repartit t;

plus fièrement encore , foutenant qu'il ;,

ne tenoic fa couronne que de Dieu- y ^

que les Papes au contraire, ainfi que:
les évêques, tenoient leurs biens tem-»

porels de la libéralité des princes i'que <

toutes les maximes contraires n'étoîent I

que des fuggeftions de cette cupidité ^y

éc de cet orgueil déceilables , qui, aai

grand fcandale des peuples , s'étoient -

glifTés jufque dans la chaire de Saint

Pierre. •."4i-.:Vv.'.;:,;:^ ;>;.

Les eiprits s'échaufFant de plus en

plus à chaque rencontre , Eberard* ,.

évêque de Bamberg , fe mit en. de-

voir d'arrêter les fuites d'une animor-

fité fi périlleufe. C'étoit un prélat dif»

tingué par fa dodtrine , par la pureté;

de fes moeurs , & par une piété (l

merveilleufe , que dans l'embarras des

afl&ires publiques, de mêm^ à la guerre».

')
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rocade èc la médication des divines

écritures occupoient tout fon loitir.

L'Empereur avoit une confiance toute

particulière en Tes confeils^Â: partageoic

avec lui la conduite de £qs Etats. Âuflî

le prélat n étoit pas moins affedtionné

au bien Ôc à l'honneur de TEmpire >

qu'aux intérêts véritables de TEglife.

ïi écrivit au Pape » 6c lui remontra

avec une liberté refpeâiueure , com*
bsen il étoit à crainare , que les pa«

rôles dures de part Se d'autre , par

un choc tant de fois réitéré , ne pro-

daifîiïent un feu qui s'étendît loin dans

le facerdoce & TEmpire ;
qu'il né lui

femblolt pas expédient de tant pefer

les paroles, & d'en tant demander rai-

fon; qu'il valoir mieux éteindre le

feu au plus vite, que de difputer de
quel côté il étoit venu.

Malgré ces repréfentations , l'Em-

pereur tenant une affemblée dans fon

camp près de Bologne, le Pape y en-

voya des légats, pour répéter encore

fes plaintes. Ils requirent Ipécialement

,

que les évèqùes d'Italie ne fuifent point

obligrs de faire hommage au Prince

,

Se qu'il reconnût que la magiftrature

Se les régales de Rome appartenoient
-iS

,,. /
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à S. Pierre. A ces demandes , TËmpe^ ludeiu c;

reur , avec une grande apparence de î«*

modération , répondit par cette iro-

nie : Quoique je ne doive pas m'ex-

pliquer fur de pareils objets lans avoir

pris leconfeil des feigneurs
, je ne laide

pas de dire auparavant, que je ne „

demande point d'hommage aux évê-

ques, s*ils ne veulent rien pofféder ... ^

de mes régales. Mais Ci on leur dit , / ' .^:

qu'ave:i(-vous affaire du roi ? j€ leur di-
.

rai Â mon tour , qu'ave^-vous befoin

de domaines f Quant à ce qu'on vient

de dire des régales & de la magiftra-

ture de Rome, qu^on entende par ma ré-

ponfe tout ce que cet article me donne à ,

penfer : je fuis Empereur Romain par or-

dre de Dieu; & je n'en porte que levain •

titre , fi Rome n'eft pas enma puilTance.

Les négociations multipliées ne fer-

vant qu'à rendre l'affaire toujours plus ^

épineufe ,& ni le Pontife ni l'Empereur

ne paroiffanc d'humeur à fe relâcher
;

on ne pouvoir attendre qu'un mal-

heureux dénouement, quand la mort
du Pape Adrien fit diverfion i cette

première alarme. Dans ces entrefaites , ^

il mourut le premier feptembre * ï
5 9 ,

'

après avoir tenu le S. Siège quatre

.
Bvj

"^
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ans & près de neuf mois. Ce Pape ;

Tun dç^s plus ardens pour les intérêts

de TEglile , étoit fi éloigné d'amàf*

>. fer pour Ces proches , qu'il ne* lei.t

laiflTa pas une obole. Après fa mort y

fa niere qui lui furvécuc , n*eut pour

relïburce dans fa vieilleiTe indigente ,

que les charités de TEglife de Canton
béri.

Afta p.ip. Six jours après la mort d'Adrien

,

les cardinaux ôc les évêques élurent le

' Cardinal Roian , chancelier de !'.£<•

' glife Romaine ; le clergé &c le peuple

approuvèrent fon éledtioii j on le nomma.
Alexandre III. Il n*y eut que trois

cardinaux , qui ne lui donnèrent pas

leurs fuflfrages^, favoir 06tavien , Jean.

, : de Morfbn & Gui de Crème y tous,

troijs prêtres ôc affez téméraires , pout

qae les deux: derniers prétendiffent

eux feuls faire Odtavien Pape. Ceux
qui avoient élu Alexandre , s'empref*

ferent i le revêtir de la chape d'écac-.

luQ y qui étoit Thabit particulier du
Souverain Pontife, & lefigne de Tin-

veftitUBe du pontificat. Alexandre ré-

fîftoit ôc fuyoïc par Téglife , en protef-

, tant dç fon indignité : mais on réuf-

iîc enfin à le revêtir. Alors O^Javiea

>v-.:;
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s'abaiidonnant à fon dépit , enlevs^

la chape des épaules d'Alexandre : mais:

un fénateur indigné Tarracha d'entre

fes mains. Oâ:avien avoit prémédité

la fcene impie qu'il donnoit. Il avoic

fait apporter une chape : il la revètic

avec tant de précipitation , que le de-
vant fe trouva derrière j ce qui le fit

nommer Pape à rebours , avec de» •

grands éclats de rire. Mjiis le tragique

luccédant bientôt auburlefque, les portes- ->

de réglife s'ouvrent tout à- coup , de» ''.

troupes de ;;ens de guerre entrent

avec tumulte iepée à la main, eh nom-^
mant Odtavien Vidor IV. Le Pape?
Alexandre & les cardinaux quiTavoient^ -

élu, gagnèrent avec peine la forte- ^
'

relTe de l'églife. lU y furent au/îîtôr

invertis par des gens armés , & ce fur *

pour eux une prifon , d'où ils ne for-

tirent , que pour être transférés dans

une prifon plus étroite au delà du V

Tibre..
•'

Cependant toute k ville s*émut :*

les enfans mêmes crioient contre Oc-
tavien , les femmes le chargeoient •

d'injures , onledéchiroitdans des chan-

fons fatiriques , où Ton n'oublia point *:.

h manière grotefque dont il avoit en*-

V
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dolTe la pourpre. Les fchirmanques ap^^

préhendanc des infulces plus férieufes ,

jugèrent à propos de meccre en liberté

le Poncife èc les cardinaux , qui fe re-

tirèrent fur les terres du Roi de

Sicile. Le vingtième de feptembre ,

Alexandre y fut facré , fuivant la

coutume , par Tévêque d'Oftie. Oc-
tavien ayant ehercbé pendant un mois

des évèques pour Ton facre, fut enfin

facré le 4 d*oâobre , par l'évêque de

1 ufculum qui avoit d*abord reconnu

le Pape Alexandre, ôc qui fut allifté

des évcques de Melfe êc de Férence.

Il fumt d'avoir mis ces deux élec-

tions fous les yeux' , pour faire tou-

cher au doigt le crime de celle d'Oc-

tavien. • 11 ne feroit pas concevable

qu elle ait eu pour proteébeur l'Empe-

reur Frédéric , fi Ton n éroit habitue à

voir ce rôle fcandaleux rempli depuis

fi long-temps par les rois de Germa-
nie. Mais ce qui ne laiiTe pas de

caufer quelque furprife , c'eft qu'une

manœuvre li dépourvue de couleurs

plaufîbles ait fait la moindre illufîon

à. un Empereur politique , judicieux ,

alfez réfléchi pour avoir gouverné def-

potiquement l'Allemagne , en n'ayant



. k» B L* £ G L I s E. ^9
que Tàir de fuivre les rcfolucions des
diètes^ prince en qui les fougues de
Ja fierté & bs chimères de la préfomp-
tion , après les premières faillies , le

cédoienc prefque toujours i la raifon
;

prince enfin qui ne paroîc pas s*êcre

fait un jeu de la religion. Mais Fré-

déric avoir conçu ôc long-temps nourri

une forte averfion pour le Pape Adrien;
& qu*il eft dangereux qu'on n*étende

la prévention , d'un pontife à un autre

pontife , & à la chaire pontificale elle-

même ! Il put fe faire néanmoins que
Frédéric confcrvât un reifentiment per-

fonnel contre Alexandre , qui dé-
puté ver5 ce Prince par le dernier

Pape 5 avoir foutenu avec une grande
fermeté les intérêts aelicats dont il

étoit le médiateur. Quoi qu'il en ait i

l'Empereur fe déclara d'abord pour
l'Antipape, reçut fort mal .les nonces

que lui envoya le Pape lécitimje , ôc

ne fit point de réponie à les lettres.

Elles lui app renoient cependant tout

ce qui s'étoit pafifé y dans un détail

facile à vérifier , Ci près du lieu de la

fcene. On n'avoir pas manqué d'ajou-

rer que l'Antipape étoit déjà frappé

àQs anachcmes de l'Eglife. Les çardi-

-m
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naux avoienc écrie de leur coté , êc

fi'écoienc nommes ^u. nombre de vingt-

deux pour Alexandre , c'eft-à-dire tout

ce qu*il y en avoit alors , à Texceptioii

des deux qui avoient d'abord élu Oc-
tavien, & dé deux autres qui Tavoient

reconnu depuis.

Nous épargnerons a nos ledfceurs le

long récit de toutes les manœuvres
employées par l'Empereur & l'Anti»

pape , afin d'accréditer le fchifme juf-

que dans les nations étrangères : ob-

jets peints afTez foavent de leurs vraies

couleurs , pour en imprimer l'iiorreur

qu'ils méritent , ôc qui ne feroient plus

que des répétitions ennuyeufes & pé-

nibles pour les oreilles chrétiennes. II

fuffira, pour Tordre Ôc la liaifon de
rhiftoire , d'en parcourir rapidement

cette trifte partie. Frédéric & Oûavien
tinrent a Pavie & à Lodi des conci-

liabules , dont les décidons ne man-
quèrent pas d'être telles qu'ils les

vouloienc : le Pape Alexandre y fut

cité ; il refufa d'y comparoître , &ç fut

condamné par contumace : l'Empereur

obligea par un édit menaçant , tous

les evêques de fes Etats à rècoiinpitre

le. Pape Viiîlor
j,

plufieurs d'eiitr'eux

M:

t'
.:*

/<'•.
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en Italie refuferent d*obéir ^ & furent

;

chaires de leurs fieges ; tous ceux d*Al- vit. c*»»

leinagne prirent quelque partau fchifme,^**^
*

excepté farchevêque de Saltzbourg S.

Eberard , & Tévcque de Brixen qu*U

fut^ toujours s*artacher par fes lumières

& par (es verç^iis : qualités qui écla- R^^^er. at

toient jufque fur fon front , & qui , '

de l'aveu de Frédéric même , lui im-;

primèrent conftamment nm relpeA iî

1 'gieux , qu'il n'ofa jamais çhagrineri7 :

ce faint contradideur.

L'Empereur tenta auflî vainement / V
de féduire divers fouverains , princi-

palement les Rois de France & d'An-
gleterre. Ils prirent avec éclat.. le parti

d'Alexandre y dans un concile nom-
breux , aflemblé conjointement des évè-

ques des deux royaumes , à Touloufe

,

011 Ton perça fans peine le voile dey

impoftures qu'on avoir employées pour

les furpreiidre. Les tentatives de l'Em-

pereur , du côté de la Grande-Breta-

ziie en particulier, ne fervirent qu'à ;, * *

ly faire encourir l'exécration publique. *

I

Le bruit s'y répandit, furie rapport r; *

d'unfavant Anglois qui affura en avoir Joan. Satîslv

été témoin fous le Pape Eugène, que*^'^^*

Frédéric avoir promis à ce Pontife de

'' ^.'-
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foumettre toute la terre à Rome, pourvu

que le Pape le fécondât en excommu-
niant ceux à qui l'Empereur feroit la

guerre; & que défefperant de trouver

un vrai pontife capable d'une telle ini-

quité , il en avoit voulu faire un qui

caiiUTyr. lui fût dévoué fans pudeur. Xe Roi
«Yui, ïf» ^g Jérufalem Ôc plufîeurs autres prin-

ces fuivirent l'exemple de ceux de France
^ . ôc d'Angleterre. Manuel même, em-

{»ereur de C. P. écrivit au Roi Louis

e Jeune, que fur fa parole il recon*

> noiflbit Alexandre pour Pape légitime,

cinn. 1. f . On trouve plufîeurs autres monumens
de la bonne intelligence entre le Pape

Alexandre& l'Empereur Manuel , qu'on

croit avec raifon li'avoir pas favorifé

:
- davantage le fchifme de la Grèce.

Le Pape Alexandre , de fon côté

,

fit ôc foufFrit ce qu'on a vu de même
rapporté plulleurs fois fous les ponti-

Afta Alex, ficats précédens. Il envoya £es légats

Vh *P'***'& ^a juftification aux divers fouverains

de la Chrétienté ; il exhorta plufieurs

fois l'Empereur Frédéric à revenir de

fon erreur ; il l'excommunia , il dé-

V clara ceux qui avoient juré fidélité a

ce Prince , abfous de leur ferment. 11

'
. fut condamné ôc anathémarifé à fon

«.I

xon.

""•
<fT
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tour par les ichifmatiques , il adrefla

des plaintes & des manifeftes aux

princes 6c aux Eglifes. Ses dodleurs

publièrent quantité de difTertations 6c

d'apologies. L'Empereur ranima les

faé^ions Romaines , la famille d'Oc-
tavien très-puilTance â Rome réduifit

le Pape à s'en bannir , on lui enleva

la plupart des patrimoines de Saint

Pierre, on lut tendit des pièges de
tous cotéj , on dépouilla 6c l'on em«
prifonua * ceux qui alloient le trou-

ver : FiJ .wiic prit 6c ruina la ville de
Milan , entre plu(îeurs autres, à caufe

de l'attachement de l'archevêque 6c

des confuls pour le Pape ; il lui ra-

vit même les reliques les plus révé-

rées, telles que les corps des trois

Rois qu'elle prétendoit polTéder , 6c

qui furent transférés à Cologne, où
ils font encore honorés aujourd'hui.

Enfin Alexandre ne pouvant plus vivre

en Italie avec dignité , ni en afTurance

,

fe réfugia dans l'âfyle ouvert de tout

temps aux pontifes perfécutés.

Il connoiffoit les difpodtions parti-

culières où l'on étoit en France à fon

égard , par le S. Archevêque Pierre

de Tarantaife , qu'il avoir fait venir
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auprès de lui peu de 'temps aupara*^
'

vanr. Les religieux de Cîceaux y an-

ciiens confrères du S. Prélat , avoiene

puiflfamment contribué à faire recon-

noîcre le Pape légitime , non feule-

~ ment chez les peuples libres de pré-

ventions, mais en plusieurs endroits

dés Etats de TEmpereur. Cet ordre

étoit alors au plus haut point de fou

crédit. Il comptoir plus de fept cents

abbés &c une multitude prodigieufe

de moines , dont grand nombre fe

trouvoient élevés à répifcopat. Les faints

religieux de la Chartreufe furent aulH

d'un grand fecours au Pape Alexan-

dre , ôc même les premiers qui fe dé-

clarèrent pour lui. L'Empereur en fut

Cl irrité contre S. Ahthelme, alors

Chartreux & depuis évcque de Bellai

,

qu'il le fit excommunier par fes con-

. ciliabules , comn^e l'auteur^ principal

de laréfolution de (es confrères. Pour

les moines de Cîtearx , il commanda
que tous ceux qui etoient dans fon

royaume eulTent à en forrir> s'ils ne

reconnoilToient le Pape Viétor : ce qui

obligea grand nombre d'abbés , avec

leurs communautés tout entières, à

fe réfugier en France > ainfi que le

; Chef 4e TEglife.
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Il n*6fa ppurcant maltraiter, pas Boir. t. tj,

même mqiuecer le S. Archevêque de
Tarantaife, qui étoir fous /a domi-
nation , & qui ne ceflfoic de prêcher -

contre le fchifme avec une Ubertéfui»- ^
;,

vie de grands fuccès. Il Taccueilloit

même avec bienveillance , Ôc le trai-

toit avec des égards qui alloient jvif-

qu'au refpedt. Et comme les fchifma-

tiques outrés de dépit , lui en faifoient

des'reproches^ puis-je en ufer autre*-

ment , leur dit-il ? réfifter à l'homme
de Djeu , ne feroit-ce pas réfifter à .

Dieu même ? Ce Prince étant allé i :
j

3efançon , dont TArchevêque Hébert

écoit le plus fougueux des fckifmati-

qiies, Pierre s'y rendit auiîî-tot , pour

loutQiiir les. Catholiques. Les peuples

de la ville ôc des lieux voifins accou-

rurent en.foule^our honorer ie S. Pré- ^
lat , comoie on avoit coutume de faire

par-tout où il paroiUbit. Il leur dit

de prier en commun , que Dieu con-

vertie leur évêque, ou qu'il en déli-

vrât l'Eglife : ils prièrent , & Hébert

mourut quelques jours après. ''^

. Tandis qu'il étoit en Italie , il ar-

riva auilî un de ces traits frappans

qui peuvent être fortuits « mais qui
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équivalent aux miracles, dans Topimon
même de ceux que ce nom révolte le

plus. Comme on ne cherchoit quà
dépouiller les évèquesqui alloient trou*

ver le Pape Alexandre , un fei^neur

plus animé fans doute par Tefprit du
îchifme que par Tappât du butin, at-

taqua le S. Archevêque dont Téqui*

page ne confîfloit qu'en cinq chevaux :

mais en le pourfuivant , K>n cheval

tomba, & i^ rompit la jambe. Cet
accident le fit rentrer en lui-même :

il fuivit le Saint , courut fe jeccer â

fes pieds , lui demanda pardon ,& le bé-

nit mille fois de ce qu'il ne lui avoit

attiré da Ciel qu'un avertiifement fa-

lutaire, au lieu du dernier châtiment

qu'il confelfoit avoir mérité. Dans ce

voyage d'Italie , le Saint prêcha cou-

rageufement contre M fchi£me, dans

les villes mêmes dont les évêques étoient

fchifmatiques : mais les peuples ne

confultoient que leur vénération pour
fa fainteté & pour i^s miracles. Car
ce fut un autre fiernard , pour la mul-*

titude des prodiges ^ aufli bien que
pour l'éclat des vertus.

Affligé a l'excès, &: véritablement

alarmé de la vénération publique , le
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S. Archevêque fe réfolut a* fuir fecré-

tement , & partit de nuit avec un feul

compagnon. Il fuivit des fentiers dif-

ficiles , au milieu des rochers & des

précipicel; , changea pluGeurs fois de
guides , & arriva feul dans un mo«
naflere de fon ordre , $out» rempli de.^

moines Allemands, dont il n*enten«|

doit point la langue , 6c dont il né- 1

toit ni entendu ni connu. Il y fut reçu

comme fimple moine, 5^ y jouît quel-»,

que temps de Tobfcurité qu'il cher-

choit. Cependant les gens de fa mai«'

fon ôc tout fon peuple , en proie à la

douleur ôc aux plus cruelles inquiétu-

des , fe difperfoient de coûte part , ou
pour le retrouver , ou pour en appren-

dre au moins quelque nouvelle. £n-^

fin un jeune homme qu il avoir éi'^vé

dès Tenfance > étant parvenu juf«^a'à

cette maifon , le reconnut entre les

frères qui fortoient pour le travail , 6c

fie un cri qui les arrêta. Ces bons re»

iligieux furent dans un étrange étpnne-

nient : toute la communauté fe jetta

aux pieds de TArchevêque , en fondant

en larmes , & en lui demandant par-

don de ne Tavoir pas traité comme il

le métitoit. Mais il pleuroit plus amé
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rement qu'eux tous , de fe voir ainfî

Tavir les douceurs de fou humble re-

ttaite : car la nouvelle de cette heu-

Teufe découverte s'ctant bientôt répan-

due , il fut contraint de revenir à Ton

troupeau. •

• Il fournît un long ôc faint épifco-

pat de trente quatre ans » durant lef-

quels il vécut toujours comme le plus*

pauvre & le plus auftere des moines.

11 nen conferva pas feulehient l'habit

,

mais il le voùloit vil'&' ufé ; & fi* on
i'ôbligeoit d'en prendre un meilleur ,

il en faifoit l'aumône , à la première

rencontre. Sa nourriture étoit du pain

bis, ôc des légumes apprêtés comme
ceux qu'il failoit fervir aux pauvres.

Il ne laifTa pas de foutenir efficacement

les intérêts de fon Eglife , d'en réta-

blir les biens , Ôc de remplir avec au-

tant de dignité que de vigilance toutes

le§, fondions deTépifcop^t. Entre toutes

fes vertus , fa tendrefle pour les pau-

vres ôc les infirmes éclata particuliè-

rement : il avoit en ce point des at-

tentions qui ne font données qu'à ces

âmes tenclres , avec qui le Père céiefle

femble avoir partage les foiiis. de fa

providence, ôc la douce ondbion de Xa

. miféricorde.
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iniféricord«. En tout temps, faiwai-

fon étoit, un refuge ouvert aux
; mal-

heureux : mais pendant les trois mois
qui précèdent la moiifon , ôc où les

vivres manquent le plus dans ces in-

grates Contrées , elle lembloit beaucoup

plus un hôpital que le palai:>d*un évc-

que. Deux fois en paliant les Alpes,

il fe dépouilla de fa tunique, pour en
revêtir de pauvres femmes qui mou-
roient de Froid ^ ne gardant que &
coule par defTus fon cilice , au rifqu^

prochain de périr lui-nième. Pans une

feule vifite , il dépenfa enaumônes deux
mille foils , c'eft-àdire cinquante marcs .>

d'argent ^ le marc ne faifant alors que
qnarante fous.

î^i ^î âiç^^ -ï.

Le Pape Alexandre fut k^u en
France, avec un refpedb ôc une affec-

tion qui firent bien voir que, ni le Roi
ni les fujets ne fe laflbient du per-

fonnage de défenfeurs de l'Eglife Ro-
maine. Le premier exercice qu'il y fie

de fon autorité , concerna les clercs

employés au fervice du Roi. De Mont-
pellier où il avoir abordé , il écrivit

au chapitre d'Auxerre , de laifTer jouir

\des revenus de fa prébende Pierre, -

Chanoine , quoiqu abfent
y

parce qu c«

TomeXJI. C

u<

r :
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' tant employépar fonfouverain, il devoît

être tenu prcfent. Cependant , pour
qiMîtqae delicacefTe de cérémonial, !•

roi Louis parut tout-à-coup mécon-
*^ rent du Pontife , & la première

vivacité du Monarque alla jufquà té-

moigner fe repentir d'avoir reconnu

Alexandre plutôt que Vidbor, Mais ce

Jie fut-là quun nuage paflTager , qui

n altéra point le principe religieux de
fon attachement a Tunité catholique

;

comme il eut bientôt occaiion de le

montrer » avec la magnanimité qui fai*

foit le fond de fon caraétere.

Aâa Alex. Les fchifmatiques, attentifs a fe main*
î^"*^p*^"*'^ tenir par toutes les voies imaginables ,

avoient profité du mécontentement du
Roi V.pour l'engager dans qne confé-

rence' avec l'Empereur , fous prétexte de

Rieitre fin dans toutes les nations aux

\ troubles dû TEglife. La petite ville de

S. Jean^de-Laune avoi; été choisie pour

le tieu du rendez'vous , comme Hruée

aux confins du royaume de France ôc

de la Bourgogne qui faifoit partie de

fEmpire. Le Roi s'y rendit avec des

Vues très-putes & beaucoup de con-
• €ancc , prévenu que tout s'y traiteroit)

d'une maiiiete canonique
,
par les évi*

leq

.^'
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ques de différences nations qui étoient

venus en graixd nombre. Mais TEm-
uereur , fans fe pcéfenter en perfonne»

lui fit déclarer par fon chancelier Re-
'

naiid 9 archevêque de Cologne , & le

plus décerniiné fchirmacique de fa

fuite , qu'il n avoit garde de tranfporter

à d'autres le droit qui appartenoic à

lui feui de juger TEglile Romaine
i

que le roi de France 6c fes évêques

pourroient afiifterà la conférence , mais

en qualité de témoins feulement , ôc

Îour recevoir le Pape qu'il piairoic à.

'Empereur 6c aux évêques de l'Empire

de reconuQtcre. A cette infolence extra*

vagante , le Roi fît un fouris de dé-

dun. Ce font-U , dit-il » des chimères

dont vous pouvez repaître l'imbécillité

de vos gens ; mais j'ai lieu de m'étour
ner qu'elles foitent ici de votre bouche.

L'Empereur ignore^t-il que J. C. a
,

chargé $. Pierre 6c fes fucceffeurs , de
paître fes ouailles ? 6c quelle idée fe

forge-t-il de moi 6c de mes évêques ?

Prenant enfuites les aHlillaîis à témoin à»
la fraude 6c de l'infra^ion des pto-

melfes données , il tourne bride, pique

rivemeoc ton chfval » & fe tire à pcoji
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pos du piège où il reconnoidbic im
peu cam qu'on l'avoic engagé.

Après avoir pourvu à la fureté de
fa frontière » il alla au pays de la

Loire , joindre le Roi d'Angleterre
^^

Î[ui avoir mieux jugé que lui du def-

ein des Allemands , Ôc qui s'avançoic

en force pour lui donner du fecours.

C'eft ainfi que ces deux Princes rivaux

& n fouvent armés l'un contre l'au'

tre , ne parurent plus avoir qu'un même
fouci ôc qu'un même intérêt, quand
il fut queftion de l'unité fainte. Mais
l'armée Impériale qui commençoit à

manquer de vivres , ne tarda point , a

s'éloigner de la France j ôc de fon

propiç mouvement , les délivra de

toute inquiétude. Pendant la négocia-

tion de S. Jean-de-Laune, le Pape

Alexandre s'étoit tenu à l'abbaye de

Bourg r- Dieu > fîtuée au dioceîe dé

Bourges dans les £tats du Roi d'An^*

gleterre , où il fe croyoit le plus en fu-

reté dans les circonfîances. 11 en partit

^our venir conférer avec les deux

Rois , qui déjà fe trouvoient enfemble

à Couci fur Loire. Ce fut à qui des

^w^ lui 'rendroic le plus d'honneui: ;

-^ ^•ic;
fil
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tons deux lui voulurent fervir d*écuyer,

& marchèrent à fe5 côtes , i*un à,

droite 6c l'autre à gauche , tenant

chacun les rênes de Ton cheval. Bien

des fois on ^voit vu différens princes

donner ce témoignage de vénération

au Vicaire de J. C. mais alors , dans

le fpeâacle de deux princes ennemis

& défarmés par TEglife , on crut voie

raccompUlTement de la prophétie allé-

gorique , où le lion Se le léopard i

devenus femblables à la brebis &: au

tendre chevreau, oublient fous la hou-

lette leur antipathie naturelle. *

' Alexandre fui vit avec confiance lé

Roi Louis dans fa capitale , où il pofa

la première pierre de 1 eglife de Notre-

Dame , que Ion commença de bâtir

cette année 1 162. , telle ou on la voit

encore. Ce fut Maurice de Suili , qui

la confl;rui(it de fond en comble dans

le cours de fonépifcopat , à Texception ,

de la place du portail , & de quel-

ques morceaux de pur ornement. Ce cail. chri*.

prélat, ain(î nommé du lieu de
^^^ clef Par^^'

naiflTance au diocefe d'Orléans , non- n.p. u*.

obftant l'obfcurité & l'indigence où
il écoit né , avoit annoncé dès Teii*

*

fance la nobleflfe & l'élévation de £q$

C iij
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fentimens. On die qu'alors demandant
raumône ,Sc h perfbnne à qui il s'a-

dreffoic feignant de n^s la Im vouloir

donner qu'à condition qu'il renoiK«r

loit a rcpifcopat , le jeune Maurice

la dédaigna fièrement. Quoi qu'il en
foit , bientôt fa grandeur d'anve fe

développa toute entière , avec la fupé^

riorité d'efprit qui accompagne d'oTr

dinaire celle du fentiment. Par la voie

des fciences , il parvint d'abord T'une

chiire de théologie, &: à la dignité

d'Archidiacre dans la capitale. Il acquit

tant d'eftime dans ce premier pofte »

qu'a la mort de Piètre Lombard qui

n'occupa qu'un an le flege djB Pairie ^

dans la difficulté où lé conflit des

fiifFrases mit la manière accoutumée

de l'éTei^ion , tous les vocaux remirent

à Maurice la nomination du nouvel

évêque. Elle fut bientôt faite. Je n*

lis pas , dit'i), dans la confcience des

autres j mais je dois me connoître! moi-

même. Or je crois pouvoir me répon^

dire , que il je prends le gouvernen^ent

de ce diocefe*, je ne chercherai qu'à

le bien régir, avec la grâce du Sei-

gneur. Puis portant la main fut fa

poitrine
j
je me nomme moi-même.

i . '.
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ajouta- 1- il, 6c voici vorre évêqi^, .

]i montra par les effets, que .çeue

préfomption apparente n'étoit f^^ , ^

l'ingénuité d'une grande^ artie^ & i^nf ^

appréciation rrès-jufte de lui-mçmèi-l '^ ^ .

De Paris, le Pape alla tenir à Tours r.ît.coBc,

un concile qu il y avoir convoqué ppuçP* '''^•

lodtave de la pentecote, & qui sou?

vrit en effet ce jour-U , dix-neuviôrtii«

de mai 11^5. 11 s'y trouva dix-nguf

cardinaux , cent vingt-quatre évêques^.

tant de France que d'Angleterrre Avec

quelques-uns d'Italie, quatre ceni

quatorze abbés , Se une multitude pro*

portio4inée d'autres perfoniies efçlét - ;

îîaftiques & laïques. On fe pvoppiiîif

d'imprimer au fchifme toute la «étrifr
j

fure qu'on s'étoit fi bien convaincu
'

qu'il méricoit. Le Pape ayant d'abord

voulu rendre compte de la canonicité

de fon élection, au moment qu'il com-
;

mença de s'en expliquer , on n'entendit
'

dans toute ralfemblée qu'anathènies &
malédidions contre le faux Pontife.On
déclara nulles les ordinations faites par

lui ôc par les autres fchifmatiques

,

entre lefquels deux font taxés d'héré-

fie , favoir le cardinal Gui de Crème
Se Jean abbé de Strum. Ils juflifiereni}

C iv

Can. f.
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parja fuite cette févérité particulière^

en fb fai'fanc l*un Ôc l'autre antipapes.

Leitoncile tenta aulîi d'arrêter les pro-

grès des hérétiques Manichéens qui

mfedtoient le Languedoc, ôc qui furent

nommés depuis Albigeois. Il défendit
' fous peine d'excommunication tout

commerce avec eux , même pourven-
dffe'^ou pour acheter; & prefcrivit

• toutes les diligences polîibles , pour em-
pêcher leurs conventicules. Les pères

crurent devoir s'oppofer encore à un
abus introduit dans plufieurs monaf-

t«res : -il y avoir quelques religieux ,

qui j fous prétexte de charité, vivoient

dans lé necle pour étudier les loix

civiles , & ce qu'on noniiiioit alors

phyfique ,c'eft-à-dire la médecine , 6^

pour exercer enfuite la profe/îîon de

médecins ou d'avocats. Le concile im-

prouve cette coutume parmi les moi-

nes j fans toutefois leur interdire abfo-

lument ces fondions., pourvu qu'elles

n-- les tirent pas de leurs cloîtres : tem-

pérament que les reftes de l'ancienne

ignorance rendoient encore nécelfaire

à la république.

-^u Quand le «concile fut terminé , les

deux Rois de France & d'Angleterre
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firent inviter l'un & Tautre le pape

Alexandre â établir fa réfidence dans

leurs royaumes , lui offrant pour fon ;

féjour , le lieu qui lui plairoit davan-

tage. 11 clioifit la ville de Sens, alors

des plus didinguées dans Tordre hié-

rarchique , co^iime métropole de la
\

capitale de France : il s'y établit au

commencement d'odtobre , y demeura
environ un an & demi , de y expédia

les affairés de toute l'Eglife , comme
s'il eût été à Rome. ^

11 n*imaginoit guère qu*un des plus

triftes objets de fa follicitude pontificale

y dût être dès Tannée fuivante Tarche-

vèque de Cançorberi , Thomas Bec-

quet , qui venoit de paroitre au concile

de Tours, avee autant de diftin6bioii

que s'il eût été le frère de fon Roi.

Alors Henri II avoir en effet pour lui

toute la confiance Ôc Tintimité qu il

auront pu avoir pour le premier prince

de fon fang. Thomas , avec une figure

noule Ôc agréable , avoir une pénétra-

tion qui le rendoit fupérieur aux affai*

res les plus difficiles , un efprit mâle
à Tépreuve de tous les obftacles , toute

la grandeur Ôc Télévation de fentimeht

d'un {>rince , de en nième temps U
' C V

n



flexibilité de caraûere y la complaifance

& raménicé du meilleur cotircifau. 11

fe prècoic a tous les goûts du Roi pour

k chanTo^ & les ditîérentes parties de
plaiiîr. Pour la magnificence dans la

repréfentacion , dans les bâtimens , les

jiieubles Se les habits mcme^ iln'ex-'

cluoit rien de fa œmplaifance , < fii^on

les ba(TèiTès & les in|ufti<:es » donc il eue

toujours Horreur dans (qs divers états

de vie. Toujours aufli , fon ame hon-
nête & pleine d'énergie , au milieu

nii€me àQs délices & de k vanité; fe

conferva pure , du côté des femmes.
'

' 11 avoir reçu une éducation iver-

lueufe , digne ces païens folidement

chrétiens dont il étoic né. Son père

Guilbert , quoiqut; d'origine bourgeoife,

ayant eu le xiourage de marcher con-

tre les Infidèles de Paleftins , avodx été

pris dans un combat y & mené captif

en £g)rpte.Ily vie k fille d'un Amiral

Mufulman : elle fut touchée de fon

état y & pafT^nt infenfibiemenc de la

compaffîon a l'amour , elle lui propofà

de répoufer. Il s'agifïbit de recouvrer

fa liberté , & de faire une chrétienne:

il accepta k propoiition , prit k fuite

avec elle > & arriva heureufement en

n
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Angleterre , où il 1 epoufa , après qu*eUe

eut reçu- le baptême. Thomas hic le y^t. Qua.

fruit de ce mariage, & prit les fenti- c.T^coii'

'

mens religieux au on avoit lieu d*enLup. i. i.ep.

attendre. 11 fit les études à Oxfort

,

les pourfuivit à Paris où fioriffoient

toujours les belles lettres , puis s'appli-

qua au droit dans Técoie célèbre de
Bologne. Il fut bientôt connu de Thi*

baud archevêque de Cantotberi, qui

ajouta Tarchidiaconé de cette Eglife à

la prévôté de Beverlai & à plufieurs

autres bénéfices que Thomas avoit déjà

obtenus. Henri 11 étant parvenu a la

couronne, l'archevêque Thibaud , pour

ménager à TEglife l'afFedion de ce

jeune Roi naturellement entreprenant >

fit en forte qu il prît Thomas pour foti

chancelier.

. . Ce fut dans cette place importante

que Becquet parvint à la plus haute

faveur , éc à une puifTance prefque

fans bornes , non- feulement par fes

qualités aimables ôc fes complaifan^

ces, mais par des négociations habiles &:

par des iervices eUentiels rendus en

grand nombre à l'Etat. Le Roi ne

voyoit rien qui fût étranger aux ta^

lens de fon chancelier. Il hii confia»

Cvj
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•ipvec le foin de la juftice unlvcifelfs

du Royamne , réducarion du kune
Henri fon fils & fon héritier préfuiJp--

tif. Enfin Thibaud de G ntùï:b;:;ri

étant venu à mourir, le Roi propola.

au chancelier de mo irer fur ce fiege.

Mais Thomas n'étoit pa<5 enivré de fX

faveur r elle ne rerjipèchaït pas de

fentir tous les défagrémcns
,j
que dtv.

touîtihins jaloux ne manquent pas

d'ocv.arianiîer au plus heureux favori".

Souvent il difoit avec larmes A (e^

aniis éprouvés , candis que tout fembloit

lui rire ,. qu'il ne fouliaitoit rien avec

plus d'ardeur que de pouvoir fe tirer

honnccement de fon brillant efclavage.

Quand le Roi lui propofa de le faire

prmiat du Royaume ; Seigneur , lui

dit-il , je ne vous le confeille pas ; vous

avez de la bonté pour moi , & peut-

être n'auriez-vous bientôt que de la

haine : un évêque voit les affaires de

l'EgKfe , d'un tout autre œil qu'un

chancelier Le Roi ne changea point

,

Ôc témoigna fes defirs au clergé de

Cantorberi , qui fe fit un mérite

d'élire Thomas. C'éroit le prer Jer An-
glois naturel iu on élevoit fur îiege

,

depui*? fa fondation» Av^'u ' ...cepter
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une dignité qui félon fes

voit le faire

principes

mourir entièrement

de-

au

fiecle , il demanda & obtint d'être

déchargé de toutes les obligations qu'if

pouvoir avoir contradées à la cour j

puis il quitta Londres , pour aller £&

faire facrer h Cantorberi.
"^

11 fit dès-lors les réflexions les pins

férieufes fur la fainteté de l'état où il

entroit. Il dit en route à Hébert , mem-
bre de fon clergé & digne de fa con-

fiance : Apparemment il en fera de
moi 5 comme de tous les hommes qui

occupent les grandes places , &c qui

pour l'ordinaire ignorent tout feuls les

plaintes qu'on fait d'eux. Raidez-moï
donc à l'avenir tout ce qu'on dira de
moi ; avertilTez-moi fur-tout des fautes

que vous me verrez commettre.

Aulîî-tôt après fon facre , il parue
^

lui nouvel homme II quitta fes vête-

"

mens fomptueux , revêtit l'habit mo-
naftique , avec un cilice par deflbus ; Ôc

par deiTus , le vêtement convenable à

fa dignité , mais fimple & modefte y

long, d'étofïr' briine, $c fourré feule-

ment de * vaux d'agneaux. li mit la

même .f.iiplicicé dans fon an eujle-

ment , dans fa manière de vivre , &
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réferva une grande partie de Ces rêve*

nus pour le foulagemenc des pauvres*

11 en nourrifToic cous les Jours cent

cinquante , dont il en failoic encrer

douze chez lui > pour leur laver les

pieds. Outre ces aumônes exemplaires,

il en fâifoic une infinité, que fon hu-

milité timide ôc la délicatefTe de £qs

ménagemens pour les pauvres hon-

teux prenoient également foin de tenir

fecretes. Quant aux aumônes réglées

de l'archevcché , il doubla celles de

Thibaud fon prédécelTeur , qui avoir

déjà doublé celles des archevêques pré-

cédens. Son application a la médica-

tion& à la prière , aux ledures de pièce,

a l'étude de l'Ecriture Ôc des Pères

,

égaloic fa charité. On l'entendoic fou-

venc regretter , comme perdu , le temps

qu'il avoît donné aux affaires du fiecle.

Sa table étoit grande , mais fans luxe.

11 plaçoit les gens de lettre à fa droite,

êc les moines à fa gauche : les fei-

gneurs ôc tous les gens du monde
ctoient fervis à part *, de peur , leur

difoit-il
, qu'ils ne furent eniHiyés de

la ledture latine*, qui duroic pendant

tout le repas. Quoiqu'une longue ha-

bitude lui eut rendu néceffaire Tofage
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dos bonnes viandes , il ne lailToic pas

de garder un© fobriété rigide.

Vu prélat qui fe donnoit fi abfo-

lumenc i Dieu , ne pouvoir plus euere

fe partager entre TEglife & le iiecle.^

Peii de temps après qu'il fut revenu

du concile dfe Tours , dès la féconde

année de fon épifcopat , il envoya les

Sceaux au Roi , en le priant d'établir

un autre chancelier. La faveur des

princes eft un poids , dont on ne- i

fe décharge pas quand on veut. Henri
tint à injure

,
qu'un homme fi tomblé de

fes grâces n'en parût pas plus jàloiix. Il

conçut à i'inftant pour lui une averfion,

a laquelle il ne manquoit pour éclater

qu'un prétexte qui n'humiliât point

fon amour propre. Un différend qui

s'éleva entre la {urifdidioa civile ôc

la jurifdidion eccléfiaftique , en four-

nit l'occafion. Le Roi Henri I avoir v.Quadrîp*

accordé aux évêques le droit de j^g^r
J.^'*]^^Jj'^

*^

des crimes de leurs clercs , à l'exclu- Parif. ad au»*

fion des juges laïques j & Henri II , dans ^'^J*

la cérémonie de fon facre , avoir juré

de le leur conferver. Ce Prince , depuis

qu'il fut mécontent de l'Archevêque

de Cantorberi , voulut foumettre quel-

ques clercs coupables à k juftice ci-
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viJe j 5^ TArchevêque le dc£ipprouvà#

Le P i f'V aiïembler à Londres TA rr

chevcujU^ Ôc les Evcques , & tenta

d'abord, la voie de perfiiafion , pour

Les amener à fon fentiment. N'y ayant

pu réuflîr , la patience lui échappa , &
il leur dem?nd^ , . œi' étinceiant de

colère , s'ils ne vouloienc pas obferver

les coutumes de fon royaume. Ce qu'on

appel loit alors coutumes , n'écoit lelon

M.r.Par.p.rhiftorien d'Angleterre qu'un chaos*
'^*

propre â confondre les ufages légitimes

avec les ufurpations de la violence Se

de la tyrannie. PrelTésde contracter un

engagement (î général ôc Ci équivoque,

les prélats y appoferent des claulcj éga-

lement vagues , & répondirent qu'ils

obferveroient les coutumes , les uns

Jauf leur ordre , les autres fe/on leur

confcience. Le Roi , choqué de ces ref-

triàions , rpinpit brufquement l'aflem-

biée , Se poui mieux témoigner fon

indignation , fortit le lendemain de

Londj'is , avant qu'il frt |our.

Cependant l'alarme fe répandit par-

mi les prélats , qui commencèrent à

fe détacher de i Archevêque , & à fe

prêter au < Vues de la cour. Quelques-uns

s'efforcèrent de fléchir Thomas , en lui

1^ rr '

-O' .':
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falfant entendre , que le Roi ne voii-

loic que fauver (on honneur aux yeux

du public , par quelque apparence de

conlentement de la parc du clergé ;

furquoi TArchevêque alla trouver ce

Prince à Oxforc , ôc lui promit de chan-

ger la claufe qui l'avoit fi vivemenc

ofFenfé. Henri parut s'adoucir , & de-

manda qu*on exécutât cette promelTe

publiquement dans TalTemblée des cvê-

ques ôc des feigneurs.

F.n conféquence ils fe raflemblerent

de tout le royaume àClarendon,où les

feigneurs les plus puinfans , quelques

cvèques & Richard Maître des 1 em-
pi' rs , per' jnnage très-confîdéré , con-

jutci'entle 6. Archevêque qui commen-
çoir à trembler fur les fuites de fa

condefcenci nce , de prendre en con(î-

dération le malheurs auxquels il s*ex-

pofoit avec le clergé. La terreur les

avoir tous abattus , & déjà il leur

fembloit voir le fer levé fur leur front.

Il fe rendit encore une fois à des inf-

tances (î preifantes , Se s'engagea le

premier ^ il jura généralement à'obfer-

ver les coutumes, de bonne foi , ôc fans

nulle autre addition. Tous les évêques

Hreiit après lui le ferment > dans la

\
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nicme forme. Ils eiirciu bientôt lieu de
fe repentir d*un engagement fi indé-

terminé. Au lieu de qi^'^lques articles

juftes & fans inconvénient , auxquels

les ofHciers du Roi avoient promis de
réduire ce fantôme effrayant des cou-

tume, ce fut à qui en aggraveroit la

charge , fuivant TimprelHon, ou de 1 a-

dulation pour le Monarque , ou d'une

£îcrete jaloulie contre le clergé. L'Ar-
chevêque fe recria contre un abus , fi

peu mcnaeé , de la facilité des évo-

ques. £nnn les gens de Henri bornè-

rent leur recueil à feize articles ; mais

ce n'en étoit que trop , pour alarmer

les confciences tant foie peu timorées :

cette fupercherie plongea le S. Archevê-

que dans la plus profonde douleur ,

qu'il tint cependant renfermée en lui-

même , jufqu'à ce qu'il pût trouver une

occafion de fe rétrader , fans pouffer

à bout le violent caradbere du Prince.

Henri ayant propofé à l'Archevêque de

figner l'arrêté avec les autres prélats

,

& d'y appofer leur fceau , le Saint ré-

pondit que l'affaire croit de nature à

prendre quelque délai , afin de la con-

fommer au moins avec décence. 11

gagna du temps , à la faveur de ce pré-

mi
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texte. En fe retirant, il etnporca un
exemplaire des aétes de l'aflemblée.

A peine eut-il rejoint (qs gens , qu'il

entendit de vives rumeurs parmi eux,

fur ce qui venoir de le pafïer. Le clerc

chargé de porter la croix devant lui »

invedivoit avec le plus d'aigreur con-

tre le joug honteux qu'on impofoit au

clergé ) & contre les prélats qui s'y fon*

mettotent lâchement. L'art de plaire âc

de flatter » difoit-il , eft l'uniqtie fagelTt

dont ot^fe pique aujourd'hui. Laconta<*

gion a gagné le pafteur , après les brebis.

Quel retuge refte-t-il à l'innocence ?

Qui combattra pour elle , après que le

chef eft vaincu ? Comment réfîfter à

un orage , qui ébranle jnfqu'aux colon-

nes de TEglife ? A qui en voulez-vous ,

mon fils , lui dit l'Archevêque ? A vous-

même , répondit le clerc , à. vous qui

venez de perdre votre honneur Ôc vo-

tre confcience ,* en tranfmettant à la

poftérité un exemple aullî fcandaleuse

que Tapprobation de ces coutumes abo-

minables. Le S. Archevêque dit ert

foupirant : J'ai péché, je me repens de
ma faute , & je me juge indigne desi

fondions du faceidoce , jufqu'à ce que
j'aie fait pénitence > ôc obtenu rabla-

^^#4.
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lution du Souverain Pontife. II s*ini-

pofa for le champ des pénitences ex-

traordinaires , Se dépêcha vers le Pape,

aiin de fe faire abfoudre. Alexandre

III n'approuva point , que
,

pour

une faute de furprife ôc déjà réparée

fî généreufenient , un prélat de cette
'

diftinçStiôh fefût éloigné de Tautel

,

av'ec danger de fcandale : il lui manda
de l'expier devant Dieu, autant que
fa -conlcience la lui reprocheroit. Se

d'ufer de la confeflion facramentelle

,

fans lui rien marquer cependant fur

la réparation qu'elle exigeoit devant les

hommes. Le refus éclatant que Tho-
mas fit enfin au Roi Henri , prd-.

venoit a(ïez le fcandale.*?» e:"?^f-

^

. Au premier bruit de^rette nouvelle

,

ce Prince violent fut outré de colère;

quoiqu'il crût à peine ce que tout le

inonde publioit. Mais quand il eut fait

comparoître l'Archevêque qui refufa

nettement de fignet l'âéfce de Claren-

don , fon noir relTentiment ne parut

tendre à rien de moins que la more

du prélat. Il craignoit toutefois l'op-

probre qu'un pareil forfait imprime-

roit à fon nom , ôc plOis encore peut-

ccre les troubles fuueftes qu'il excite-
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Pfeudrfi iin^ ii.(vc ' ""« entre-

f
* f ""* ;^û«ficatK„,

wconftancié.



'h

.

7(31 li I s T O I H E

que fou piûlTant ennemi étoir bien dé-

terminé à ne point recevoir , il fapa

la chicane par le fondement , en rap-

pellant ce qui éroit notoire , que le

Roi Tavoit déchargé de toute recher-

che , quand il lui avoir fait accepter

J'archevêché. ,;jitv^. ;^. ^ ,;..)jy^..»L<:;*]- ,i*..

.

On commença néanmoins a proce-»

der en forme , ôc mêrae à opiner pour

le jugement : mais bientôt le trouble

& l'incertitude agitèrent toute raffem-

blée. Quelques évêques confeillerent

au Saint de renoncer à une place qui

excitoit de ii dangereux orages. D'au-

tres jugèrent que cQt exemple feroit

d'une conféqueice jpernicieufe pour

l'Eglife , dont elle amijettiroit les loix

les plus facrées au caprice du Prince.

Le plus grand nombre , fans erre les

plus ?éiés , répugnoient fortement â

porter coiure leur primat , conjoince-

ment avec les laïcs, une fentence ma-

laifeftement contraire aux canons. En-»

Un , après avoir bien cherché comment
ils fetireroient d'une pofîtioncù l'on n'a-

voit a choiiîr qu'entre la néceflîté d'en-

courir l'indignation du Roi Ôc celle

de trahir la religion , ils s'avifcrent de

^iter TÂrchâ^cque au tribunâi di^PapCi
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comme devenu coupable de parjure éa

rejetcant les coutumes qu*ii avoir juré

d'obferver. Thomas lui-même appella

au Souverain Pontife , & fortit à l'inf-

tant de l'alTemblée. Les cour tifans l'ac-

cablèrent d'injures; mais la violence»

contre tout efpoir , n'alla pas plus loin.

L'injudice des grands fit Ci peu d'im-

preflîon fur le peuple , que tous , en

le revoyant , bénirent mille fois le

Ciel de l'avoir tiré d'un péril où ils

le croyoient déjà mort, hé foule étoib

fi grande pour recevoir fa bénédidion ,

qu'à peine il pouvoir conduire fon

cheval. Elle l'accompagna jufqu'à fon

logement.

Sur le fotr , deux des plus grands

feigneurs vinrent le trouver tout en
larmes, & l'alFurerent que des hom-
mes également qualifiés & fa<;onné$

au crime , s'étoient engagés ensemble

par ferment à. lui ôter la vie. Il avoit

déjà penfé à s'évader : cet avis le

détermina fur le champ à la fuite. Pour
couvrir cependant fon defTein , il fit

préparer Ion ht, feignit de vouloir

prendre du repos , fe coucha même

,

& (juelques heures après , fe dé^*

foba fans bruic par une porce de der#

\
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riere , comme tout le monde éto't dans

le premier fommeil. 11 n'avoir à fa

fuire que fon fidèle Héberr ôc un faint

religieux de Tordre de Sempriguan ,

avec lefquels il marcha déguifé , ôc

par des chemins peu connus , vers la

mer.

Le lendemain matin , dès que le Roi

fut inftruit de la fuite de TArchevê-

que , il raflembla fort alarmé les évê-

ques ôc les feigneurs , ôc leur demanda
leurs confêiis avec inquiétude. Après

le cours qu'avoir pris cette affaire , ils

ne trouvèrent point de meilleur ex-

pédient , que de la fuivre par la voie

que prenoit Thomas lui-même : on

s'efforça de le gagner de vîtefle; on

prit des mefures pour l'accabler en

France où réfidoit le Pape ^ à qui l'on

envoya une ambaflTade pompeufe , Ôc

chargée de fî riches préfens , qu'on

difoit de toute part , que ce feroit un

grand bonheur , H les ambaffadeurs

t)'étnïetit pas pillés en route. Cepen-

dant, par \a crainte qu'eut la polici-

qtiti /l'jiliéner la Cour pontificale , ou

oimht par un effet marqué des def-

leins bieiiftmhth df? \a Providenc-e fur

(on IsaUm^mi yublk d&na i'An^

jjltterre
|
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gldterr^, au nom du Roi » une dé->

fenfe rigàureufe de molefter les gens

de rArchevêque , ni de coucher a fes

propres -biens. -•'-^'-i'-M^-^'^ >;•;,-,-,- v,

,

Le Saint arriva d'abord i Lincoln , v. Qiûdrîp.

puis à un ermitage dépendant de Seni- ^^
"' ^' "^

*

prignan » où la délicateffe de fa corn-

j>lexion le fit féjourner trois jours , afin

de reprendre quelques forces. De là

retournant vers la cote méridionale »

du £Ôté de la France ^ & marchant tou^

jours de nuit» il vint aux environs de
Sandwich , où il fe jeta d^ns une bar*

que , ôc arriva lui quatrième d Bou-
logne. Il alloit i pied » travefti en
moine , & fe faifant nommer frère

Chrétien : mais peu accoutumé a voya«

ger d*uae manière (i pénible » fur la '

hn d'une automne facheufe , par la

pluie êc les boues , Ôc déjà fort incom-

modé de la mer; après avoir fait peu

I

de chemin , il fe coucha par terre ,

exténué de fatigue y 6c dit à fes com-
pagnons : Il faut , ou que vous me
portiez , ou que vous me trouviez

I

quelque monture. Ils lui trouvèrent un
Lclieval » qui n*avoit ni felle ni bride $

P mirent leurè manteaux , ôc l'y monr
[terent avec peine» Peu après, il renr

TomcXlL D
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concra des gens armés » qui lui de-^

mandèrent s'il n*ctoic pas l'^Arche-

vcque de- Cantorbéri. Il leur répondit

-en fouriant : Jugez-en vous-memjes ;

eft-ce là réquipage 4*^^* archevêque ?

ils ne le reconnurent point.

Il n*eut pas moins ae périls a courir

,

dans le comté de Boulogne & dans la

partie de la Flandre qu'il avoit à tra-

verfer , dont les deux Comtes , coufins

germains du Roi Henri II, par leur

mère Sibille d'Anjou,, avoient étéi pré-

venus par ce Prince que Thomas s*ctoit

enfui de fon royaume comme un

traître. A Gravéline , quoique Tes com-

pagnons afFedalFent de le traiter comme
le dernier d'entr'eux , le maître du

logis où il étoitdefcendu , fut frappé de

it^ manières nobles , de fa bonne mine

,

& de tout fon extérieur , en effeç très-i

remarquable. Il étoit d'une taille avan-

tageufe , avoit une phylionomie del

caractère, le vifage long, le front large,

le regard impofant , le teint d ailleurs

& les mains fort différentes de .celles

des gens de travail. Comme ou' avoir

répandu dans tout le pays le.bruit di

fa fuite , & peut-être auflî fon fignale-

ment \ rhoteliiîr , après l'avoir obfervcl
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âvec beaucoup d'attention , prie fa

femme à part , & lui dit ce qu'il foup-

çonnoit. La femme vint avec empreflè-

ment confidérer à table le Prélat
, qui

par fpn affabilité naturelle faifoit fêté

aux enfans de la mâifon , du peu qu'on

lui avoit fervi. Elle revint en fouriant

,

& dit à fon mari : Vous l'avez bien jugé';

alTurément c'eft lui-même. Auïîî-tôt

elle alla chepcher ce quelle avoit de
meilleur , & le mit fur la table du pré-

tendu frère Cbrétien , qui parue fore

embarralTé de ces nouvelles attentions.

Après le fouper , Thôcelier s'aflit par

terre aux pieds du Saint , quelque inf-

tance qu'on lui put faire pour qu'il prît

une autre place. Ayant paru quelques

momens fore penlif ; feigneur ,lai dit-

il tout à coup, je rends grâce à Dieu

,

de ce que ma maifon- cft honorée de
votre .préfence. Et qui fuis-je donc ,

reprit le Piélat ? de quel avantage peut

vous être le pauvre frère C'iirétien ?

Aflfurément, repartit l'hôcelier, vous

êtes Chrétien , puifque vous êtes arche-

vêque de Cantorbéri. Le Prélat ne
pouvant plus diiîimuler , tâcha

, par fes

carelTes Ôc par une confide.::e devenue,

néceffaire , d'engaget fon hôte au fecret,

Dij
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^ l'invita le kndemain à raccompa-

gner.

Il partit avant le jour, 8c après douze

lieues , qu'il fit à pied , par un temps

déteftable , toujours dans Teau ou dans

la boue , il arriva au monaftere de
Clair-marais , près de Saint-Omer. Le
même jojur , les ambafïàdeurs que le

Roi d'Aiigleterre envoyoit au Pape,

jirriverent dans cette ville. Ainfî TAr-

chevêoue , tout excédé qu'il étoit de

laiTicude , fut contraint d'abandonner

Clair-marais , la nuit , après matines :

il fe retira dans un ermitage de Saint-

Bercin , où ildemeura caché pendant

trois jours
;
puis , à la prière de TAbbé

êc des moines » il vint i Saint-Bertin

même.
Cependant les ambaffadeurs d'An-

gleterre arrivèrent à Compiegne, où

etoit le Roi Louis le Jeune , Se lui re-

mirent les lettres par lefquelles le Rçi

leur maître prioit Louis de ne point

recevoir dans fes terres Thomas , ci-

devant archevêque de Canrorbéri. Ci-

devant archevêque, reprit Louis avec

émotion ! Qui l'a donc dépofé , s'il ne

l'eft plus ? Je fuis Roi , auili bien quel

le Roi d'Anj^leurre 3 ôc toutefois je nçl
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me crois pas le pouvov- de dépofer le

moindre clerc de moii royaume. Le
Dodteur Hébert& un autre compagnon
du Saint , qui avoient fuivi les ambaf-^

fadeurs de gîte en gîte , vinrent trouver

à leur tour le Roi de France. Sitôt qu*i!s

furent annoncés comme envoyés du S.

Prélat , le Roi les fit entrer avec hon-
neur , courut les èmbraifer , les écou-

ta, Ôc lesinte rogeaavec empreiremenr.

Au récit que d*abord ils lui firent des

peines ôc des dangers de leur maître

,

Je bon Roi fenfiblement attendri, leur

dit, pour les rafTurer^ce quil avoir

répondu aux ambaffadeurs. Puis il

ajouta : Avant de traiter ainfî un pet'

fonnage de ce ran^ Ôc de ce mérite , it

auroit bien dû fe fouvenir de ce verfc r

du Pfeaume : Mette-^-vous en colère , ù
ne péche^ point» Seigneur , reprit Vw.i

des envoyés , il s'en feroit peut-être

fouvenu , s*il étoit audi aflidu que vous

a l'office. Le Roi fourit , les aîTura d^î

toute fa protection pour l'Archevêque j,

& dit en les congédiant : Il eft de Tan-

cienne dignité de la couronne de

I France, que les juftes perfécutés , &
fur-tout les miniflres de l'Egîife , trou-

vent fecours & fûretc dans le royaume.

Diij
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Ils fe retirèrent fort contf.ri> , & fe

prelTereiic d'aller trouver le Pape à

Sens y où les ambalTadeurs du Roi

Henri étoient arrivés le jour précédent.

. Thomas « de fon c6té> partit de S.

Beirtin , accompagné de TAbbé & de

Milon , évêque de Terouane , qui le

eoiiduifirent jufqu à SoilFons. Louis le

Jeune s'y rendit le lendemain , ôc alla

defcendre au logis de rArclievêque ,

qu'il voulut prévenir. 11 renchérit fur

le bon accueil qu'il avoir fait d Cas

envoyés , pourvut avec magnificence à

tous fes befoins , <S<: le fit accompagner

à Sens ^par fes officiers.

. Le Pape compatit beaucoup à fes

£>eines , lui en fit expliquer la caufe en

préfence des cardinaux , lui donna le

premier rang après lui dans TafTemblée,

ik voulut qu'il parlât aiîîs, Thomas

,

après avoir dit avec fimplicité qu'il

croyoit foufFrir pour la juftice,& que s'il

vouloir trahir fa confcience , il n'auroit

pas befoin de médiateur , préfenta

l'exemplaire des coutumes > &: dit en

verfant des larmes : Voilà ce qu'on

veut me faire approuver ; c'efl à vous,

S. Père , de juger iî celafe peut fans

blelfer la Religion. Le Pape ayant lu
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& relu chaque article avec attention »

vit par lui-même la judice de la caufe

du Sàint« Il ne le reprit que de fa

première fcibleife, qui leur avoic donné
quelque forte de confenteme.it ^es

trouva contraires , pour la plupart

,

règles canoniques, & reconnut

fois qu'il y avoir quelques ai'

qu'on pouvoir tolérer. En effet, d.

le jugement qu'il ne tarda point à en

porter , après avoir prononcé qu'ils

partoient tous d'un mauvais principe ,

il ne laifla pas d'en marquer quelques-

uns comme fupportables : il condamna
févérement tous les autres.

La . longue énumération de ces

articles feroit plus qu'inutile. 11 fera

beaucoup moins ennuyeux , & non
moins inttrudbif au fond, d'en réduire

la fubftance aux trois efpeces qui les

diverfifienr, La première eft de ceux

qui-combattoienr,.fuivant les expref- Hift.var!.it.

lions du plus illuftre de nos dodeurs^-^"*" *^'*

modernes , les prérogatives que J. C.
au prix de ion fang , avoic acquifes à

fon Eglife y c'eft-à-dire ceux qui étoienc

contraires au droit divin. C'eft ainfi

qu'on doit regarder les entraves que
Henri ILvouloic mettre à l'exercice de

Div
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la primauté pontificale > ett r^iidant

impodible toute forte «t'ippel &, dé

recours ait S. Siège. Telle eft entote

la dépendance où û prétendoit mettre

le pouvoir épifcopal de lier 6c de

délier , oi| de prononcer les cenfures

eccléfiaftiques , ainfî que d^inftriUire les

Influer, ibia. niinîftres de TEglife. La féconde éfpece

des articles condamnables » au jugement

du favant Prélat que nous avons pris

pour guide dans cette matière épineufe,

comprend ceux qui anéantiffoient les

privilèges accoirdés à TEglife par les

Rois pieux. Les deux puiifances étant

indépendantes ôc fouveraines , chacune

dans fa fphere , le S. Archevêque de

Cantorbéri trouvoit qu*il étoit de Vé-

quité ôc du droit naturel , qu'un don
fait à r£glife par le prince ne fût pas

moins irrévocable , que tant de con«

ceilions eccléfîaftiques , où les princes

' ne manquent pas de fe mainrei^ir quand

une fol^^ils en ont pris poITeffion. Enfin

la troifieme efpece de ces coutumes

condamnables , ou , pour ^nieux dire

,

là troifieme raifon qui les faifoit regar-

der prefque toutes comme injuftes &
pernicieules , c*étoieht les maximes

alors CQiiftamment fuivies dans la jurif-
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prudence. Il efl: vrai qu'on partoïc quel*

quefois des fàuffes décrétales » & de la

colleâion de Gratien défe^fcueufe à

bien d'autres égards. Cétoit fur ce

fondement quonprétendoit , par exem-
ple > que la puidance fécuUere n^avoic

aucun droit dans les caufes criminelles

des ecdéfialHques , en vertu d^une nc^

velle de Ju(Hiiien , qu'on lit tronquée

dans Gratien , & abfqlumenc dénatu-

rée,, •
^

/ ^
•

• - ^^ '

Cejii^ant le droit contraire avolc

tellement prévalu » que les Fidel'fs

éroient génératemeoir fcandalifés de le

voir combattre. On fàyoît d'ailleurs

quelles interprétations les officiers du
Roi d'Â^eterre donnoient aux articles

fupportables ei» foi , ôc à quels extès

ils le portoient danr l-exécution. Henri

Il n'avoir pour inftigateurs^^pe de ces

hommes turbulens Ôc vain$^^ qmdans
tous les temps croient iignaler hm:
loiice d'efprit par des innovations ou
des réformes qui ne fervent qu'à brouil-

ler, ôc qui i^ des préjugés fans confé-

quence font fuccéder le trouble ôz le

défordre. Pour les fava^is 6c les politi-

ques, qui avoient alors de la religion »

la caufe d% S. Thomas leur a paru»

'J :'.«
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comme au Roi Louis le Jeune » la

Hîft. vanV. caufe de. TEglile & du Ciel. Plus elle
I. VII. itt fin. a femblc douteufe à la fagelTe du fîe-

cle ,c*eft encore une de ces idées lu-

mineuses qui caraétérifent Toracle mo-
derne de lEglife de France j

plus la

puifTance divine s'eft déclarée en faveur

« . . *^ de ce faine Prélat, par les châdmens

terribles qu'elle a exercés fur fon per-

féçuteur , par la pénitence exemplaire

de ce prince, par des miracles d'un (î

grand éclat , qu'ils attirèrent à fon

tombeau , ôç les monarques Anglois >

.& les monarques érrangers.-^^^'^^y

r- Mais ne, prévenons pas le cours des

<emps. Le oaint fe trouvant à Sens au

tribunal du fouverain Pontife , voulut

fe démettre de rarçhevcché df* Can-

toçbéri : il fe reprochoit de ivoir

obtenu ip^p i%i puifTance féculiere , quoi-

qu'on reut prefque traîné de force fur

cerfiege éminem. Je ne Tai pas voulu

quitter , dit-il , fur les menaces du Roi
;

c'eût été un mauvais, exemple : mais je

puis fans péril le remettre entre les mains

de Votre Sainteté. Le Pape, après en

avoir délibéré avec les cardmaux, jugea

toute i*£glife intéreflee à foutenir un

prélat généreux > qtû avoit expofé poui^
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^lle ;fes biens > fa dignité 6c fa vie. II

ne vôutur poihc accepcer fa démiffîon»

raiïura fa .confcience timorée fur ce

qu'il çrpyoit irrégulier dans fon entrée à

répifcQpajc^ & lui aïïîgna le monaftere

de Pontigni poui: retraite » en atten-

dant i'ç^çadQn favorable de le rétablie

avec ^pnnei^rw , i^.^,
^
^^.^i, , &^. ,^^,j„,,, ,. ^^

' Guichàrd, abbe dé I^ontigni, qui

fut dejpuis archevêque de Lyon, fe

trouYoït à Sens avec quelques-uns. de
fes religieux. Le Pape leur recommanda
le S. M>nfeÏÏeur , ai^i pî^rtic aY;ec eux^
ôc vouilut prendre i habit monaftiquei
frappé de ce qui! avoir lu dans quel- ^
ques hiftoires , que jamais il n'etoit

arrivé de, divifions dans le ^royaume

d'Angleterre , finon quand le (iege 4p
Cantprbéri avoit été occupé par des

Îterfonnes d'une autr^ £rof(^mon. A
'habit de Ciçqaux ^ il en joignit les

auftérités : outre le cilice qu'il portojt

continuellement , & la dilcipline qu'il

fe faifoit fouyçnt donn^ enf(^rie(»jl

foritoit av^c les mpines piour.le çciv^d
'

de la campagne, âç- s'employQic ^wc
.ouvr^ge^ les plus r^des alitant que! f^
fprcesleluipeyrmettoient.il pria àufîî

Je frère qui le fervoic à t,able , de l|it

Dvj

''iZ

ÎHp St^C;*i(.à>v% î;^". tJ^,L^^4 1
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doiiner ùri$ qu'on s'en apperçfic là

Sorcion de la communauté > an lieu

es mets plus recherchés qu'on apprè-

toit pour lui. 11 ne vouloic fe nourrir

,

comme les religieux
y que de légumes

înfipides y ôc pendant quelques jours ,

il en ât fa feule nourriture. Mais cette

manière de vivre» fi différente dé celle

à laquelle li avoit été accoutumé , lui

caufa une maladie qui l'obligea de
' xevemr à d'autres aMmens : ce qui fuc

four lui tme peine d'autant plus fenfible»

qu'elle lui dôtinoit Un air de feiifiialité »

ou de délicateffe peu convenable à fa

'- pofîtioii. Il s en confola , par cette hu-

miliation U-mème > qu'il acceptacomme
un fupplément au genre de pénitence

' qui lui devenoit impbflîble. ^^*^v^^
' Il commençoir â goûter les plaidrs

:^on. tics, purs de cette lainte retraite , quand une

multitude d'Anglois » bannis à fon occa-

£on, vinrent porter l'amertume dans

ipn amefenfible. Le Roi d'Angleterre en

connoiiTott toute fa'bonté ; 3c fans rougir

de fui Fait^un fupplice d'une qualité â
Vjéîpeârable , du^re de' n'avoir pu en-

gager le Pa^ dans fa paffion , il mé^
connut toute efpece de ménagement.

Il fît conit/quer les biens de i'Arche-

têque de de tqmçs les perfonnes qiâ

Cenr,
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Ihî Croient attachées, chaflTa du royàu- (v

me tous (es parens,, ùs amis & £es ^j

domeftiques , fans épargner , ni les i;»

vieillards décrépits , ni les eufans au
berceau » ni les femmes en couche , Se

fit jurer , â touS' ceux qui 4coient en âge
de le faire , qu i1k iroient trouver Tho-'

,

mas, en quelque lieu qu'il fût. La •

furear fut portée jufcju*à défendre 40 >

prier pour lui. Il arrivoit donc jbur*

neilement des troupes de ces mafheu* :

reux au S. Prélat , qui reffentott lui

feul les peines deux tous enfemble.

Mais la charité généreufe des François

égala lodieufe barbarie d*Henri IL

L'indignation qu'elle excita , fît donner

à tant de profcri ts des fecours û aboil- ./

dans, que pluHeurs fe trouvèrent beaijh :

coup mieux dans leur exil , qu'ils n*a- <

voient été au fein de leur patrie. ^
Il y eut quelques fujets du Perféctl- ,

tear, qui fignalerent auili leur attache- .

ment pour le Saint perfécuié. On ad- vit G}lk

mira lur-tout la fermeté de S. <îilbert , J*p%Y^'
^

fondateur de Settiprignan. Le bruit r c^ ^ cv

j

parvint à la cour, que lui & fes reii- y.

gieux avoient envoyé de grandes fom- i

mes d'argent i Thomas dans fa retraite *.

€0 france. On pr^éda auâi-(pc contre .

^
»>•.
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I tous tes £w^ieax$ & les procureurs de

w;.i ordre , ann de les bannir , s'ils écoiem

convaincus du fait. Cependant les

jugçs » par refped
.
pour la fainrecé de

. Gilberc , n'exigèrent que fot\ ferment

]
contre la teneur de l'accufation » pourj

i le renvoyer abfous : mais quoiquelk

fût en effet très-fauffe » éc que la rigide

fuvreté du Saint lui rendu .ces libéra*

é| impoilîbles ; il aima miçux s'expo

;,, vier a tous les effets de la .tyranoie, que

^de prêter un ferment dp.£ mauvais

'.exemple. Comnie les juges n*<>foiem

. icondamner Un faint u généralement

révéré » on lui accorda un délai pour

^,;^t1>i^endre (^ réfulution. Daus nnt;iervalle,

i X ^ll furvint une déclaration du Roi > qui,

I ..^our Jfauver les apparences » fe refei;.

voit la ccmnoiifance de cette affaire,

mais qui nt rendra dès*iors la liberté à

Gilbert &aux autres fupérieurs de fon

ordte. Ce ne fut qu a ce moment quonl

.M'^jimm-fut de lui, fans aucune forme del

^ f'^f^i^J!exmismrq};i!^ l'accufation étoic abfblu-

^*!^ 'fument iaufïe* Le Saint vécut, encorcl

;i 5^long-temps depuis dans mie profondel

~ ^^^ranquillité , à ne mouruti qu*sL râgcj

ik^decent fix ans ^ le 4 février 1189*

- ,^ll»:^^L*einportement du RoiHesud dom

•>}

I
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une alarme bien plus terrible encore, .;

mai^^qui n'eut pas plus de fuite. Pour
faife peur au Pape Alexandre qui

gcnoit fon injufte haine , il feignit oe
vouloir fe fouftraire à fon obédience ^ ^ ,

s'engager dans la révolte de Frédéric

coiitre le S, Siège. Cet Empereur ùHr
fit avec avidité loccafion de faire en^-

bradèrà un grand royaume le fchifme

qu'il n'ayoit jamais pu étendre hors

de fes Ëtats. Dans une dietie tenue â .

Virsboure , où parurent des députés

du Roi a Angleterre» on les fît aller

beaucoup plus loin que ne portoit leur

commiflion : ils contraéfcerenr des en«

gagemens vraimentfchifmatiques ^ mais

de leur chef, ôc fans en avoir }amais

été avoués. Le Roi Henri , avec une
religion pratiquée à fa manière , àvoic

des principes de foi qu'il parut tou-

jours refpe<5ber. Sur les plaintes que
le Pape Alexandre lui adrefla touchairic

"^

la démarche fcandaleufe de fes dépu-

tés y il donna le défkveu le plus for-

mel Se le plus fatisfaifant. Nous vous t. n.tcam
affûtons au nom du Roi d'Angleterre » P**44>»

lui écrivirent de fa part plufieurs évc-

ques Anglois & François , qu'il ii'a

jaré ou promis â l'Empereur» ni par
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hti-tn^e, ni par aucune ptc(onne aa«

torifce de fa parc, de renonctr à l'u-

nité de l'Eglife , & d'embraflfer ia coair

nùmion des rchifmatiques. On s'ez--

pliqua même, fur une aiUance qui

ponvoit dcH^ier quelque foupçod Pour

ce qui efl; , afo^te la lettre , du ma^
riage de la Pptncedit^lle du Roi Henri

avec le Duc de Saxe , I» Roi y a mis

pour première dàufe , de gturder une

fidélité inviolable au Pape & ï ^^^^^^'

^ Frédéric Barberoulfir, dans fâ cX^
ou conciliabule de Virsbourg , cher-

choit d étayer une fadion , qui fe pré*

cipitoit vers* fa ruine depuis la mort

d'Odlavien , arrivé» Tannée précé-

dente 11(94. Cet Antipape étoit fi ab-

horré dans les villes même qoc l'Em-

pereur avoit foumifes à fon obéif-

fance , que les chanoines de Luque
où il mourut ne Voulurent jamais fouf-

frir qu*il fût enterré dans leur églife.

Après qiiPtre ans d'intrufion , il n'avoit

que deux cardinaux , de quatre qui

Tavoient fuivi , favoit Gui de Crem«
êc Jean de S Martin. Ils ne laifferent

pas de procéder à une éleébion nou-

visUe. Dans cet étrange concave de

d^ux cardinaux feulement, auxquels on
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âfTocia tout ce qu'on put ramafTer à

h Mce de prélats fchifmatiques , on
i^itua Pape le Cardinal de Crème >

fous le nom . de Pafcal 111. Comme
on fav«it que l'Empereur étoit fore lai ^
de fon Antipape , on s^emprelfa de

lui donner un fuccenTeur , d Tinfu de

ce prince, avant qu'on pût recevoir fès

lettres , par lefquelles il défendit eu

effet de créer un nouveau Pape. Mais

le premier pas dans^ la carrière du
crime faic aux foiiverains eux-mêmes
une force de néceflité, d'une coupable

perfévérance. JFrédéric approuva réiec-

tion qu'il avoit dcfendue , jura 6c .

fit jurer à fes ecciétiadiques, de tou-

jours reconnoîcre pour légitimes Pon«
^

tifes , Pafcal avec fes fucceffeurs, Sk

Alexandre avec les (lens , pour fchif-

matiques. Ainfi , contre fon propre

vœu , le fchifme fi^ ranima par fa

prote6Hon. Gui de Crème, fous le non^

de Pafcal , porta plus de quatre aps

le nom de Pape.

La mort de l'Antipape Odtavien ren-

dit cependant les Ichifmatiques d'Ita-

lie beaucoup plus faciles à ramener «

k fat un grand fujec de joie pour les

partifans d'Alexandre.^ Quelque» ^ i^qa.

*

•+

•>:
-V
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de fes cardinaux en triomphèrent avec

n peu de réferve ^ qu'il les reprit gé-

jiéreufement de ce qu'ils fe moncroienc

plus fenlîbles à fon intérêt paflager »

ou au fort éternel d'une anie enlevée

de ce monde dans un état ù déplo-

rable. L'Empereur ayant quitté l'Italie

dans ces conjonctures, y perdit pref*

que tout fon pouvoir. Les Vénitions

nrent contre lui une ligue formidabJd i

où ils attirerentia plupart des villes de

Lombaidie. Les Komains promirent

avec ferment , de fe foumettre au Pape

Alexandre : ils établirent un nouveau

fénat , entièrement à £a dévotion , re-

mirent entre les mains de fon vicaire

l'églife de S. Pierre , le comté de Sa-

bine, & plufieurs poftes importans qu'ils

avoient repris fur les fchifmatiques
;

puis ils envoyèrent une dépuration nom-
breufe redemander leur pafteur , qui,

de l'avis des Rois de France & d'An-

gleterre , réfolut fon retour. Il navigua

droit en Sicile , où le Roi Guillaume

le difputant aux Romains, lui fit un

accueil conforme au titre de Père &
de Seigneur qu'il lui donna. Avec une

efcorte de quatre galères que lui four-

nit ce Prince, ôç an cortège honorable
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des premiers feigneurs de l'île joints

â un archevêque , Alexandre fe ren«

dit à Rome le 1 1 novembre x i (^5 »

Ôc fut re^u avec des témoignages ex-

traordinaires d'alégrciTe par tous les

ordres de la ville.

Il 7 demeura tranquille , )ufqa'i ce

que Frédéric fe fût mis en état de
rentrer in Italie fur la fin de Tannée

fuivante > après avoir tenu cour plé-

niere à Aix-la-Chapelle , pour cano«

nifer l'Empereur Charlemagne. Dès
l'an I ooo , le corps de ce Prince avoic

été découvert par Otcon 111 : mais

quoiqu'on l'eût trouvé fans corrup-

tion , 6c qu'on en racontât plu(îeuni

miracles , on avoir continué d'en faire

l'anniverfaire , comme pour les autres

défunts. Frédéric Barberoulfe , par le

confeil des feigiaeurs,tant laïques qu'ec-

cléfiaftiques ralfemblés en très-grand

nombre, leva le corps en cérémonie.

Se le mit dans une châife richement

ornée. C'eft Tépoque à laquelle on a
commencé de faire la fête de Char-

lemagne y & de rhonorer d'un culte

public ,
qui s'étendit d*Aix-la-Char

pelle à quelques autres Eglifes. Quoi-

que cette canonifation ait été faite
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par raacaricé d'tini Antipape , les Pà«
pes iégitiùiês ne s'7 font jamais op«

pofcs.

Frédéric partit pea après pour Tltft*

lie» réfolu aux derniers efforts» pour

établir Pafcal à la place d'Alexandre;

il alla faire en perfonne le iiege d'An-
cône > dont TEmpereur de C. P. s'étoic

rendu maître > Se fît avancer vers Rome
^ des troupes nombreufes» fous le com^
mandement de TArchevèque élu de
Maïende. Elles s'emparèrent de toutes

les villes d'alentour. Ne pouvant forcer

Rome , elles tentèrent., avec quelques

fuccès , de corrompre les Romains par

argent. Alexandre employa les mêmes
moyens pour retenir dans le devoir ces

âmes vénales, qui voulant plaire aux

deux parties , h'étoient fidèles ni à Tun
ni à Vautre. Le Roi Guillaume I » fur-

nommé le Mauvais j qui mourut cette

année > lui avoit laiitë quarante mille

fterlins , moimoie d'Angleterre déjà

très-connue : {on fils Guillaume le Bon
V fui en envoya encore autant.

D'un autre coté , l'Empereur de C.
P. Manuel- Comnene , lui fît parve-

nir de très-riches préfens ,*& lui offrit

iba fecours contre Frédéric. 11 témoi'

*'tj^,~
'c \
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gnoic la ibumi(fion la plus religîeufe »

êc prometsoit de réitablir l'union entre

les deux Eglifes» fur le pied où elle

ftvoit été dans les dI^s.beaux jours des

xemps primitifs. Il dem^ndoit au Pape »

iComme il l'en^voit déjà foUicité plu- -

fieurs fois > de lui rendre en des con<- ^^^^
ionâures fi favorables la couronne «fiï'fi^^

impériale ; qui de droit , difoit-ii

,

appartenpit au fuccefïêur naturel ries

(3onftantin 6c des Théodofe » Se non
pas à rAllemand Frédéric. Il fe fai-

foit fort d« fournir tant d'argent &
des troiipes fi formidables , qu'elles - :

foumettroient fans retour â i'Eglife

rRomaine , non fei^lement i'infidele

Rome > mais l'hs^liç pute entière.

Quoique ces promeiTes parulTent chi- ' '

'

mériques, le Pape ne laifla pM de
les écouter a(Ièz,pour envoyer des ^'

légats à Ç. P.

Mais les troupes d'Alexandre ayant

été battues par l'archevêque de Maien-
ce » & Frédéric ayant pris Ancone > ce

Prince s'approcha fièrement de Rome;
il attaqua le château S. Ange > puis

réefift de S. Pierre > où il eut 1 tm^
piété de mettre le feu , pout fe la faite

rendre. lie Pape Alexandre quitta
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effrayé le palais de Latran , Ôc Ce rétira

d abord avec les cardinaux dans les

maifons forcificcs de quelques nobles

Romains : mais TefFroi y encrant après

lui , il en forcit déguifé en pèlerin ,

ôc chercha plus de lureté fur les terres

Acerb. Mo- du toi de Sicile. L'antipape Pafcàl vint
*«••?• 4T,

qIq^s Je Viterbe où il avoic attendu le

{accès des armes de Frédéric , célébra

folennellement à S. Pierre le diman-

che crencieme de juillec ', ôc le mardi

fuivanc , jour de S. Pierre aux liens,

il couronna cec Empereur avec l'Im-

pératrice fiéatrix fon époufe. Le triom-

phe des fchifniatiques fut aufllî court

,

qu*il paroifToit complet. Dès le lende-

main du couronnement , Tarmée Im-

périale , après un peu de pluie, fut

frappée d'un coup de foleil, qui caufi
' tout à coup une mortalité effroyable.

Les foldats cpmboienc fanS vie fous

^ leurs armes , & prefque en marchant.

La mort frappa de même les prélats

ôc les feigneurs, parmi lefquels on fut

principalement effrayé du trépas de

Keinold » archevêque élii de Maïence,

. l'un de? principaux minières de TEm-

pereur, En quelque jours, le nombre

dts morts fut Ci grand» qu'on ne pou-
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^ pris fur la.magnanimicé du S. Arche*

vêque. Le (buveraiti Pontifie, peu après

A; fbn retour à Rome» lui ayant confërd

, : la légation d*Aneleterre j Ttomas fe

mit en tlevoir de faire refpe6fc«r TE-
,^ glife dont il étott le minïftre. D*abord

il excommunia nommément^ avec quel*

ques autres perConnes > Jean d^Oxrort

,

qui à, la diete de ^irsbourg avoit

.^ ,; engagé , autant qu'il étoit en lui , le

^ ;> roi d'Angleterre dans le fchifme. Quant
au Roi , qui dans ces entrefaites tom-

ba dansereufement malade » le nou-

veau Leeat ne prononça point l'excom-

munication contre lui^ mais if lui laifla

entrevoir que» s*il he rentroit en lui-

même «il 1 excômmunieroit à fon toiiri

éc mettroit fon royaume en interdit.

Enfin il condanma pubHquemeric Vaàt

fameux des coutumes a Angleterre

,

déchargea les évèques de la promelTe

qu'ils avoient faite de les ooferver
»

fc déclara excommunié quiconque fe

prévaudroit de cet écrit fatal. II

notifia aufli-tot ce qu'il venoic de faire

aux évêques de la Province « & en-

joignit à celui de Londres • doyen de

Çantorberi Ôc fon premier fufFragànC;

de le fignifier aux autres £glifes.

Ccl
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Ce fuc une alarme*générale , accotn- ^

pagtiée de rumeurs liniftres , dans toute

l'étendue de la Grande - Brçtaghe.-..

Gilbert , évèque de Londres j qui fans r. r^ 'i

manquer d'une fprce de religion fai-

foit fa cour aux dépens dç fâ confcience,

avoit tremblé à la feule nouvelle de

k légation conférée au S» Archevêque.

Il avoit écrit fur le champ au rot

Henri , pour le fupplier de permettre

aux évêques de fe foumettre à l'au-

torité que le fouverain Pontife com-
mettoit à Thomas , & de ne point

exiger d'eux une réfîftancc qui ne pou- -

voit aboutir qu'à leur opprpbre ôc à
leur anéanti(fement : car ficot que le Thom* u
Pape commande, difoit-il dans le pre-«P»»$ï»

jmier effroi, il n*y a fubterfuge , ni

|tergiverfation qui puiiTe nous lauver j

il faut obéir. Il rue bien autrement

déconcerté » quand il fe vit chargé de
coopérer lui-même à la vigueur du Lé-

gat. La plupart des £vèques ne furent

pas moins troublés. Ils inftruidrent le

Roi, ils fe ralfemblerent à Londres
Ipoiir concerter leurs défenfes , ôc par

[* '?jj'^{Buneinconféquence pitoyable de Henri

RraffàntjW'^^
^^^^^ défendu danc fon recueil des.

Ffes
Icoucumes , de recourir au S. Siège \ dp

qM Tome XII. S
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I ayea de ce Pnpce , ils appellereric au
P^ape de tpuç ce que pourrpii; faire

rA^çhevèque-Légat.
i.ep.ixc. Oepei^iit comme ïls fentoîeiit le

(bible <9( jLouces les irrégularités de
cet appela ïh écrivirenc au S. I^éUc,
d'ufec déplus d^ modératiou dans une
affaire fi délicate^ quon a^tendoic plu$

de patience Ôc de modeftie > d'un

^
" homme qu'on di^bic réduit à la pau^

vreté volontaire parmi des religieux; fer*

vens , &-appliqué comme eux à d'kum-

bW travaux , aux jeûnes , aux veilles,

aux larmes, d^ Iti cômpondion ^ à tou$

les exercices de la vie fpirituelle 61:

parfeiçe
;
qu'il' devoir remettre fés in-

réïè^ à la providence du Seigneur Se

ai la cHmence du Roi , plutôt que de

- fe faire accufer généralement d'ingra-

titude
5
que touf Ije monde fe fouve^

lïoit , & qu'il Bpuyoit bi^n fe fouve-

lîk luii-mênie > a;où le Roi Fayoit tiré

,

(Se à quel poiiw de grandeur ôc de

fiiveur illTavoit élçvé
j que jufqu'à fon

rang dans la hiérarchie > il le tenoit

uniquement de ce Prince , qui pour l'y

éubfir, avoit formé l'oreille aiix avis

de Ùl merç» aux murmures de fou

lejraume > aux alarmes du clergé ;
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qu'il devroic frémir à la vue du fchifme {'

èc des extrémités ftmef^es à la religion

,

où fa dureté peut réduire un Prince

à: qui tant de peuples obéilTent , qui a

.

réiiflé jufqn'à préfent aux foUicitations

de ce qu'ii yz de plus ^rand dans le

inonde;,imais<à qui Tindignation pour-

roit arracher ce que la f^dudbion n'en

avoir pu obtenir ; enfin que la rigueur

apoftolique efl: réfervée aux pécheurs

opiniâtres , & que fi le Roi leur maî-

tre a péché 9 il efl toujours prêt à fa-

tisraire. -^iii,;;*-..!^;. ,•?-,',:• ..'.^

Le S. Archevêque y danS' fa^ réponfe » i. ep. i ;7.

témoigna d'abord qu'il ne croyoit pas

cette lettre didbée par tous: les Prélats

dont elle portoit le nom y ne pouvant

imaginer qu'ils l'abandonnoienc ain(l

dans la perfècution qu'il foufFroit pour

la càufe commune de l'épifcopar. Il

paroît qu'il ibupçonnoio TEvêque de
Londres d'y avoir eu la plus> grande

part , à l'in&igacion duîRoi. Après avoir

retracé les indignités^de cette perféca-

tion , le péril demorc qull'a €(xcé â^ s'en-

|fuir d'Angleterre , la» mifeceroù l'on s'ef-

iforce de le réduire lui de le& âens »: la

profcription de iesclercs^, de^oi^tes les

familles qui lui itoient attachées i vieil- ,

Eij
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l^rds , femmes & enfans ; fans juge-

jïïent prononcé , pourfuit-il , fïrns avoir

ofé m attendre au tribunal <lu Pape,

on a confîfqué les biens-^etnon Ëglife :

.

une partie de l'argent a* xouriié au

pfofît du Roi^ & il ce que jpublie la

renommée eft véritable , une autre par-

tie au profit de votre Eglife , & de
vous perfonnellement , vous mon frerc

Tévêque de Londres. Auquel cas, par

l'autorité que le Seigneur &c fa fainte

£gliiè me donnent fut vous , je. vous

commande de redituer dans quarante

jours après la réception de cette, lettre.

Vous dites que ma promotion a

fait gémir le clergé , & murmurer le

royaume : confulcez les monumens,
& parlez félon votre conicience. Voyez

la forme de Téle^ioh , fe^^-confente-

ment de tous ceux qui avoient droit

de' fuffraee, Tagrément dû Roi donné

par le Prince fbnf fils & par les coni'

miffaires. Si quelqu'un^ s*y eft oppofé,

que celui qui la entendu nous en donne

la première nouvelle. Voyez encore

les lettres du Roi , & les vôtres , vous

tous mes collègues , écrites à TefFei

de demander pour moi le pallium. On

peujc remair^uer ici que l^s fcrupulei

très y

aife d*

dans J'i

quelle

renconc

fre prof

quoiqiK

«er du
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qu eut le Saint fur fou clévanon à Té^

pifcopat , ^ la démiffion c)u il en vou-

lut faire* ne lui étoient infpirés que '

par rhumiliçc , ou par le chagrin^ Que
il l'ambition, reprend-il en dcfignanc

de nouveau réveque de Londres , ft

la baffe envie afflige quelqu'un au fu-
'

jet de ma promotion; que Dieu lui par-

donne, comme je le fais, les fenti-

mens honteux qu*il ne rougit pas de

dévoiler. Vous me faites entendre que

le Roi m'a tiré de la poufliere : je ne

fuis pas aflUirément d'origine augufte
;

mais j'aime mieuît ipa baffefle ,
" que

de dégénérer de ma noblefle. Je ferai ^

né , fi vou^ voulez , dans une cabane

niiférable : mais âvaiiç. q^ue d'encrer au»

fervice du Roi, vous neïïgr.orez pas,

je vivois avec honneur dans ,ma mé-
diocrité. Pierre fut tiré de la barque :

nous fommes les fuccelTeurs des Apô-^

très y ôc non pas desCéfars. On m'ac-

cufe d'ingratitude : ce crime confifte

dans l'intention , où votre fagacité ,,-

quelle que vous la croyiez , peut mal
'

renco«rrer. Pour moi , je penfe m'ê-*

tre propofé de rendre fervice au Roi , •

(quoique malgré lui : je veu5ç détour-

ner du péché y' par la févérité poiiti-
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fîcale , celui oui fe rend fourd aux ao

cens de lacenareiTe paternelle. En tout

cas , je crains fur toutes chofes d*fcre

ingrat envers Dieu , envers le plus

grand & le meilleur des maîtres.

^, Vous me repréfentez enfin le péril

de rEglife Romaine , de la menace que

le Roi ne s'en fépare. A Dieu ne

plaife , que concevant de kti cette idée

âétriiTaure , je mefure le mai quil mé-

dite fur tout celui que peut faire un

Prince qui coiximande à tant de na-

tions! A Dieu 1^ plaife, que cette

penfée injiirieufe vienne à aucun de

fes fujctSj pour ne pas dire A iinévêque!

Craignez que ce que vous en dites ne

foie pour la ruine de ^ien des âmes,

& que le but de ces apprchenfions

affeiâées ne fe découvre , à la home

de plufieurs. Quant à^TEglife, elle s'af-

1

fermit par les perfécntions : il n'y a

rien à craindre pour elle \ le péril eft

tout entier pour ceux qui travaillent à

larenverfer. Le S. Archevêque , avant

de finir, montre aux évcques la nul-

* lité de leur appel & rirrégularité de

leurs procédés , avec une force de

raifons & une précifion énergique

,

qui juftifieftc autant fa capacité dans

^3iTf <-»^ ". \ f* 1
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l'art d'écrire , que la réputaclob qu'il

s'éroit acqùife dans le màniettiént dès

affaires.

Une vigiieiit (î déterminée , & touB

a la fois f\ bien rhotivée , rendit Ite

Roi furieux. Il porta rinbumanité juf-'

qui pourfuivre Thotnas , daiis l'hum-

ble refuge qui lui iréftott hors de fa

ptrie. Il envojra des lettrés nitîrtaiçafctés

au chapitre général des moines de
Cîteaux , afin de thafTét leur faint hotfe

de rabbayie dfe Pbntigtti* L'éxertice dfc

rhofpitalité en fa faveur , Ci elle écoit

continuée plus Ibng-temps, devoir être

punie pair la pètte de tout ce, ^u'ik

pofTédoietit dans hs terres du Monài^-

que , tant au delà qu'eh dtfçâ de là

mer. Des folitàires vetttieux de^oiôttt

fe trouver fort embarraflTés de i'expli-

quér à ce fujer àVeé le S. Gonfefleut s

auflî-tôt qu'il en eut ouï lé prettiiet

mot , il leur épargna tout le irefte. Sa
grandeur d*ame lui ferma les yéUx titt

ion intérêt propre y pour né lés blivflé

quau danger prochain de fubvérffbii

pour tant de monafteres qui fâifoiënt

fleurir la piété dans les vaftes provintei

de la domination Britannique. Je fb-

rois aadéfefpoïr> leur dit-il, de pbir»
"

- Eiv

/i. i'.:..i.,.-.-A.- o-;.
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ter préjudice â ceux qui m'ont reçu

.avec tant de charité. En quelque en-

droir que je puiHb aller , celui qui

nourrit les oifeaux du ciel, aura foiu

de moi > éc des compagnons de mon
«xil.

.-Il envoya fans délai communiquer
cette réfolution an Roi Louis , qui ne

rapprit pas d'abord avec la tranquil-

lité du oaint. O Religion ! s'écria- 1 il
;

©Religion! où habitez-vous ? Voilà

ces hommes que nous croyons morts

au monde , 6c à qui les biens de la

terre qu'ils font profeflion de mcprifer

pour Dieu , font abandonner l'œuvre

de Dieu & ceux qui foutiennent fa

caufe. Puis fe lournant vers les en-

voyés du prélat j aiïïirez votre maître

,

leur dit-il , de toute mon afFcdioiL

Non , non , quand il feroir abandonné

de tout le monde , comme de ceux qui

fe difent morts au monde , je ne l'a-

bandonnerai jamais. Quoi que faife

contre lui Henti mon vaflTal , je le dé

fendrai conftamment de tout mon n(

^

voir , parce qail foufFre pour lajur*

tice. Qu'il me nomme dans tous mes

Etats l'endroit qui peut lui plaire : il

4 niQuvera préparé. Peu de temps après

\ C '.;
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néanmoins» il parue encrer thm la

peine des religieux de Pomigni , ëc les

xemeccia du paifé. Ceft la France > leur

dic-il , que vous avez lionorée en re-

cevant ce digne évèque ^ ôc c*ell moi
•que vous ^"ct, oblige.

Le ^'iii*^ cuoiiît la ville de Sens >

-Ôc Ift R.i envoya au devant de lui ua
.fei;n' ur de diftinékion avec trois cents

hommes, pourTy conduire de Ponti-

jeni..Comme il îaifoicle dernier adieu

a la communauté , il ne put s'empè»

cher de verfer des larmes : fur quoi ccrr.vît.l.

iabbé lui dit : J'admire cette foibleflfe
"* '•'*•

dans une amé fî ferme* La caufe n eu

eft pas telle que vous peafez ,. repars-

tic l'Archevcque : mais Dieu m'a fait

connoîrre cecce nuit , que je mourrois

par répée.- Quoi , reprit ce bon fo-

licaire avec une franchife peu civile-»

vous feriez martyr ; vous ', qui ne pou-
vez vivre que de mets délicats! Le Saint

fit la même prédiâdon i Tabbé de Vau*
kiifant. A-p es avoir tirépromelTe qu'on»

lui ^ùfderoit' le fecret jufqu'après fa

more, il. dit que la nuit précédente il'-

lui avoir femblé défenare la religion^

dans réglife en préfence du Roi d'Anv-

glereîre j. qu'il étoit fui venu tout àl

/
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coup quacre chevaliers, qui rayant

cire à parc, lui avaient frappé la tête

êc cauie cane dé douleur , qu'il avoit

cru comber en défaillance. Toutefois

,

ajouca-c*il , ce n eil pas une û belle

more qui m'afflige
y jfQti. bénis le Sei-

gneur : c'eft ce qu'auront à fouffrit ceux

qui m'ont fivivi. On tient cette révé-

lapon des abbés mêmes auxquels il

l'avoir racontée , 6c qui la publièrent

après fa mors. A Sens , il logea àa

monaftere de Sainte Colombe , où
,

pendant quacre ans qu'il y demeura,

Louis le Jeune lui rendit des vifites

fréquentes, &: ne fe liafla jamais de

fournie libéralement à fa dépenfe. Son

féjour à Pontigni SLVoic été de deux

ans. ??•'« »" •>'»-i.t e\•i1^.,~>•Pt^f^

Pendant couc ce cemfs-U, Henri L

qui parut prendre cecce affaire plus à

coeur que tout k gouvernement de fes

vafles Etats , lux fufcita tous ks cha-

grins , ôc lui tendit tous les pièges ima-

ginables. Il fit négocier a Rome , il

répandit l'or avec tant de profufion

,

il ufa de tant d'actitices , qu'il faillie

furprendre le Pape , & qu'il eût in-

failliblement fuborné an Pontife moins

intègre qu'Alexandre 111. Peu s'en fal-
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lut auflî qu il n*en imposât à la no-

ble ùatidetit de Loui"^ le Jeune *, quelle

que fût raffedion de ce Prince gérté-

reux pour la vertu perfécutée dariis

l'Archevêque de CantorNri. P:^' ^

Comme les deux Rois , Ci fotlvent

en guerre & en traité Ton aVec Tau^

tre , vonloicnc conclure firr phifîetiri

différends , ils s'abouchèrent, à Mcmt-
mirail dans le Perche , le joar de Té*

piphaiïie 11(^5). Aptes que la paix eut

été cônelue, le Roi d'Ahgleterte dit

au Monarque François:: Siéigneti* , éit

ce jotir o\k trois rbii otit pférenilé' îéifr»

homnfageS au Roi des i!oi^ , mVH- ôc

mes deai fils , avec m«5 Etàifs , htou*

noas mettons fou5 votre ^otedlTitoti*»

Alors fds deux fils Hehrî ic Rkh^tà
s'af^rocherent du Rot Louis , êc î»t

firent hommage pour les terrée à€ h
dbminatkiil Britannique' ficiîi^eié eh

France , que leirtr père vehoit deptif-

tager ehtr'eut , 6c dont Louis teût

fouvéraiii les invefïiflbit.

A cette occàfion , queîqjft^s petfonhes^

deiharque Ôc de piété engagèrent TAr-

chevcqUe de Cantorbéri à rechercher

les bonnes gifaces du Rot d'Angleterre.

Ce Prince qui jouxyit toutes mi?tes de

E vj,
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perfoiinages pour remporter dans Tàf^

faire des coucunies , feignqic de vour*

loir fe croifer y, pour aller en Paleftine

<^uand, il auroic fait à fon lionneur la

C paix de TEglifè. Par ce motif , l'un

fliBS plus prelTans qu'on pût employer

alors , on détermina l'Archevêque à

venir trouver le. Roi Henri. Louis le

Jeune l'ayant préfenté lui-même , le

Prélat commença par fe profterner aux
• pieds de. Henri , qui s'empreffa de

lerejever. Seigneur , dit rArcnev^que

,

je. viens implorer votre clémence pour

.
yEgli/e. d'Angleterre :. c*eft. à- vousr

Qiême «lue je m'en rapporte, de notre

différend ,^ faiif uniquement ce que je

4ois 4 Dieu. A ces derniers mots>.

Henri s'abandonnant à toute la fougue

de fbn violent, naturel ». accabla le

Saiiit de reprpches & d'injures.. Puis

JT^ tournant vers le Roi Louis \ Sei-

fneur , lui dit-il , obferve? fon artir

cg i tpiijC «te qui Je contrariera , il

ne. manquera point de le. donner pour

cputrair^e au lervicei de Dieu.j ainfi

Jégiômera-t-il toutes i^s ufurpations,

Mais pour vous convaincre que le

fèjrvice de. Diea m'eft aufïi facré qu'a

,M*i..^Qi<i4Jb5» offres qiie je, lui im y
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fois •-

iLvaiit moi il y; a eu bien des Rois^

d'Angleterre , plus ou moins puiiïans ;:

Uy eut de même à Cancorbéri beauV

coup de grands ôc de faints arche*

vêques avanc lui.. Eh bien ,.qu il m*ac-^

corde ce qpe le plus grand de fes

prédécei(leurs accorda au moindre, des.

miens ,,&: je fuis content./ '^"t^"-''^^?^

Cette propofition captieufe & vague-

ne laiflbit.pas. d'être fort fpécieufe , lur^

tout dans la bouche d'un Roi. Qns'é-*

cria de tout côté ,, que le. Prince s'ar

l^aiiToitau delà de tpucce qu'onpou-:-

voit demander , ôc que Tarcheveque

à&voitc bien être content. Thomas ^

rompu aux affaires ,, ôc fait en par-

ticulier à pénétrer refprit. faux de

Henri ,, fentit tout le danger de c«

piège, ôc demeura dans le tilence ,.

avec un. air. d'embarras ôc. de perplè-

xicé. Le. Roi Louis lui dit avec émo-r

ition : Seigneur Archevêqvie , voulez^

vous être, meilleur que les faints ? Voila

la paix 'j il ne s'agit que de. l'accepter.

[Prince ,. repondit-il , mes prédécelîèurs

aloient fans contredit .beaucoup mieux
jue moi». Mais s'il, leiu: eft. échappé

[uelque trait de foibleflTe , eft: - ce en

a qu'ils doivent, me feivix. de,mox-

\
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dèles ? Nous blâmons Pierre , lorf-

Î[u il renie J. C. ôc quand au péril de

a têtôil réfîfte à Néron , il eft digne

de notre imitation ôc de nos éloges.

Il n*eft ni exemple ni raifon quina'in-

duife à facrifier la glokc de Dieu

,

pour gagner les bonnes grâces d'un

nomme. Une vertu fi pure & fi re-

levée ne fut goûtée de perfonne» Les

grands des deux royaumes s'élevèrent

contre lui , & dirent etitr'eux avec

ttne indignation prefoue égale , qu'il

lïïéritoit d'être abandonné des deux

rois.
fil.i l-:t}-',i'

* Ces Princes remontèrent prompte-

ment à cheval Tun & Tautre , & par-

urent fans faluer Tarchevcque» La trif-

te(re& rinccrtitttde étoient peintes fut

tous les vifages , à l'exception du Roi

H«nri , qui ne put dilïimulfer fa baflTe

& maligne fatisfadioft. Il difoit en

s*en retournant : Aujourd'hui enfin je

me fuis vengé de mon traître. Le Roi

Louis avançoit trifte & taciturne, fuivi

de rArchevêque, à oui il ne dbnna

pas le moindre ligne de confîdération J

& ceflfa même quelques jour» de fout'

nir la fubliffance oràinaife. Thotna*

étant arrivé à Sens, & les chofesn*
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fe difpofanc nullement à changer de
face , les trif^es compagnons de fon

fort , entièrement déconcertés ^ lui de-
mandèrent où ils f(^ rqtireroient. U
leur répondit tranquitlemeut & d'un

vifage gai : On n'en veut qu'à moi f
quand je vous aurai quitte y on ne
vous perfécurera plus. Je m'abandonne
à la Providence» On dit que vers la

Saône , en Bourgogne Si en Provence »

les habitans font rort humains : j'irai

jufque là à pied , du mieux^ que je

pourrai , avec le feul d'eutre vous qui

voudra m*accompagner. Peut-être , ils

auront pitié de nous , ôc nous donne-

ront de quoi vivre , jufqu'à ce que
Dieu y pourvoie d'une autre manière»

Comme il parloic encore y un olfi«

cîer de la Cour vint avec empre^Te-

ment lui dire que le Roi le mand<^.
Un dts afiîftans dit : C'eft pour nous

chaiïer du royaume. Vous n'êtes pas

prophète , lui dit l'archevêque; ne vous

mêlez donc pas de faire des prédic-

tions. Etant arrivas auprès du Roi, ils

le trouvèrent négligemment adis , le

vifage penché , l'air fombre & rêveur^

H ne fe leva point à fon ordinaire

,

ur recevoir le préUti; il l'invita foi-
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blement à s'afTeoir. Tour leur paroiif-

foic du plus mauvais augure , ou leur

annonçoit rout au plus un refte de

pitié , & quelque forte d'embarras à

les chalTer. Mais leurs conjedures

ctoienc bien éloignée? de ce qui fe

palToic dans Tàme fenfible de ce Prince.

-Tout le long des chemins, depuis Mont-

iniraîi jufqu'â* Chartres , il' avoir v«

les peuples aecourir à la rencontre du

•S. Archevêque , ft profterner à fbn

'pafTagey & fe lé montrer les uns aux

autres en* difânt : C'eft celui que l'a-

mour de-deux rois n*à pu faire renon-

cer à Dieu. Il avoit fair de- profondes

céâexions , que fa candeur ne lui per-

mit pas de tenir plus^ loqg-temps fe-

cretesé Ilfe levé avec tranfporr , le jette

aux pieds du • Saint qui le penche dfe

4bn côté pour te releverj & fondant en

larmes 5- éclatant en fanglors de engé-

ihilTemens , il lui dit ces^ p airoles qu'il 1

Îouvoit à peine articuler : Vous ave?

efprit de Dieu , mon pore , & vous

feul avez- bien vu : nous> fommes tous

«les- aveugles j qui vous' confeillions à
Sacrifier Mvonneur de Dieu à la vo"

lonté dun homme. Je m'en repensji

tnon^ pôre>jcm'en j^epeiw avec ameri:
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wme , Ôc je vous prie de m*en accor- •

4er le pardon. Voilà ma perfonne & '*

itton royaume; je fuis réfolu à tout

expofer pour Dieu & pour vous. Tant
qu'il me fera la grâce de vivre

,
je

n'abandonnerai jamais , ni vous j lù

les vôtres., j...^ 1^^'i^>i^i^::^ v^ Vii-^*'?^

Depuis ce moment en effet, le Roi

d'Angleterre eut beau conjurer ou me*-

nacer; la prote^^ion de Louis pour

le Confefleur fut inviolable. Er comme m.

Henri le pelToit plus vivement par ùs
envoyés ; allez , répondit Louis , &
dites à votre maître : Si vous ne voul-

iez pas abandonner des coutumes que
vous prétendez tenir de vos ancêtres ^.

& qu on juge contraires à la loi de
Dieu; je veux encore moins perdre le

droit propre ôc le plus- beau de ma.

couronne. De temps immémorial , la

France eft en podèHion de protéger la

vertu malheureufe , & d'ouvrir fon

fein à ceux qui font perfécutés pour

la juftice. J'ai reçu. l'Archevêque de
ICantorbéri, de la main; du Pape, uni*

que fupérieur que je reconnoifle fur la

terre : il n eft ,, ni roi, ni empereur,
ui aucune puilfance dans le monde 5>

Uui me. le felfe abandonnex-i- ,. . ,

. l'A

cp.7^.'
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loti. f. XVI. £n ce temps-lâ , vivoit en Ângl^-
'****'•"*'• terre un faint ermite, noinmé Go-

dric. C'étoit un homme (Impie ôc fans

étude , né de parens pauvres , ôc qui

fit d'abord quelque petit commerce*

Enfuite it renonça au monde , fit nu-

pieds le pèlerinage de Rome d: de

^ Jérufalem > puis fe retira dans un lieu

fauvage au territoire de DurKam. Ld

il cultivok , au milieu des bois , un

petit champ , d*où il ttroit de quoi vi-

vre ôc fournir à rhofpitalité. Sa morti^
I

fication étoit incroyable. Il porta cin*

ouante ans une chemife de mailles de

rer fous fon cilice, ôc par deiïus, un ha^

biç de laine crue. Sa nourriture con^

fifkoïi en un peu de pain d*ofge mêlé

: de cendre, & en quelques herbes in<

fipides , qu il cionfervoit cuites , ourou'

Içes par pelotons. Il ne parloit que trois

fois la lemaine , pour Tédificatiôn de

ceux qui venoient le vifitet : depuis k

ieptuagéitmè j;ufquà Tod^s^vede pâqueJ

ainft que pendant Tavent» il ne pro'

féroit pas une feule parole.

H Un moine d*Oueftminfter rétantl

venu voir , peu de temps après Téfc'

vation de Thomas fur le fi^ge de Can-I

tocbéri ^ Godric lui parla du nouvel aC'
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toit au mois de mars : mais enfin h
faine homme lui ouvrit , & dit : Rap-

portez à votre maîtfre cfii'il recouvrera

•bientôt les bonnes grâces du Roi

,

•qu'il fera rétabli avec honneur dans

ion Eglife,^ que la joie des peuplas

^
furpalïera la douleur qu'ils ont eire

•de fou bannifTement. il eft vrai qiïo

cette cérémonie paflagere finira par une

-violence ôc une atrocité efFroya:bl6 r mai:

alors Godric ne fera plus de ce monde,

Dites-lui^iKore, & lai répétez, que

dans n^\£ mois ce qui- le regarde fera

totalement fini. Dès le mois fuivanr,

S. Godric mourut , célèbre par plufieursl

autres prédicbions vérifiées ^q même,
^ par un grand nortîbre de miracles.

- Enfin au mois de juillet, la récon-

ciliation fe fir emre Thomas 6c foiii

fouverain. Ce Prince qui craignoit fur

toute chofe de voir mettre fon royaume
[

<en interdit, avoit prévenu le Pape au-

quel il manda ce qu'il voulut. îl avoir 1

même réufiî à conrompre le miniftre

^'une première légation que lui avcit

envoyée Alexandre; L'Archevêque de

fon côté avoit écrit à Rome, avec la

fermeté convenable à la caufe qu'lll

fourenoir; & la vérité avoic enfin paml

ir
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avec évidence aux yeux du Pontife#

Gratien &, Vivien , deux légats incorr.

ruptibles , envoyés en conféquence , dé-

concerroienc toutes les trames de Henri.

Thomas , d'une autre part > à &n dou-
ble rirre de primat d'Auèleierre &c de'

Icgat du S. Siège, fàifoit gronder fuç

ce royaume, du fein de la France , le$

foudres de TEglife , avecautantde réfo-

Ixirion que s'il eût étéailîsfur fa chaire i-

diïns tout Téclat de fa première gloire.

Il avoir encqre à corriger une faute'

nouvelle, que le Roi venoic de com-
mettre contre le droit confiant de l'E-

glife de Càntorbéri , en faifant facrer

Henri fon fils aîné par l'archevêque

d'Yorck. Le Roi Louis lui-même f<^

tenoit infulté , de ceque fa fille , fiancée

au jeune Prince, n'avoit pas été cou-^

rpnnée avec lui.

Pour fe tirer de t.ant d*embârras

,

Henri déclara qu'il vouloir faire la

paixavec l'Archevêque , fuivant le plan

ue le Pape en avoit donné. L'inter-

it devant être jette fur fes Etats dans

quarante jours s'il ne termi^ioit , il eu-;

lyoya vers Thomas en diligence , &: fe

pendit lui-mêipe, pour le 10 juillet «

Alt les confins du pa^s Chartxaiii ^

I
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de la Touraine » où il devoir trairer en

mètne temps avec le Roi de France.

Thomas écanc arrivé le ii , le len-

demain [our de la Magdeleine , le Roi

d'Aiigleterie parut de grand matin au

rendez vous, avec un cortège nom-
i)reux. L'Archevêque vint enïitite, ac-

compagné par des feigneurs François

de la luite de leur Roi. Dès que le

Roi Henri apperçut Thomas , il k
détacha de fes gens , alla au devant

de lui, ôc le lalua le premier , tête

nue. Ils fe donnèrent la main , ôc s*em-

braiferent tout d cheval
;

puis fe re-

tirèrent à part , & s'expliquèrent â l'a-

miable, avec tant de démondrations

de franchife , qu'ils ne paroidbient pas

avoir jamais été mal eufembie ; ce
|

qui fûrprit agréablement les fpeda-

teurs,/& les artendrit^ jufqu'aux lar-

mes. Aux avis •paternels de l'Arche-

vcque , le Roi paroifïbit lui-même at-

tendri. 11 les ecoutoit non feulement l

avec douceur , mais~ avec un air dej

contentement -y il promettoit de les fui-

vre, & de s'appliquer férieufementàl

fe corriger. Le Roi dit cependant :

Pour ceux qui nous ofit trahis vous &
moi , je les traiterai comme ils mé-
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' jtreprife du iacre de fon lils. D« fon

côté , Thomas promii l'amour , riion-

neur & tout le fervice qu'un archevê-

que peut rendrie félon Dieu a fbn fou-

veraiii : après quoi , il ne penfa plus

qu'à recoiirner à (on Eglife , tandis

même que le Roi reiloic en deçà de

la mer. Il fe Bt précéder par quel-

ques-uns de fes gens» qui malceçvisdu

jeune Roi Se de fes miniftres /man-

dèrent à rArchevèque de ne point par-

tir que la paix ne fût mieux affermie.

Les ufurpateurs du biende fon Eglife, & 1

quelques prélats excommuniés paroif-

ioiént fur-tout horriblement animes
1

contre lui. Quelques furieux s'étoie|it|

vantés » en préfence de pluiieurs per-

fonnes , qu'ils lui ôteroienc la vie avant
{

quil eût mangé un pain entier

cp« j4* Angleterre. Ceft ce que nous appre-l

nons par la dernière lettre que ie

, Saint écrivit au Roi fon maître. En con-

féquence » il avoit d'abord réfolu de

retourner vers ce Prince , pour atten-

dre une plus grande sûreté : mais lai

néceflîté de l'Eglife de Cantorbéri lel

Î^relTanc enfuite , comme il le dit dansl

a même4ettre
;
j'irai , Seigneur ,

pouw

ûiic-il y & je 'périrai» plutôt que dcl

laiOferl
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avoit été devancé par un peuple in-

nombrable y qui CQUvroic le rivage enl

criant: Bépi loit celui, qui vient au

nom du Seigneur, béni foit le père

des orphelins & le foutien des veuves!

Les uns pleuroient de joie ôc les au-

tres de compafHon , la multitude fe

profternoit fur le chemin où il devpit

paiïei ,.plusieurs s*avançoient dans l'eauJ

pour recevoir les premiers fa béné-

diârion. Il n*eût pas été sûr de rinfiil*

ter au milieu de tant d'admirateurs,

dont une bonne partie avoit pris lâ|

précaution de s'armer pour fa dé-

fenfe : on lui laifTa gagner tranquil-

lement Cantorbéri , où il ne fur pasl

reçu avec de moindres appIaudilTemens.

Quelques femaines après fon arri-

vée, il monta en chaire le jour dej

no'cïy^êc à la fin dufermon, il pré-

dit fa mort prochaine ^ ce qui fit fon-

dre en larmes tout fon auditoire. Touil

à coup, avec un air infpiré, prenant

le ton de l'indignation , il parla for-

tement contre les ennemis de rEglifeJ

excommunia les obftinés en général,!

ôc quelques-uns nommément. Les évc'l

ques de Londres ôt de Salisbéri
,

qui!

croient déjà excommuniés , ôc faifoientl
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tous leurs efforts pour obtenir leur ab-

folurion , perdirent alors toute efpé-

rance d'y réuflîr , & partirent avec

Tarchevèque d*Yorck pour aller en
Normandie porter leurs plaintes au
vieux Roi. Ils lui dirent que Thomas
ftbufanr de fon indulgence , avoit trou-

blé tout le royaume depuis qu*il y
étoit rentre , qu'il ne celfoit d'ufer

d'inve6bives &: de cenfures contte-ceux

quil appelloit ennemis de l'Eglife , &
qu'il fe montroit fur-tout implacable

envers ceux qui avoient eu part au

facre du jeune Roi. Par les yeux de
Dieu , s'écria le Prince , fî tous ceux

qui ont participé au facre de mon
hls font excommuniés ,"je le fuis donc

moi-même. 11 donna mille autres mar^

ques â'une colère effrénée.

Sans être malfaifant , i peine fe

connoiffoitil dans les premiers mou-
vemens de cette paflîon ; ôc tant eu

adions qu'en paroles , il s'abandon-

noit à des excès indignes même de

la condition la plus commune. Il vou-

lut un jour arracher les yeux , & mit

le vifage tout en fang à un homme
qui lui avoit apporté une lettre défa-

gréable. Uiic autre fois, il accabla d'in-

Fij :_-''•
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jures meflféantes un feigneur qui fem-

bloic prendre rintérêc du Koi d'E-

colTe , jetta fon bonnet , arracha (qs

vêtemens , dccpuvrit fon lit , & le prit

aux denrs , comme auroit pu faire un

frénétique & un infenfé. Pour les

plaintes ôc lés reproches , les impréca-

tions , les menaces même de mort,

rien ne luiétoit plus ordinaire, quand

il étoit tant foit peu contrarié. Etant

donc animé c<s)ntre Thomas par ttois

évêques, il fe mit à maudire tous ceux

qu'il avoit comblés de bienfaits, &
enfin proféra ces paroles fatales qui lui

caufcrent un fi long repentir : Ne fe

trouvera- t-il perfonne , pour me venger
1

d'un prêtre qui trouble tout nioni

royaume ?

Aulîi'tôt quatre gentilshommes dui

palais , nommés Raniaud , Hugues de

^Morvilfe, Guillaume deTraci ôc Ri-f

chard le Breton fe retirèrent enfem-

ble , firent leur complot la nuit de

lîoël , coururent s'embarquer , & eu-

rent le vent Ci favorable , qu'ils arri-

vcrent le jour des Innocens près de

Cn^itorbéri. Us entrèrent le lendemain

dans le palais de TArchevêque , & lui

firent des menaces terribles y s'il uel
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levoic les cenfures. 11 répondit tran-

quillement, que cétoitau Pape à dé-

lier ce qu'il avoir lié ; & fans rien écou-

ter davantage , il fe rendit à Téglife

pour Toffice de vêpres. Il y étoit à

peine y
quand les quatre conjurés , avec j

les gens de leur fuite , fe prcfenterenc
"

en cuttes d'armes , & l'épée à la main.

[Les clercs voulurent fermer les por-

Ites j mais l'Archevêque leur dit : C'efl

ici la maifon du Seigneur ; on nea.

défend pas l'entrée , comme celle d'un

camp. Puis fe tournant vers les conju-

Irés, il leur défendit de la part de

[Dieu, de faire aucun mal à fes gens. Il

Ific enfuite cette prière à voix haute : Je

Ime recommande , avec la caufe de

IrEglife , à Dieu, à la Sainte Vierge ,

[aux fainrs patrons de cette Egliie,

|& au martyr S. Denis. Ce furent fes

lernieres paroles , après lefquelles il

fe mit à genoux devant l'aurei , les

|iîîains jointes , Ôc les yeux levers au
]iel. Il reçut quatre coups a la tere ,

Toula cervelle fe répandit fur le pavé ,

[kns qu'il fît un cri, ni le moindre
mouvement des pieds ou des mains :

Il tomba profterné , comme eA prière.

LÎafi mourut > fans aucun Hgne de la

nj

-N
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' fbiblefïe la plus naturelle, le coura-
'*

^ geux défenfeur deTEglife, le 19 dc-

- cembre de raniiée 1170, la cinquante-

troifieme de fon âge. Ses propres af-

failîiis en parurent effrayés , Se s'enfui-

^ rent awflî-tôt après la confbmmation

de leur forfait. Cependant les moines

% de Cantorbéri, de peur qu*on ne re«

: . vîiir lui faire infulte après fa mort

,

renterrerentfecrétement: ils trouvèrent

que fous fes habits il porroit un rude
|

cilice, &, ce qui étoit fans exemple,

;f des fémoraux du même tifïu,

A la nouvelle de cet attentat , toute
|

la ville fut confternée. Lej)euple accou-

rut en foule \ ils ramadoiént le fangj

du Martyr, ils s'en frottoient les yeux,!

ils y trempoient leurs vêtemens pont

les garder comme de faintes reliques,

Bientôt la vénération du S. Martyr fe

répandit de tous côtés , avec le bruit

des miracles qui s'opéroient à fon tom-

beau. Tous les Etats du Roi Henri eni

^^^
deçà ôc au delà des mers, excepté Içj

-
' plus fougueux royaliftes , le Roi Louis

ôc toute la France , le Souverain Pon-

tife n'apprirent qu'avec exécration ce 1

Hift. Angl. meurtre facrilege. Henri lui-même s'a-

""*»»»• vo^- bandonna prefque au défefpoir. Suri



• D £ L* £ G 11 s B. '*7

lé foiipçon qu'il conçut du defTeindes'

meurcriets 9 il avoit d'abord envoyé fur

leurs pas, pour leur défendre toute

violence contre la perfonne de TAr-

chevèque. Le coup étoit fait , quand

I

la défenfe arriva. Il n'en fut pas plu- cefta poft.

tôt inftruit, que pendant trois jours il°**"-^***

s'interdit l'entrée de l'églife :, ne vou*

lut voir perfonne , & ne prit qu'un

peu de lait d'amande pour toute nour-

iriture. 11 envoya plufieurs de fes clercs '-y

iprotefter de fon innocence & de fa

douleur, devant les moines de Can-
I torbéri qui fornioient le clergé de cette

Eglife ; il traita la confpiration , de

complot infernal; il qualifia les con-

jurés, de fujets déreftaoles, les monf-
tres & l'opprobre de fon royaume

;

lit Te reprocha cent fois , les larmes

aux yeux , l'imprudence qu'il avoit

commife, en laifTant échapper le'pro-

Ipos qui avoit animé les ailadîns. ;'

I
11 fe prefTa d'envoyer à Rome i

[pour fe difculper de ralTaflînat , & fe

jfoumetrre à tout ce que le Pape or-

Idonneroit contre l'emportement qui lui

javoit donné lieu. Mille cris d'exécra-

Ition y étoient déjà parvenus : tout

IrOceident demancioit juftice, dé i^e-

F iv
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-norme facrilege commis fur le plus

iiluilre de £gs prélats. Les députés de

TEglife de Cantorbéri, partis en di-

ligence pour porter leurs plaintes au

S. Siège j Guillaume archevêque de

Sens vpl«s refpedable encore par (qs

ettus que par la naifTance qu'il avoir

reçue du comte de Champagne > d'ail-

leurs ami confiant du S. Martyr , Se

chargé pour fa défenfe de la légation

d'Angleterre ; fon frère Thibaut

,

comte de Blois ; le Roi Louis le

Jeune, & une infinité de princes Se

d'évêques follicitoient la réparation de

ce fcandale , dans les termes les plus

preflans. Un Chrétien tranquille fur un

. ad pareil outrage fait à l'Eglife , écrivoic

Louis, trahie fa religion , Se fe rend

formellement ingrat envers Dieu. C'eft

avoir bleffc J. C. dans ce qu'il a de

plus cher , que d'avoir éteint ce bril-

lant flambeau de l'Eglife , & immolé

le Martyr dont les miracles publient

hautement pour quelle caufeileft mort.

"Armé que vous êtes, Saint Père, du

glaive apoftolique , toute l'Eglife ré-

clame vatre vengeance ^ moins pour

lui que pour elle.

. -JLe Pape fut fi troublé , que pen?
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dahc huit jqurs les Romains i-^^^mes

ne purent Tapproclier. Il fe repruchoic

de n'avoir pas défendu Thomas avec

alfez de vigueur , & gémiflôit de la

folbledc humaine, qui ne connaît k$ V
faines qu'après leur trépas. Il d^rfeiuilc

de doimer aux Anglois aucun accès au- '

près de lui ^ 6c toutes leurs aliaires de-

meurèrent en fufpens. Cependant lès

ambafladeurs d'Angleterre, au nombre,
dit-on, de plus de cniquante , firent tant

par k'urs médiateurs , qu'ils obtinrcnc

audience. Mais quand ils fe préren--

terent & prononcèrent le nom du
Roi Henri; arrêtez, arrêtez , s'écria toute

la Cour Romaine \ ôc un frémilîemenc

d'horreur agita toute i'airemblée. Ils

dirent que le Roi promettoit de fubic
,

telle pénitence qu'on jugeroit^ 4 propos,

& de faire généralement tout ce qu'il

plairoit au Souverain Pontife d'ordon-

ner. Le Pape , avant de rien rcfoudre ,

voulut envoyer des légats en Norman-
die, pour examiner de plus près les

circonftances du crime , & mieux s'af-

furer de la foumiflion du Roi.

Henri
,
pour fe diftraire des idées noi-

res qui le tourmentoient nuit & jour ,

ctoit palFc en Irlande , dont le Pape

F V
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Adi'ien , quatorze ans auparavant , lui

avoit permis de faire la conquête. 11

fournit les rois de Corc , de Limeric

,

d*Oxerie & de Mida. Les Archevê-

ques d'Armac & de Dublin , fuivis

de vingt-huit évêques , lui prêtèrent

ferment de fidélité, & en fa perfonne,

à tous les rois d'Angleterre fes fuccef-

feurs. Il régla le gouvernement du

pays , ôc fit tenir un concile à Caifel

,

pour régler fpécialement les baptêmes

êc les mariages, où il s'étoit ^liilé

beaucoup d'abus ôc de fuperflitions.

Ayant terminé toutes les affaires en fîx

mois , il vint joindre les légats , a '|

Tabbayede Savigni près d*Avraiiches.

11 jura devant eux fut les évangiles,

qu'il n'avoit ni commandé ni permis

la mort de TArchevêque Ihomas. 11

ajouta qu'en l'apprenant, il avoit été

plus affligé que s'il eût perdu fon pro-

pre fils 'y qu'il s'accufoit néanmoins êc

fe repentoit amèrement, d'y avoir donné

occafron par Tanimofité ôc la colère

qu'il avoit témoignées contre ce S.

Prélat
j
qu'en réparation de cette faute

,

il enverroit inceffamment deux cents

chevaliers .'i la défenfe de la Terre-

Sainte^ qu'il prendroit lui-même la croix
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pour trois ans, à moins que le Pape

ne jugeât poinc ce voyage convenable ;

qu'il rendroic à TEglife de Cancorbcri

toutes fes terres êc tous fes biens , fur

le pied où elle les poITédoic un an'

avAnt que TArchevèque encourue fa'

difgrace^ qu'il permetcoie de porter

librement a Tavenir les appellations

au S. Sieee ; enfin qu'il calioit abfo'»

lument , dans tous fes Etats , les cou-

tumes illicites quil y avoie établies*

De plu»-, les légats lui prefcrivirenc

.

en fecret des jeunes, des aumônes ôc d au*

très œuvres de pénitence. Henri accepta

tout , avec la plus parfaite foumidion «

après quoi , il dit encore devant tout le

monde : Seigneurs légats,ma perfonne eft

encre vos mains^ quoi qu'il vous plaife d'a-

jouter , je fuis prêt à tout ^ ce qui at-

r^ndric les fpeârateurs jufqu'aux larmes.

Le jeune Henri promit de fon côté ,

de s'en tenir au ferment du Roi fon

père , Ôc d'en accomplir la pénitence

,

fi la mort ou quelque autre empê-
chement la lui rendoit impodible.

Les miracles fe multipliant de jour

en jour au tombeau du Martyr, le

Pape Alexandre fit conitater par àes

c^
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témoignages irréfragables ce que tout

le monde en publioir. Tant fur ces

preuves que fur celles de toutes les

vertus héroïques du Sainr, deux ans

Se deux mois tout au plus après fa

mort , félon le vœu de tout le monde
Chrétien » il fut canonifé folennelle-

ment le vingt-unième février 1173 ,

Ôc fa fcce inftituée^ comme celle d\m
martyr célèbre , dans toute TEglife

Catholique qui robfervc encore. L*an*

née fuivante , S. fiernard > vingt ans en-

viron après fa more > fut aufli cano-

nifé» comme tout le monde Chrétien

le déiiroit depuis long- temps.

Dans le cours des trois années qui

fuivirent la mort de S. Thomas , ia

main de Dieu s appefancit vifiblemenc

fur fes quatre meurtriers. Bourrelés

par leurs remords auHli-tot qu*ils eu-

rent confommé leur forfait » ils n*ofe-

rent retourner à la Cour qu'ils avoienc

prétendu fervir j ils fe retirèrent dans

une terre écartée , appartenante d l'un

d*entr*eux , a rextrémité occidentale

d*Ang]eter«^. Le déshonneur imprimé

fur leur front n'y put être caché , &
ils firent horreur aux gens du pays.

JuQs perfonnes du rang le plUs coiu-

f
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.miin ne vouloient , ni manger avec

eux, ni leur parler; Ôc Ton jettoic

[les redes de leurs repas aux chiens

,

(|uin*y touchoienc pas , Ci Ton en croit

lies auteurs du temps. Devenus infup- Roger. Aop

portables à eux-mêmes , ils allèrent le
"*'* ^' ****

[remettre à la merci du Pape , qui leur

tmpofa pour pénitence , le pèlerinage '

le Jérulalem. Guillaume de Traci rue

iccaqué à Cofence ^n Çalabre , d'une

lornble maladie, où les chairs lui toni-

)ienr par lambeaux, princi|7alement des

)iecis & des mains. 11 mourut dans cet

[tat, témoignant un regret extrême de
'

^011 crime , ôc invoquant fans cède le

louveau Martyr. Ses trois complices

[bordereiat en Paleftine : mais ils y •

^loururent prefque au(ÏÏ-tôt , dans les r

icmes agitations de confcience. On .

îs enterra devant l'a porte du temple > ,

: Ton grava cette épitaphe fur leur

)mbeau : Cy giflent l«s malheureux *

lui ont martyrile le Bienheureux Tho-
las, archevêque de Cantorbéri, *v'

Le Seigneur ne parut pas fatisfaîc ' -

ces réparations fubalternes. A foii *^

[goureux tribunal , les fouverains font î

)niptables des crimes auxquels leurs '

iflious & leur feule négligence pe*-

/
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vent donner lieu. Henri II , après l'af-

failinar qu'il avoir* H authentiquement

dcfavoué , ne laifTa point d'être en

butte aux coups les pins fenfibles que

la divine juilice puiiie en ce monde
porter à un Prince, Sqs propres en-

fans & leur mère Eléonore le révol-l

terent contre lui. Le Roi de France

ôc le Ccmte de Flandres attaquèrent
1

fes provinces , en deçà de la mer ;

Louis pénétra au fein de la Norman-
die , ôc forma le (iege de la capitale.

|

Tandis que l'infortuné Henri le pré»

paroir à la fecourir , il apprit que Ici

Roi d'Ecofle , d'intelligence avec les

mutins d'Angleterre, avoir déjà péné-

tré dans le royaume » ôc ravaeeoit le

Northumberland. tl laifla la Norman-

die , ôc vola où je revers pouvoii|

devenir plus fatal.

Mais ce Prince , qui ne parut jamais 1

il grand que dans le péril extrême,

conçut l'infuffifance de fes reffources

contre les miniftres de Ja vengeance
|

célefte , aind que la néceiîité de la dé-

farmer entièrement. Au lieu de mar-|

cher contr'eux, il alla droit à Cantor-

béri ; ôc lailTant fon équipage hoKJ

delà ville , il fô mit nu-pieds, prit
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pour tout vcrement une méchante tu-

nique , &: fe rendit en filence à la ca-

thédrale , près du tombeau de S. Tho-
mas. Là , fans avoir pris aucune nour-

riture , il palFa le refte du jour & toute

la nuit en prière , profterné fans tapis

fur le pavé ^
puis , les épaules nues , il

voulut que chaque évèque qui fe irou^-

voit préfent , ôc des religieux de la

communauté au nombre de quatre-

vingt , le frappaflTent de verges l'un

après 1 atre. Des railleurs infipides ne

manquèrent pas de s"*égayer aux dé-

pens du Roi : mais le retour inefpéré

de fa première fortune leur ferma bien-

tôt la bouche. Henri , le lendemain

de fon humiliante pénitence, s'étant

fait dire la mclTe en Thonneur du S.

Martyr ; à l'heure même qu'on la cé-

lébroit, le Roi d'Ecofle fut battu &
fait prifonnier , par les Anglois qui

étoient demeurés fidèles. Auflî - tôt

après , le fiege de Rouen fut leyé

,

la paix fe rétablit entre la France &
l'Angleterre , tous les projets des en-

nemis de Henri furent décon£ertés

,

fa famille lui redemanda Ces bonnes

grâces, aux conditions qu'il lui plai-

rolt de prefcrire. En moins de trois
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mois , il fe vit aiiflî piûifanc qu il avoit

jamais été , & beaucoup plus tranquille.

Durant les troubles de TAngleterre

,

& malgré tous les embarras qu'ils cau-

foient au Pape Alexandre , beaucoup

plus. agité encore par Topiniâtrecé de

iEmpereur Frédéric à foutenir le fchif-

me, ce Pontife réduit à fe bannir de

Rome & à changer fans celfe de féjout
1

dans le refte de l'Iralie , ne laiifa pas

d'étendre fa foUicitude au delà, même
des régions foumifes au joug de Jéfiis-

Heimod. 1. Chrift. Parmi les Sclaves, fî fouventl

convertis & Ci fouvent apoftats , Tido

latrie avoir établi fon dernier refuge fur

la côte de Poméranie, dans l'île de

Rugen , fi bien fortifiée par la nature,

qu'elle fembloit inaccellîble à tout

étranger. Valdemar, roi de Danemarck,

conftamment foumis à robéiflTance d'A-

lexandre malgré tous les artifices de

Frédéric pour le féduire , trouva moyen

d'introduire une forte armée dans ceml

île , en aiîiégea la capitale , nonimée

Arcon , & la prit à compofition. Lej

articles capitaux furent que les habiians

embraiïeroient le Chriftianifme , qu'eii|

témoignage de leur fincérité , ils attri-

bueroient aux £glifjss les terres confa'l
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crées â leurs faux dieux , Se qu'ils dé«

truiroient leurs idoles. La principale »

nommée Suantovic , étoit un coiolTe

monftrueux, à quatre tètes , placé dans

un temple magnifique au nûlieu de la

ville d'Arcon, où Ton facrifioit des

mulritudes d'animaux , Ôc quelquefois

des hommes. Tout le pays lui appor-

tait de gros tributs pour offrandes , ôc

fon pontife étoit beaucoup plus révéré

que le Souverain. Suantovit , que les

Sclaves tenoient alors pour le prem^L*

de leurs Dieux , n'étoit autre chofe que

le Martyr S. V '
, patron de la nou-

velle Corbie, à vjui les premiers mif-

fionnaires de ce peuple, tirés de cette

abbaye p î^voiem bâti une églife dans

l'île de Ritgen.i fous le règne de Louis

le Germanique. Afin que ces grofïiers

infulaires ne recombafient plus dans la

fuperftition , le Pape Alexandre lô«

commit aux foins d'Abfalom, évêque

de Rofchid , dont le diocefe s*étendit

aiidi à cette île 3 & il lui recommanda
indamment de veiller à leur inftrucr*

Ition.

Abfalom devint; par la fuite arche-

Ivcque de Lunden , fur h démilîîoii

d'Ëfquil , vieillard pieux ôc vénérable ,

r
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qiii fe recira au monnllere de Claîr«

vaux , où il prit Thabic monalHque , Se

finit faincement Tes jours. 11 fallut que

le Pape contraignît la modeftie d*Ab-
fa' >m d'accepter ce /îege, avec lequel

il conferva celui de Rolchid. Ce digne

prélat 5 qui faifoit fleurir les plus pures

vcrrus dans ces terres barbares , établie

dans fon diocefe de Rofchid Tobfer-

vance de Sainte Geneviève , fur le pied

de régularité où elie avoic été mife par

le Pape Eugène III. Il attira pour cela

de Paris le S. chanoine Guillaume
,

qui avolt été Uii àes prethiers à em-
brafler cette réforme. Guillaume ne

lallfa pas d'éprouver de rudes traverfes

d'ans ce nouvel établiffemenr j en forte

que trois de fes confrères qui Tavoient

fuivi , retournèrent en France. Fnfin

,

par fa patience <Sc fa perfévérance , il

lurnionta ttous les obftacles , Se fonda

un fécond monaftere de fon inftitut

,

dans ces terres barbares. Pendant trente

ans qu'il y fut abbé , il fît briller avec

plus d'éclat de jour en jour les vertus

héroïques qui l'ont fait mettr'" au nom-
bre des Saints. "

" "^"^
'

Il y a deux lettres remarquables du

Pape Alexandre , relativement à ces



climats. Dans la première il excita les

rois & les feigneurs de Danemarck ,

de Norvège &: de Gothie , à réprimer

par les armes la férocité des Eftoniens

& des autres païens de ces cantons j

& pour cela , il leur accorde la même
indulgence qu*aux pèlerins qui vifi- .

toient le S. Sépulcre. Par la féconde de

cei lettres , adrefTée à Tarchevêque .

d'Upfal 6c à fes fufFragans , le Pape

eut qu*on envoie à Rome les pénitens

coupables de certaines abominations

qu'il expofe , afin de montrer à quels

excès peuvent fe porter les meilleurs na-

turels dépourvus des lumières de la foi;

Quelques obfervateurs trouvent ici le

commencement des réferves faites au

Pape , de certains cas attroces : c^r

pour la réfeive en foi, ils en préfen-

tent eux-mêmes une foule d'exemples

plus anciens. Du fond du nord > le Pape

Alexandre reporta fes vues fur les puif-

Tances du levant les plus animées contre

le nom Chrétien. Il entretint même
des relations habituelles avec le Sultan

d'iconie, ^ s'efforça de procurer facon-

verfion : mais on ignore quelles furent

les fuites de cette entreprile. Ce prince.

Turc Ôc Mufulnian , lui avoit envoyé

y
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une ambaflade , avec des lettres où il

cémoignoic beaucoup de penchant pour

la, religion Chrétienne. Les livres de

Moïfe , les prophéties d'Ifaïe & de

Jérémie lui étant tombés entre les

mains, avec quelques écrits évangéli-

ques , il n*avoit pu les lire' fans apper*

çevoir des traits frappans de la divinité

du Chriftianifme : il demanda au Pape,

des perfonnes qui r/uOTent l'inftruire

plus amplement. Alexandre faifit avec

empreifement une occafîon il précieufe.

Il marqua fans délai au Prince Muful-

man , combien fa demande lui éroit

agréable , promit de lui envoyer des

miflîonnaires , dont les mœurs autant

que la dodtrine puiTent l'édifier , & lui

m incontinent parvenir des indrudlons

par écrit. . -r
Elles Confiftoient en une expoiîtion

de la f«i , particulièrement. fur les myf-

reres de la Trinité ôc de l'Incarnation,

On la trouve parmi les ouvrages de

Pierre de Blois , comme faite au nom

de ce Pontife ; ce qui fait préfuiner qu'il

employa pour cette bonne œu/re la

plume de cet écrivain , Tun des plus

favans 6c des plus pieux de fon (iecle,

11 étoic natif de filois , donc le fiirnum
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le dépôt public de la théologie po^tive

;

àc mife au niveau , tant de la théo-

logie fcholaftique ou livre à^s fentences

de Pierre Lombard , que du décret de

Gratien. De là fans doute la perfuanon

fabuleufe où l'on fut long* temps, que

ces trois auteurs étoient frères. Cet

ouvrage n'eft cependant qu'un abrégé

de l'hiftoire faince , depuis le commen-
cement de la Genefe jufqu a la fin des

A6tes des Apôtres , mêlé d'incidens

apocryphes & quelquefois peu i^n^h

de Thiftoire profane , d'opinions fyfté-

matiques , cle fens figures , d'explica-

tions arbitraires, d'étymologies forcées,

ôc de mille inutilités , qui ne fervent

qu'à nous peindre l'état d'enfance où

étoient encore les lettres.

Ce fut aufll vers le milieu à i dou^

zieme fiecle > que les études fe renou-

vellant parmi les Juifs à l'exemple àti

Chrétiens ou des Mufulmans > ils don*

nerent dans àts tié^ions & des fubtilités

inconnues à leurs pères. Depuis lesl

Paraphrafes Chaldaïques com]R)fées

vers le temps de J. C. à l'exception 1

du Talmud ou de l'explication de leur

jurifprudence, achevé environ cinq cenn

zns après , ils ne donnèrent aucun ou*

\^.
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{es frères un fchifme qui dura qua-

^ rance ans. il avoïc été difciple de fon

compatriote Averrocs, Tun des plus

frands philofophes qu'aient eus les Ara-

es. C'efl: la cradudion latine de fes

commentaires arabes d'Aridote , qui

a fervi depuis a nos philofophes. En-

tre les ouvrages du Rabin Moïfe

,

les plus fameux font Texplication du

Taimud , ôc la manière d entendre les

paffages difficiles de TEcriture, donc

il ne manqua pas d'indiquer tous les

fens divers , le littéral , le métapho-

rique , Tanagogique , Tallégorique :

expédiens artificieux 6c multipliés , qui

font fur-tout fentir , combien Taveu-

gle Ifraël fe trouvoit enfin prelfé parles

oracles lumineux des Prophètes. L'un àti

plus chauds partifans de Moïfe fut

David Kimhi , très-fameux lui-même

{»ar fon livre intitule Micol , la meil*

eure grammaire qu'eulfent les Hébreux

à la nn du douzième fiecle. Il n)

avoir alors qu'environ cent cinquanteHpj^g^ 'jj

ans qu'ils cultivoient cet art : eneoreBirtrA w,.,
1» ^ -1 ' 1 A 1
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.,

Vers Tan 1173,1e Juif Benjamin ajj,fj.g j^
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âtiiise , & dans laquelle il ne s*ctudia

qu'à relever ce qui inréreflfoir C<\ nation.

11 parcourue la France , T Italie , le

continent 6c les îles de la Grèce , la

^Syrie , l'Egypte , l'Arabie ôc la Perfe.

Il marque en chaque lieu le nombre
des Juifs y à Rome , deux cents j à

C. P. environ deux mille attachés i

la doâ:rine des Rabbins , fans compter

cinq cents Caraïces , qui s*en tenoienc

uniquement au texte de l'Ectiture , Se

palfoient pour fchifmatiques parmi les

autres. Dans l'île de Chypre , il en

trouva plusieurs que les Rabbiniftes

nommoient Epicuriens , ôc traicoienc en

hérétiques* ' Près de Sidon , il vie des

Drufiens , tombés dans une li grande

ignorance, qu'ils croyoient la métempfy-

cofe. A Jérufalem même , il ne compte

que deux cents Juifs , artifans obfcurs

,

& logés dans un coin de la ville ,

qu'il dit fort petite , mais fort peu-

plée. Il en met beaucoup moins en-

core dans le refte de la Terre-Sainte ;

deux dans une ville, trois dans une

autre , la plupart teinturiers en laine.

A Tibériade , dont l'école eft fi van*-

tée par tant d'autres Juifs , il n'en

compte que cinquante. L'état de It-

Tome XIL - G
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14^ HlSTOIKE
Paleftine écoic alors trop connu eti

JEurope , pour en impofer avec fucccs

fur ces articles.

Mais en parlant de Bagdad fournis

au Calife Abaffide , il commence i

donner carrière i fon imagination.

Selon lui , le Rabbin Daniel qui fai-

foit 9 dit-il , remonter clairement ù
généalogie jufqu'au Roi David , y

«toit reconnu pour chef de la captivité,

& tenoit la louveraineté fur tous les

enfans de Jacob répandus dans Tem*

pire du Calife : allégation qui fc dé*

truit elle-même par le nom de cap»

tivité , & par la dépendance où ce

prétendu fouverain étoit du prince Ma*

hométan , dont il achetoit fa dignité

fort cher , félon Benjamin même. 11

ajoute qu'au delà de TEmpire des Ca-

,

iifes 9 vers le feptentrion » il y avoit
j

des Juifs Réchabites, indépendans de
1

tout autre peuple , & gouvernés par

le Rabbin Hanan, dont la dominanon

xromprenoit feize journées d'un déiert

inhabitable. Hanan avoit un frère nom*

«né Salomon^ qui gouvernoit un au-

tre empire; Se ces deux fouverains

avoient enfemble trois cent mille Juifs

^ous leur$ Igix» fiçnjamin met encoii

H^r
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tholiqùe , & d'eiiibrafler la foi pure

du vS. Siège. Il étoit Chrétien , mais en-

gagé , comme ceux de ces contrées

de VACiQ , dans les erreurs du Nefto*

Aicx.ep.48. rianifme. Le Pape Alexandre lé con-

firma pat lettres dans fes bonnes réfo-

lutions, lui renvoya Philippe , comme
un homme inftruit Ôc prudent , en qui

ce Prince pouvoir prendre confiance
j

& cependant il rextiortoit à faire par-

tir pour Rome , ainfi qu'il l'avoir pro-

pofe , des hommes fages de fon

royaume , pour puifer la vérité à fa

fource , Se s'y inftruire à loifir de la

dodtrine catholique. On voit par ces

' projets de converfion , réitérés Ci foii-

vônt depuis par' les Neftariens des ex-

trémités de TOrient , que ces fedaires

étoient plutôt dans l'erreur & l'igno-

^ rànce que dans l'héréfie , ou du moins

beaucoup plus coupables de légèreté

que d'obftination.

fiiM. Patr. - il en étoit de même des Eutychiens

r-M9' d'Arménie, dont ie Catholique ou Pa-

triarche Norfefii écrivit à l'Empereur

Manuel-Comnene , afin de s'éclaircir

fur quelques points de foi & de dif-

ciplinc dé fon Eglife , difFérens de ceux

des Grecs. L'Empereur lui envoya un

pJii

eut

J'oi

reii

pan

chej

tard
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•tévéi

' qu'a

que
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furent Atthés
y
|e veux , dic-il , faire toui

mes efforts pour fauver mes frères avec

moi : dès aujourd'hui j'écrirai à tous

iijos évêques , afin de les ralTembler

en concile. J*ai par devers moi quel-

ques écrits de Tun de mes anciens

prédécelFeurs , , nommé ' Jean, compa*

lable en do(^rine Ôc en vertu aux plus il^

luilres des Pères, êc dontnous célébron)

la fête comme d*un Saint, 11 étoit fo« •

zçié contre les Monophyfites , comme
on le voit par fes écrits , approuvés

long-temps après par le Catholique

Grégoire qui a occupé ce fiege peu

,avant moi. Par ce monument Ôc par

les pafTages que vous m*avez expliqués*

j elpere taire connoicre la vente a mes

ouailles : mais fi je n'ai pâc» h bon-

heur de les ramener toutes j avec celles

qui me fuivront , je porterai un dé-

cret y par lequel nous recevrons publi»

quement le concile de Calcédoine , &
nous anathématiferons ceux qui le re«

jettent. A cette idée , le Catholique

attend i de fon propre difcours, fit

retirer tout le monde , excepté Théo-

rien , Se lui dit , les yeux baignés de

larmes : Je vous conjure, fi-tôtque

¥0us arriverez à C P. d'engager votre
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infpirée à la vue de ce fcandale , Se

fe mit à tonner contre les clercs qui le

fomentoient. Toute la ville fut tou-

chée de ces difcours; on le fuivoiten

foule j il lit des converfions éclatantes.

L'Evèque irrité ordonna qu*il fût con-

duit en prifon. Comme on lui faifoit

traverfer l'églife de Notre-Dame, il

leva les yeux vers l'autel , 8c dit en

foupirant : Hélas ! le temps approche,

où les pourceaux fouilleront la terre

que tu occupes j ce que l'événement

confirma.

L'Evêque , on ignore par quelle

inconféquence , fit conduire Lambert

à. Rome, pour y être puni de fa té-

mérité. Le Pape Alexandre* ne le ren-

voya pas feulement abfous , mais il

l'autorifa hautenîentà continuer Fexer-

cice de fon zèle. Ce faint prêtre avoit

jrafTemblé un j^rand nombre de fem-

jnes & de filles pieufes , auxquelles

il perfuada de vivre en continence;

i& telle fut l'origine des Béguines de

Plandres , ainil appellées du furnom de

leur inftituteur. Ce font des com-

munautés de perfonnes du fexe,qiii,

fans fe lier par des vœux perpétuels,

yivenç enfemble avec édification , oc-
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oapées du travail , de la ptiere ôc d&
toutes les pratiques propres à préfer-

ver les mœurs de la contagion du
fiecle.

^
. . %

Le Pape Alexandre n'étoit pas eia-

core fixé à R.ome , quand il approuva

l'année fuivante un nouvel ordre mili-

taire , inftitué en Efpagne fous le nom
deS.Jaque^La bulle foufcrite par treize

cardinaux cft datée de Férentine le

< avril 1 175. Cet ordredeftiné, comme
les Templiers & les Hofpitaliers de
Jérufalem , à combattre les Infidèle^ >

Gompofé pareillement de clercs & de

chevaliers , en difFéroit d'ailleurs d*une

manière elfentielle. On n'y étoit pas

obligé généralement au célibat : entre

ces nouveaux chevaliers , les uns gar^

daient la continence parfaite, les autres

étoient mariés ^ ôc Ton comptoir leurs

femmes , pour fœurs de l'ordre. A
l'exemple des premiers Fidèles de Jé-

rufalem , ils vivoient en commun ,

fans avoir rien en propre : tout ce

qu'ils conquéroient ou acquéroient 5 ap-

partenoit à Tordre auquel ils étoieiit

liés. Ils ne pouvoient le quitter pour

retourner au fiecle , ni même pour

pafler à un autre ordre, fans la per-

G Y
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miiîîon du grand-maître. Cependani

les veuves des chevaliers avoient la iî'»

bercé de fe remarier. Les cleïcs de

Tordre vivoient en communauté , 6j

gouveiiioienc les églifes qui étoieni

exempres de la jurifdidion épifcopile >

adminiftroienc les facr mens aux che-

valiers , ôc iulbuifoieni les enfans de

ceux qui éçoienî: mariéâ\-^fc nouvel

/Wdfe tttîfitaire obtint du Pape, ainli

• «que les a?iciens, i'exemption de la dîme

ic dci ceniures générales j de ma-

niertr que . ni les chevaliers > ni leuw

faniiïies , ni leuis gens ne pouvoient

être excommuniés ni mèpie interdits

que par un légat à latere.

V Ainlî fie Pape Alexandre , prefque

toujours errant & fugitif depuis Ion

avènement au pontificat , en remplif-

foit les fonctions diverfes, avec la même
ailiduicé que s\\ eût joui d'une paix

profonde dans le palais de Latran. Son

âge avancé , & les faufles efpérances

de paix qu*on lui avoir données l

pîaûeurs reprifcs, ne lui laiffoienc au-

cune efpérance d'une vie plus tran-

qmlle. Frédéric, folUcité depuis plu-

{îéurs années par un faine Chatreu,
^ venant enfia de recevoir i v :hec



confidérable , avoir paru vouloir fe

réconcilier avec le S. Siège : mais le

ïct ibiiiTement de {qs affaires anéantit

pr ^foie audi-toc ces velléités illufoires.

Ce h mcme alors que (on Pape Paf-

cal étant venu à mourir , il reconnut

pour Chef de l'Eglife , Jean abbé de

Srrutiiî, que les fchifmatiques établi-

rent à fa place fous le nom de Callifte

IlL Une fuite de trois antipapes fai-

fant ouvrir les yeux aux partifans da
fchifme , Se l'Empereur voyant fa fac-

tion diminuer de jour en jpur , il fei-

gnit encore de vouloir procurer la réu-

nion de l'Eglife. Il envoya au Pape

Alexandre Tévêque de Bamberg qui

lui avoir toujours été attaché ; mais

l'évèque avoit charge de'ne traiter qu*a*

vec le Pontife en perfonne , à l'exclu-

fion des feigneurs de Lombardie : ar-

tifice imaginé pour faire naître la dé-

fiance ôc la dividon entre le Pape 8c

les foutiens principaux de fa puif-^

fance. Uhabile Pontife fe garda bien

de donner dans ce pîege.

Enfin le temps marqué par le^eî-

gneur étant arnvr , l'^mpei-eur qui
fe repaiflfoit d'id 'es toutes . ^nrraire»

à la paix de Ti^glifc , ratîembla uof

. . Gvj
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annce formidable d'Allemands , ^
fit tout à coup irrupcion dans les terres

des Mi'mois qu*il comptoit furpren-

- dre. Ils écoient fur leurs «gardes : ilj

forcirent en bon ordre, marchèrent con-

tre lui avec intrépidité , Ôc remporta-

rent le 4 juin 117^ une victoire fi

compierte , qu'elle ruina fans relfource

la puidance Germanique au delà des

niOiits , & fut l'époque de la liberté

des villes de Lombardie» L'Emt>e-

reur eut fon cheval tué fous lui , dif-

parut aiïez^ long-temps , ôc fut réputé

au nombre des morts.

chroti. ' Si [es périls qu'il avoir courus lui

Gaufi. vof. firent fiiire des retours férieux fur lui-

Romuaid.sa-O^ême , Ics feigneurs de fa fuite, plus

^*'^' frappés encore d'un revers fi peu at-

tendu , ne lui laifTerent pas le loifir de

jrecourner à Ces inftabilités accoutu-

mées. Ceux qui jufque-là l'avoienr fuivi

le plus aveuglément , foit eccléfiafti-

ques , foit féculiers , le menacèrent fans

. aucun ménagement de l'abandonner

,

s'il ne faifoit enfin fa paix avec l'E-

glife. Il réfolut donc de fe réconcilier

fincftement avec 1^ Pontife légitime,

ôc envoya vers lui fans délai , pour

^ lui déclarer fes difpofitions. Ce pre-
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defquels écoienc Tarchevèque de Sa^

lerne de le ^rrand connétable de b
Pouille. fi -i îi, le duc , le patriar-

che d'AquiIce ôc tous fes fuÀFragans

Tinreni le recevoir , avec un peuple ii

nombreux , que la mer diioaroilToic

fous la multitude de^ r'>ndoles. Le
jour de lannonciacion , il célébra fo«

lennellemenc avec les cardinaux dans

Téglife de S. Marc. Quelques jours

après 9 il remonta le Pô avec {es ga-

lères , jufqu'à Ferrare où il avoit donné

lendez-vous aux feigneurs de Lombar-

die i fans lefquels il ne vouloir rien

faire. Il s*y trouva pour le jour in-

dique , qui ctoit le dimanche de h

Palîîoiâ , dixième d*avril j de le on-

zième , arrivèrent le patriarche d*Aqui-

lée, les archevêques de Ravenne &
de Milan , avec les évcques de leur

dépendance , les marquis , les comtes

,

les redevifs dL*svillr , c^eft-à-dire tout

ce qu il y avoit de Lombards confti;

tués eo aurorité dans les deux ordres

de l'Etat. Le Pape les ayant ralfemblés

le lendemain dans Téglife de Sainr,

George, où ac >urut un peuple in-

nombrable, il j.^r mt ce difcours;

Vous favez > mes chers enfaiis , la per-
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lui promirenc d'encrer dans hs vues,

ôc de ne rien refufer^ l'Empereur de

fes anciens droite fur l'Italie V ^auF la

liberté qu'ils avoienr reçue '^e leurs

pères , âc qu'ils étoienc refolus i

n'abiindonner qu'avec la vie. Quant

au Roi de Sicile, ils témoigoerenc le

délîr qu'ils avoieiic de le voir com-

prendre dans le traité , comme un

prince ami de l'ordre & de la luf-

tice y dans le royaume duquel , ajou-

tèrent ils, il y a plus de sûreté au

milieu des forets, que dans les villes

des autres Etats. Si cette peinture n'eft

pas flattée , il y avoit eu bien de la

réforme en Sicii^ depuis peu d& temps.

, De Ferrare , on revint à Venife

,

où la paix fut enfin conclue folicfe^

ment , dans les premiers jours d'août
1

1 1 77. L'Empereur , après avoir rendu
|

lés honneurs accoutumés au Souverain

Pontife , déclara publiquement, que,

trompé par de mauvais confeils , il avoit 1

attaqué- i'Eglife en croyant la défen-

dre, qu'il remercioic Dieu de ravoirl

tiré d'erreur , renonçoit iîncérement

au fchifme , reconnoiifoir Alexandre

pour Pape légitime , & rendoit fon

amitié au Roi de Sicile ainfi qu'aux
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Lombards. Sur la (impie abjuraeion

i\i fchifme , 6c fans qu'il fut <jue£^

tion en aucune manière de réhabUicec

rEmpereiir comme dcpofcpar le Pape,.

frcdéric fut abfous par les cardinaux

,

& reçue la communion de la main d\Jt

Pontife. On fut donc diftinguer , en-

tre l'excommunication qui éft du ref-

fort des clefs & les prétentions de
Grégoire VII. Quelques joijrs après ,

la paix fut jurée folennellement. On
apporta les évangiles , les reliques 6c

la vraie croix ; Ôc par ordre de l'Em-

pereur , Henri comte de DielTe jura;

lut l'ame de ce Prince » qu'il obfer-

veroit fidèlement la paix entre TE-
glife & l'Empire j avec le Roi de Si-

cilej une trêve de quinze ans, & une

de fîx avec les Lombards : c'efl aind

que les commiffaises de part & d'au-

tre avaient drcflTé & rédigé le traité*

Ipaï écrit. Douze princes de l'Empire,,

j

tant laïaues qu'eccléfîaftiques , firent le

même lerment. L'archevêque de Sa-

jlerne ôc le connétable de la Pouille

promirent auffî , que le Roi de Si-

cile jureroit par dix autres feigneurs.

On obferve , comme une dclicarefTe

indéfinilTable ,, que l'Empereur & le

Roi crurent dégi'ader leur di^uité
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en prêtant ferment en perfonne. Apres

la réconciliarion de Frédéric , cous les

autres parcifans du fchifme vinrent en

foule abjurer, & fe faire abfoudrey

Le Pape Alexandre ayant été réta-

bli à Rome, l'Empereur mit au ban

de l'Empire TAntipape Gallifte ou Jean

de Scrume, avec les parcifans , s'il ne

venoit au plutôt â l'obéiffance du vrai

Pontife. Jean ne délibéra plus : il vint

trouver Alexandre qui étoit à Tufcu-

lum , fe jetta publiquement à fes pieds

,

le jour de la décollation de S. Jean »

vingt-neuvième d'août 1 178 , demanda
& obtint fon pardon. Le Pape Ale-

xandre > dont les longues adverfîtés

n avoient point aigri l'inaltérable dou-

ceur 5 ne lui fît aucun reproche : il

lui déclara au contraire que T'^glifc

Romaine le recevoir avec joie pour fon

fils , & que lui-même lui rendroit eu

toute rencontre le bien pour le mal;

ce qu'il tint conftamment. Toujours il

le traita depuis avec hoiineur , & Tad-

niit fouvent à fa table.

Toutefois quelques fchifjnatiques

firent encore , un mois après , un nou-

vel Antipape , dont ils chançerent le

nom de Lando-Sitino en celui d'In-

noceac 111 : mais il eut (1 peu de
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feftateurs , que la plupart des hifto-

liens ne font pas mention de lui ; &
ce refte de fchifme fut étouffé dès

l'année fuivante. Alexandre indigné ^

contre ce perturbateur audacieux , qui

n'avoit pas , comme fes prédéceifeurs ,

im prince & un parti puiflfant pour

foutiens, le pourfuivit vivement, êc

l'obligea de venir à fon tour fe jet-

ter à (es pieds : mais il le fit ren-

fermer dans la forterefTe de Cave

,

avec le petit nombre de (es feâ:ateufs.

Avant la réduction de cette faction

niéprifable , on tint un concile géné-

ral, le troiiîeme de Latran , afin dt
remédier aux abus d*un (ilong fclaifme,

Ceft ainfi qu'on avoir célébré les

deux premiers conciles de Latran , en
conféquence des fchifmes de Maurice-

Bourdin & de Pierre de Léon. Il y T.x.CotaC

eut à celui-ci trois cent deux evêques , ^*„.syiSl.fI

de toutes les régions , fans en excep- «38*

ter rOrient. Il y en avoir (îx de Sy-

rie , dont le plus confidérable fut Guil-

laume archevêque de Tyr, auteur de
la meilleure hiftoire que nous ayons
du royaume Latin de Jérufalem. L'Em-
pereur Manuel y envoya pour la Grèce,
George métropolitain de Corfou : mais
ce prélat étiant reflé malade àOtcante»
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Nedaire , abbé de Cafules , fut charg^^

de le rcpréfenter. Entre les évèques

de France, les plus remarquables étoient

Guillaume de Champagne , furnommé
aux blanches mains , palfé du (îege de

Sens à celui de Reims , 6c le favaiit

Anglois Jean de Salisbéci , parvenu ï

l'évèché de Chartres ; l'un Ôc l'autre

zclés défenfeurs de S. Thomas de Can-

torbéri. Il n'y en eue que quatre de

l'Angleterre , qui regardoit commtun
droit , de n'en pas envoyer davantage

à un concile général. S. Laurent , ar«

chevèque de Dublin , vint d'Irlande,

dans un âge avancé , ôc reçat de grand?

honneurs, de la part du Pape, qui le

fit fon Icgat en Hibernie. Mais lel

faint vieillard mourut peu après , dans

la ville d'Eu en Normandie. Apres 1

qu'il eut reçu le viatique , fon confef-

ieur l'averrit de faire £on teftamenr,

Que léguerai-je, répondit-il ? Dieu faic|

que je n'ai pas une obole fous le fo*

leil. Kutr'autres œuvres de charité , il

|

/aifoit chaque jour manger en fa pré-

^^nce au moins trente pauvres. Quanti

à l'Allemagne , il en vint grand nom-

bre d'évèques , pludeurs au(îî d'EcosTeJ

un de Daaemarck , Ôc de Hongrie!



futcharg,^

es évê<jiiej

bles étoient

ftirnommé

lu (îege de

- ie favam

parvenu à

<^ l'autre

las de Can-

quatre de

CGiiimt lia

davantage

eurent , a^

d'Irlande,

tie grand?

ipe
, qui le

• -Mais le

^rcs 5 dans

iie. Apres

jn confef-

reikmenr,

[

Dieu fait

bus Je fo-

:Iiaricé , il

en fa pré-

es. Quant

ïnd nom-

d'Ecoffe,

!un àrchevcaue nui ^a
^* ^^^

commencer du huTl uTT' ^

de mars 1.79 lT,,/,
""'!"'«'«<' /««r

poiîrio.«. don; Je dlTr ''' ""^ '^'^-

«ouvert:, P^::dLîf^ff'^'^^r '*«

-«- - P«vLn«e„?SnTi'?'
"*"klll;

le«.^ tierfd Toi,
.P""^ ^^P« =''t les

iccider ces difficu/r^,
'"P^'enrs pour

'«Minaux. •! '. 1 w - '"â'ns des

On défendit de faire aiinm A "
.^..«,c,-|ui n'eût atteint l'acre IT "^'5''*

Hongn|.d'éleverprfon„ea?,„t Se "" '



%^(9 H t S T O I H B

COUS autres bénénces à charge d'âmes,

Il fut ftâtué , & tel eft le premier mo-

iiument des titres patcinioniaux , que

fi l'évêque ordonne un prêtre ou un

diacre lans titre iixe ou bénéficiai dont

il puilTe fubiifter, il lui donnera àt\

quoi vivre , jufqu à ce qu'il lui afligne

un revenu eccléiuftique. Les frais dej

vifite, arbitraires auparavant , accablant

quelquefois les Eglifes , on crut dévoie

mettre des bornes au fafte qu'on ne

pouvoir entièrement corriger. Ceft

pourquoi l'on reftreigni^^'équipage des

àrck-évcqiiQS à quarante ou cinquante ch^

vaux , celui des cardinaux à vingt-cinq,

celui des évèques à vingt ou trente,!

des archidiacres à fept , des doyens &

grades inférieurs à deux. Les bénéfices!

vacans doivent être conférés dans lesl

Cix premiers JTkois : autrement le cha'l

pitre fuppléera à la négligence de i'é-j

vèque , i'évèque à celle du chapitre,!

êc le métropolitain à celle de l'un &|

de l'autre. Dans tous les cas , on n^

doir point accumuler les bénéiices m
um fnl'ititf (Êt«i L'abus en ce genrej

etoit iiiM/Mi i un tel excès , c]u« de

clercs avides un ^voient julquM Hx

(mifèut tmhm h iLAi:g^*uieuc d^pL
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titiit, quel qu'il put erre, fous peine

au fupcrieur, dé privation de fa charge

,

S< au particulier , d'être exclus à ja-

mais (les ordres facrés.

' Ou renouvella la défenfe des tour-

nois , qui ^cquéroieiît de jour en jour

une plus grande faveur. On défendit

aux confuls & autres magiftrats des

vifies , d^impofer aucune charge aux

églifes , ni d'attenter à leur feigneurie

temporelle. On eiécerna la peine d'rjx-

conimunication contre les Fidèles qui

porteroient aux Saraiins , des armes,

au fer, des bois pour les navires , ou

qui les ferviroient en qualité de pilotes.

Le dernier canon du concile de

•Latran concerne les hérétiques nom-

més alors Patarins ou Pumicains , &

que nous verrons bientôt f\ fameux

fous le nom d'Albigeois. On y com-j

prend auiîî les brigands ramalfés dei

différentes nations, que les feigneurs

employoient dans leurs guerres particu-

lières : gens fans religion & fansl

frein , le néaude toutefociété, & Texé*

cration du genre humain , qui ne pro-

jionçoit qu'avec effroi le nom qu'onl

leur donnoit alors de Routiers èc del

Çptteramr. Pour préluder à là juftefé-

vérirél

bareui

mis d(

Quant

doit se
par fon

tés ave(
I'' / A
i intérêt

engager

Toim
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vérité qu'on ordonne contre eux , oti

rappelle ce que dit S. Léon , que
rÉglife , en rejectanc les exécutions

fanglaines , ne laiiTe p(is de s'aider dd
la puiffance politique , dont les tï-

gueurs temporelles font quelquefois

recourir aux remèdes fpirituels. Tou-
tefois le concile ne prononce de foii

chef que l'excommunication , avec dé-^

fenfe «l'offrir le faint facrilîce pour ces

impies , ôc de leur donner la fépul-

tiire eccléfiaftique. Il eft vrai qu'il porte

ks fouverains à confifquer leurs ter-

res , à les réduire en fervitude , à

prendre les armes contre eux : on at-

tache dQs indulgences à cette guerre »

k l'on difpenfe des-fec;iiens qu'on

pouvoir leur avoir prêtés^ :, mais , ou-

tre que l'EgUfe a droit de recourir

à la proredion des princes , ces pertur-

bateurs publics étoient autant les enne*

mis de l'Etat , que les fiens propres.

Quant à la difpenfe des fermens, eil»

doit s'enten4re des ferment exrorqués

par force , ou des engagemens contrac-

tés avec ces brigands au préjudice de
l'intérêt public , ou des bonnes mœurs :

engagemens qui par leur nature ne

Tome XIL H
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pouvoienc jamais être l'objet d'un fct*

ment légitima.

Ce font-ià des didindbions qu'il e(l

important de faire , non feulement

pour ce canon, moi', j^jur plufieurs dif-

portions femblaoles. La ^-«arciiederE»

glife ne peut tourner qu'à fa gloire

,

quand elle eft bien fuivie ôç bien dé-

veloppée. Sesfalutaires & fages rigueurs

ne font pas moins dig les d'éloge , que

fon indulgence j & le concours des

deux Puiifanres à reprimer le défordre,

ne peut déplaire qu'aux ennemis fédi-

tieux de l'une Ôc de l'autre.

) ,.
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LIVRE TRENTEHUITIEME,

Depuis U troijieme concile général de

Latran en 1179 ^ jufqu à la prifc

de C, P. par les Crojcs en 1104.

Avant la fin du douzième fiecle, Tar-

deur avec laquelle on sy étoit appli-

qué au rétabliirenient des é:iides , avoic

déjà fait ceflTer le règne d« l'ignorance,

ou plutôt le mépris des fciences &
des exercices de refprit. Car les études ,

aufli défedueufes qu'elles pouvoient Tè*

tre à leur renouvellement & après

une forte d'anéanriirement , n'avoient.

guère fubftitué à Tanciennô barbarie

,

que des termes inintelligibles , & ua
refpeâ: fervile pour tout ce qui avoit

Hij
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les dehois de l'crudition. Une prc-

fcaipcion fiin^^fte réfuka de ces iiif-

pofitions. On fe crut favant , parce

qii*on voulûic l'être. On fit difpa-

roître touces les difficultés , au moyen
4e certaines expreilioiis qui les cou-

Xtoieut de a.iag^s j on bâtit des fyftê-

mes j on y voulut to u alfujettir , juf-

qu*à nos plus impénétrables myfteresi

on pénétra dans les profondeurs de

l'Etre divin , fur les traces profanes

d'ArilWte Ôc 4e Platon , cju on n'étoiç

pas même en état de fuivre : on fc

fit pareiilerae;nt des principes arbitraires

de mœurs & de conduite ,
quelque-

fois peu d'accord avec ceux de i'évan-

giJH ÎSc de la raifon.

. De U vinrent d'abord les raffine-

mens téméraires 6c fcandaleux d'Abai-

lard &: de Gilbert de la Poirée, les

héréfies d*Arnaud de Brelfe, de Pierre

4e Bruis ôc des Henriciens , le fana-

tifme & la corruption des Vaudois &
des Albigeois , qui avaient déjà porté

l'alarme en tant d'Eglifes. dès le Heclç

précédent y de qui vont mettre en feu

dans celmi-ci nos plus florilTantes pro-

vinces. '

:

Les maximes fondées fur Tignorancç



des vrais décrets de l'Eglife , pren-

dront en même temps un nouveau de-

gré de force &c de crédit. Comme
avec un verbiage d'explications ^v'de

diftinébions énigmaticjues -, on pourra

fe faire une réputation de philofo-

phie ôc d'habileté j on ne fe livrer,

point aux recherches longues & iabo-

rieufes de la critique j on n'examinera

point le fondement des maximes ac-

créditées depuis Grégoire VU ; on ne

prononcera point fur la fo^lidicé ou la

foibleife de leur principe : mai-s on
ira toujours en avant , Se l'on en ti-

rera dans la pratique les conféquences

les plus extrêmes & les plusdéfaf-

treules.

Âuîli verrons-nous toute l'Angle-

terre frappée d'un long interdit , four-

miller en niécontens ik en féditieux
;

le Roi excommunié & dépofé par la

mcme main ; le Père commun des

Fidèles lui fufciter un rival , profa-

ner les indulgences en les accordant à

la jaloufîe ôc à l'injuftice , & ériger

en une guerre fainte les attentats de
l'ufurpation réunis avec ceux de la ré-

bellion. Nous verrons renouveller en
Allemagne & en Italie les fcenes de

\ H irj
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fang & d*horreur » qui nbus ont ié\i

fftjc frémir fi fouvenc, dans les vio-

lens démêlés des Empereurs ôc des

SojLiverains Pontifes. Aux extrémités

^u Nord , nous reverrons les trou-

pes de miilionnaires &c de guerriers

confondus enfemble , ne laiiTer le choix

aux Barbares Idolâtres qu entre le bap-

tême Ôc la mort ^ & , au lieu de les

«ffeâiionner par la perfuaHon à la loi

qui n'eft qu*amour , les réduire à

tme forte de néceflité d'aggraver le

crime de leur idolâtrie par celui de

Tapofkfie, Tels font les principaux

dangers que TEglife eut à furmonter
* dans les temps auxquels nous fommes
parvenus : le (impie récit convaincra

mieux que toutes nos réflexions, des

relTources ménagées par le Ciel pour

maintenir le règne du Chrift parmi

tant de nations que rBternel lui a

données pour héritage.

j, La vertu fortira du fein de la cor-

ruption : la lumière éclatera au centre

des ténèbres. Le fel de la terre s*é-

toit affadi 5^ les richeffes & les gran-

Àei ti temporelles avoient introduit la

dilTipation , le relâchement, la mollefTe

^ la dépravation des mcsuts dans le
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dergé féculierdc régulier. Les fuccef-^

feurs dés Âpôtnes , les rucceffeurs même
d'Ahcoine &^ de Pacôme

,
peu con-

cens de dominer Air les clercs , con-'

tre la déf«nfô du Doâiéur des nations ^

tfieâoienc la domination féculière , Id

/aile 6c la puiirance des fouverains«

De nouveaux ordres vont paroître ^

3ui uniront Tefprit du cloîtré avec celui

e Tapodolat , la retraire à Vadiïon^

la pauvreté à la force évangélique^

La cupidité facrilege ôc l'incontinence

des clercs les avoient rendus méprifa**

blés aux peuples y elles avoient prefqué

anéanti la vertu du minillere facré s

les difciples de Dominique & de Fran*

çois, en fe dévouant à la mendicité as

â la fdite de tous les pl.iifirs fenfuel*

que nourrit Tabondancè, vont rendre

Ion énergie primitive à la grâce d'é-»

dification , ^ue l'on reçoit du S. Efpric

par rimpofition des mains. Ces hommes
tout fpirituels reflufciteront en même
temps les dons de fagelfe ôc d*intelli-^

gence, feront admirer à l'univers,

econné une fcience Ci folide & fi fu*

blime, qu on croira n'en pouvoir nom-
mer dignement les auteurs par des

titres humains. Thomas ne fera plus

Hiv

xJ-
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regardé
, comme un hqmtne \ mais

comme ua ange, envpyc dii CkH pout

ûidruire Tl^cple. l,*onâion toate célefte

<^i diftilkidn.conir de fionavehture^

èc les traita etiâs^mmér <|iil s £chap()ene

de fa bouche» le feront furncmimer Iç

Doâeur Sérapliique. ** v 'j i» h*

'^ ;£u Qrient au^ contraire , la fplendeut

3d fieg^ de Chryfoftome > depuis iong«

jémps éclipféiç^is amortira chaque jour

de plus en plus.*^ cirera à fon entière

(j^xtmdtion. Cependant, quelques refies

de l'ancienne habitude > hc des liaifons

paifageres d'intérêts entre les Grecs &
les Latins , entretiendront parmi eux

,

ou du moins empêcheront de rompre

la communion d'une manière irrémé^

diable , jufqu*i ce que les Occidentaux

aient fait toi^iber G-. fous le: joug

qu ils avoient préparé |.c ar les Infidèles.

Vingt- quatre ans avant cette révolu-

tion , c*eft-à-dire Tan 1 1 80 , le vingt*

quatrième jour de feptembre $ TEmpe-

jiMir Manuel- Comnene mourut en-

core dans la communion de TEglife

catholique , qu à Texemple de fon père

& de fon aïeul , il avoit conftamment

cherché à maintenir durant fon long

règne de plus de trente-fept ans. L'Ar*

' % k Mrttf
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chcvèque Lacift de Tyr , GuiHapme'

l'hiftorien, qui en revenant du con- -

cile de Lactan , avoit été très -bien -

accueilli de ce Prince, & fit un long

fcjour à C. P. exalte beaucoup fa piété * -

& fes aunïones , dit que fon ame eft
. ^

allée au cielj & que la mémoire eft v

en bénédiâion. Les Croifés lui ont ,.

reproche l'impiété & la petfidie jComma ^

à la plupart des Grecs de ces temps-

là : mais outre la crainte qu*il pouvoir

avoir de leurs aimès , il put fouvenr

leur reprocher à eux-mêmes , qu'ils né

fe montroient point du tout animés

du zèle de la religion dont ils récla-*
'

moient les droits.

Manuel-Comnene étant fortement Nîeet. Uk.

attaqué de la maladie qui Temporta, ^"'P*^***

le Patriarche Théodofe qui aVoit fuc-

cédé depuis trois ans à Charitoii , preffa

ce prince, tandis qu'il eii étoit' encore '

temps , de pourvoir aux afFaireis' de
l'Empire , & aux intérêts de fon fils

Alexis qu'il laiflbit en bas âge. Ma^
nuel répondit , qu'il était afliiré de
vivre encore quatorze ans. 11 comptoic

fur la parole de certains aftrologues ,

qui étoient alors fort accrédités en •

Orieat , & qui lui promcttoienr ; noh
Ht :
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feulement une prompte guérifon , mais

de glorieufes conquêtes. L'extrémité de

fon mal fît enfin évanouir fes efpé-

rances ; il fe repentit de fa crédulité

fuperditieufe ^ êc par le confeil du

Patriarche, il en donna fon défaveu

. par écrit. S'écant enfuite tâté le pouls

,

il demanda Thabit monadique , en

poulTant un profond foupir. Les mo<

inens prefibient : on pr^r avec préci-

pitation le premier habit de moine que

ion put trouver» on l'en revêtit, par-

deffus Ces habits ordinaires j 8c dans

cet état , il ne tarda point à rendre

Tefprit. Quoiqu'il fe plaignît lui-même

que la vie monadique ne coniiftoit

prefque plus que dans l'habit ôc la

grande barbe , il voulut encore être

enterré dans le monaftere du Panto-

crator , c'eft-à-dire du Tout-puifTant

,

que l'Impératrice Irène fa mère avoic

fondé , & qui comptoit jufqu'à fept

cents moines de l'ordre de vS. Antoine.

Il fonda lui-même un monaftere , i

l'embouchure du Pont-Euxin ; mais il

y railembla les moines eftimés les plas

parfaits ; Ôc fans leur donner auci^nes

terres , il leur affigna tout leur revenu

fux le tréfor royal. Dans la nièms

V '.n
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fUe d*QCer aax moines roue fujec dd
diifipanon âr de relâchement , il re-^

nouyella la conftitucion de Nicéphore- .

Phocas ) qui leur défendoic d'acquérir

de nouveaux biens-fonds.

Son âls Alexis lui fucceda , â l'âge

dd treize ans , fous la diredbion du ^

grand* maîcre de la gardérobe > nommé
auilî Alexis. L'Empereur Manuel avoic

été très-favôrable aux Latins , qu'il at-

ciroit en grand nombre dans fes Etats

,

Se â qui il confîoit de préférence les

affaires importantes ; trouvant en eux

plus de grandeur d*ame de de fidélité

que dans les Grecs. Le régent Alexis

en eut la même eftime , ôc tint à leur

égard la même conduite. Mais les plus

juftes préférences font les plus diffici-

les â pardonner: l'animofite desGrecs >

& fur-tout la jaloufie des grands ôc

des princes du iang Impérial , fut bien-

tôt portée! fon comble. Les différends

de religion , & le refoe^b des derniers

empereurs pjour r£glife Romaine qu'ils

accttfoient d'héréfie j jufViHant â leurs

yeux les plus affreux deffeins .; ils ne
cherchoient que Toccadon d'aUbuvir

leur haine, en exterminant les La-
tins dans tout r£mpire. Dès la fecojodt

V ^ Hvj

uil. Tyr.

10.
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année du règne d*Alexis, II » l'avarice

ôc h hauteur du Régent là leur four*

nirent.

Ils rappellerent Andronic , iflTu de

la même famille des Comnene y gé-

nie turbulent ôc capable de tout oier

,

que Tempereur Manuel fon* aïeul àvoit

d'abord confiné dans une prifon , & à

qui par indulgence il avoit donné en-

iuite le gouvernement du Pont , pour

le tenir dans un exil honnête. Andro-
nic vint avec une armée camper fur

les bords de rHellefpont , à la vue de

C P. Les mécontens éclatèrent de

toute part , s'attroupèrent avec audace

,

prirent le Régent , ÔC renvoyèrent au

camp d*Andronic , qui lui fit crever

les yeux. Après quoi , il introduific

des troupes dans C. P. pour foutenir le

pro|et qu'on y avoit formé de malTa-

crer tous les Latins à un Jour marqué.

Ceux-ci cependant furent ïnftruits du

complot : mais ne fe fentant point en

ccat de réfifter, ils fe jetterent en auilî

grand nombre qu'ils* purent dans qua-

rante galères qui fe trouvoient au port,

& s'éloignèrent précipitamment de la

ville. Ils apprirent le lendemain , que

tous ceux de leurs frères à qui la foi-
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blefTe de Tâge » du fexe » ou de h
faute n avoir pas permis de s'enfuir.,

avoient été brûlés impicoyablemenc dans

leurs maifons > au nombre de fepr à

huit mille, éc que tout le quartier

avoit été réduit en cendres* Les fana-

tiques n épargnèrent pas même les églî-

fes : le^ lieux les plus facres devinrent

la proie d^s ilammes , avec tous le$

malheureux qui avoient efpéré y trou»

ver un afyle. On ne diftingua les prê-

tres & les moines , que par Iq$ ramne-

mens de cruauté qu'on leur fit fouf^

irir. l>

La fiireur ne fe borna point â tour-*

I

mentor les vivans. On traîna honteu-

fement les morts par la ville j on déterra
'

même, à cet effet, ceux qui jouif;

noient défa de la fépultureu Leis che-

Ivaliers de faint Jean de Jérufaleni

poient un hôpital à C. P. ToUs les

iialades qui s'y trouvoieht furent égor-.i

rés. Les prêtres & les moines Grecs

ptoient les plus ardens à preffer le

laifacre ; ils parcouroient toutes les

laifons, ils furetoient dân$ les réduits

les plus cachés , ils livroiènt les ma^
leureux fugjitifs aux meurtriers, dont

ib ramtnoient p^ l'appât de l'or lft<

>^v-
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cruauté afTouvie 6c dégoûtée de car*

nage. Les plus humains d'entre ki

Grecs venaoienc aux Infidèles ceux

qu ils avoient réfugiés chez eux avec

promefle de les fauver. On compta,

dans toutes les conditions
, près de

quatre mille de ces efclaves , qui fu.

xent ainfi les viâimes du ferment ic

de rhofpitalité profanés. Ces excès des

Grecs contre les Latins habitués âC,

P. font d'autant plus dignes d'exé*

cràtion » que les familles des deux na-

tions fe trouvoient pour ainfi dirC)

confondues enfemble par le grand nom-

bre de leurs alliances réciproques. Mais

les repréfailles qu'exercèrent les Latins

échappés fur les galères , font douter,'

qui d eux ou des premiers agrefTeurs

s'eft rend^ coupable de plus grandes

atrocités. ^ ^.^i ^^^ /v
Andronic , après ces horreurs, entra

|

dans Cr^. où déjà il étoit Je maître

abfolu y auili-bien que par tout l'Ëm*

pire. 11 rendit néanmoins tous les kon-

neurs au jeune Empereur Alexis , &

le fît couronner avec Agnès de France

qui lui étoit fiancée. Pour lui témoir

giier plus de refpedl , ille portaàré'

glifeior fes épaules , verfant deslar*



'
. ,

" •
. ..^ ; '

r«.&î/do„Luout«L «./''*
d «ne tendre affèaion r 1 "^"f»
J"Imp<!ratrice Marie * P'°" ^*
Mvftde prés «m. /i""' «J'Alexi»^

«onieduc^uronSenMrifir^'^'^

, "f
»">« le jeune Z^rel r""priftexte qu'il 4,:, :„ j - P*"^*" » ^ous

6nt eût ?e LfuV ,?*?'?" "« ^"-

' "" & l'autre Ja com,! ' •*'' '^*î"«'«

- l-éceptionVpril'eKr
ûi» calice

, Androni^ • *^ ^ ^«^'e

* le ran/dutS'^rJ! -P^ .

W après Jl fe fi3r On !" '^
kla de nuit Je malheurem^ À I

•

^"*"-

K corde d'un arc ™h.
'*'"*' "«<=

Jonnadescoilderifd?* ? ^ '"»

|fe ft rëuandï! •'^*'' '^*'" '«« flancs

,

N un pariure k^! °" P"« «^°«



1S4 HiSTOtRB
l'on précipita au fond de la mer le

tefte du corps enfermé dans un cer-

cueil de plomb. Ainfi finir au mois

doâobre 11 85 » TEmpereur Alexis

11, avant l'âge de quinze ans ac-

complis.

Son parricide > au bout de deui

ans » éprouva un traitement encore plu»

affreux. Après mtlb autres traits d utie

tyrannie déteftablc, ayant voulu faire

arrêter Ifaac l'Ange , gendre de Tempe^

reur Alexis , il s*éTeva une fédition, qui

porta Ifaac fur le trône. Androiiic s'en-

fuit par mer : il fut repris » chargé de

chaînes ôc amené i Ifaac , qui l'aban-

donna entre les mains de la populace.

Pendant plufieurs jours confecutiFs , il

fut le jouet de tout un peuple qui le

déteftoit , 8c fur-tout des remmes dont

il avoir fait mourir 6u aveugler lesi

maris. Son fupplice duraplufieurs jours,

pendant lefquels il çut à e^uyer tous|

les outrages ôc tous les genres de cour*

mens dont fe put avifer une popa«

lace naturellement féroce qui ne prenoil

plus confeil que de la vengeance. Eniiti

oii le mena au théâtre , ou on le peu

dit par les pieds ^ 6c Ton ne cedfa poii

de Foutrager qu'il nexpirlt^^



]> 1 ri Q L I S I. .g,

Ainfi périt , le douze de repcembre

1185 9 un des plus abominables prin*

ces dpnc^rhiftoire fatTe mention. Sa

feule figure cepréfentoit Ci bien Ta-

trocicé oe fon caraébevç , que l'etnpereur

Manuel eh avoit |>téfagé tout le mal
ou il feroit à l'Empire. Il avoit le regard

i

iarouche, l'cBil &c le fourcil d'un homme
abimédans fes penfées atrabilaires Se

Ifes projeu' finiftres , la démarche alt-

tiere, les manières artifiçieufeB duand

il s obfervoit , mais hors dé làytarou*

ches ôc brutales. Il parut foutenir fon

malheur avec une fermeté chrétienne t

&ne dit autre chofe dans la conti-

Ifluité de (es tourmens,>que ces parc-

Iles édifiantes s Seigneur , ayez pitié de

Imoi. Merveille bien confolantc de là

livine miféricorde , fi dans ces der-

tiers momens il perdit l'habitude de
feindre ôc de jouer la religion !

'

[. Les chrétiens Occidentaux, fubftitués

Orientanx de Svrie ôc de Paleftine^

jTe oomport(Nenc iouvent eux-mêmes
lune manière uuinefaifoiteuere moins
h tortà la religion que les fcandales de
Grèce. Amauri , patriarche Latin de

lérafalem , qui mourut la même année

lueremperc^ar Manuel-Comnei^ ^ s'é^

,3"!



toit renda prefaue inutile à fon Eglijfe

itflttt. m. p^f fon peu de lumière. Son iacçelièiufl

fidti ^erdc. |;iéraclius , aupacavanc i^rchevèqiie de^ ' ' Céfaréé^nuific inâmmencàla^'eiigionJ
- p^r le fcandale de fonj incontinence.

Il itoit fi honteufement aflêrvi à fei

paffions } qu'il encrecenoic publique.

inenc une femme , dont les parure}

j|r ^i'ôffiromerie ne permettoienc pai

ihême de regarder leur liaifon comme

feutemeiir équivoque; Le peuple en h

Voyanr pader dans les rues § la nom*

tnoic hauremenc la pacriarchelTe. A l'éi

leâion de ce vicieux Prélat , on s*écria:

La croix a été recouvrée par Tempef

feur Héraclius , Ôc le patriarche HerJ

dius la. fera perdre. L'événement coq*|

firma ce trifte augure. .

euii. Tyr. . Le royaume de JéruCilem , qui vc»j

J*'*
^*^ ^ noit d'épuifer TEurope de combattans.

fe précipitoit déjà vers fa ruine. Le

Francs ^ pour l'établir , avoienc profiti

de la divifîon des Infidèles 5 qui par^

tageeient TOrient en une multicud

;d'£tats, jaloux Tan de l'autre. Non

din , fils de Sanguin ou Zenghi , Tu

Seljoucide de la branche des Sultan

d*Alep , s'étant emparé des Etats ii

Sultan de Damas » Se ayaut mis ii
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Uâr Tes Lieucenans à la dominaciati

ides Califes d'Egypte , fie d*àbord fencir

aux Croifés le poids de cane de forces

réunies \ Ôc leur enleva le comté d^h*

IdelTe. Mais Saladin, plus grand homme
[encore > & plus tranquille dans cette

^afte domination qu'il avoit cependant

jfurpée, en tira un tout autre parti

contre les chrétiens de Paleftine.

Ce fameux Sultan étoic ds la natîoti

les Cardes , répandus dansjes ,moii^

Gagnes qui féparent la Syrie de la Perfe.

Il fut envoyé dans fa jeunelfe , avec

|[on encie Siracon » k Âhhed Cahfe
l'fgypte ,

qui avoit demandé à NoraC-^

lin du fecours contre les Francs. Après
mort de Siracon » il obligea Abhed

le faire fbn Vifir. Ce Calife , le der-

nier des Fatimites, étant mort lui-»

lètne» Saladin pritpo/Teflion de PEgyp*
I , au nom de Noradin : mais il ne lui

iiTa que le vain titre de fouverain

|e cette belle conquête , & il retint

}Qce l'autorité pour lui-même. Nora^r

donna des ordres , & fît des me*
aces , pour rappeHer Tufurpateur :;

lut fut inutile > ôc la mort l'emporta y^

Wme il fe difpofoit à pafler en
fpte, pour le punir de fa rébellion*.'
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Saladin prit auffi-tôt le titre de Snl«

tan de ce beau royaumev& peu con-

tent d'en avoir dipouillé là famille de

£oQ fouverain » il lui enleva fucceffi*

yement ceux de Damas êc d*Alep.

Toutefois , après avoir établi fa puit

fance par la rébellion , Tinjuftice &
Tingrautude , il fe fîgnala par la fa«

geue de ion gouvernement, par foi)

l)umanicé , par fa bienfkifance magni<

fique , dc\ par une grande fidélité à fi

parole. Tel eft le mélange impur des

vertus , qui n'ont quç Todentation ou

les penchans naturels pour bafe &

pour règle.

Les chrétiens de Syrie , de le#

ç6té y fembloient avoir oublié les pu*

tes maximes de J'évangilop La cotrapj

tion de leurs moeurs avoir énervé leurj

courage » & la valeur étoit devenue|

rare , dans un état qui ne pouvoit fc

foutenir que par rhéroïfme. Les afFaif

res y étoient dans un état déplorable

dès le temps du roi Amauri; comtni

on le voit pat une lettre de ce prîm

au roi Louis le jeune. Ce fut bii

pis fous fon fils Baudouin IV, jeui

prince de treize ans feulement,

4'ailleurs attaqué d'une maladie
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qui annonfoienc la ruiné prochaine dit

royaume.
Alex, epift. Le biuîc de ces âîAes nouvelles étant

O & <o. parvenu en Occident , le pape Alexan-

dre écrivit deux lettres circulaires,

Pune aux princes &c aux peuples , 80

l'autre aux prélats , aân de réveillée

dans tous les cœurs un vif intérêt eQ

faveur des chrétiens du Levant j parmi

lefquels , dit- il , on manque de bra<

ves gens 6c de bons confeils. £n cette

fencontre le Pape pe'rmir à ceux qui

feroient dans le cas d'emprunter pour

le voyaee des fliints lieux , d'engager

leurs héritages aux eccléliaftiques \ mais

feulement au refus de leurs proches

Se des feigpeurs de fiefs. Ces lettres

furent appuyées par des chevaliers daW^^'^^^^^t

Temple de S. Jean, qui les préfente-™^'^ '®

ceijt aux rois, de Frai)ce ^ d'Angle

terre » comme ils étoient enfemblepour

i}ne conférence dans la province à\

Normandie. Les deux rois parurent!

^ytrèmemeiii.t çpuchés , ôc promirenq

.^'envoyer de puiifans fecours : maii

les promenrps ne purent s'e.:^écuterj

fi-tôr*

Les nouveaux Manichéens 9 doi

Jbs conventicules fcaiidalifoient 4efiii

c

ics ôc ai

MSfoit,

unes Se

êtres Q
liierige

egues

oit mauvii
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^' Gauc
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"fi'
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fçncence (iexcûmmunicacion , que fouf^

crivirent ks autres év^uesr <& les

feigneurs <jui; ayç^ient affifti àiJ^aJTemt

Wéie ;, en cçnf^mençe , qn 4éftï^<lit i
|

la noplpiie> de lèpr cdtnnerpjro^eâion»,

ifoii ad i9 < Les fnètnes héréciquç$ j A>us le^ nom

de Cathares » çaurerent j^fqu'i la merci

t .4ô ylvesâiarmes- 4 S. Galdin , arche-

1

vêque 4e Milaii. Ils s'étoieht introduits

en Lçiz^bardiefy.à 1^ faveur du fchiP

,
. ipe qi)i avoir àtçÇçAé Cy long-cemptl

cette Province : mais ils s'y mainte*!

noient «5c faifoient mime des protl

grès nouveaux, depuis que Tumcé écpin

rétablie. Le S. Archevêque qui ne cef*j

jfpit de trembler pour |a foi de k
peupl^ i ^'efForçi jufqu'au^ dernier fou

p,ir de le préfnui^ir contre ja féduci

tion. Le jour même où il expira,
if

ie rendif â réglîfe de Saii^te Thedei

mais il n'eut pas U force de dire Y

meife : il la ht célçbrei par le Tréiô

jTiet de la cathçdraie; & recueillar

Jiç peu d^ f^rcesr qui lui.;reftoity

monca aujubé avant réyaqgile , &i

jun iferi^oa où il prouva foJidemfint

foi catholîqvie par les divines éeriturL _,

ôc par les SS. Doreurs. Après qaB«rp«naJ -

€ut achevé de parler,, il fe trouva l^^oitiégati

épuifi» ^<^^
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1

épulfé , qifon fuc obligé de le cbu-

cner doucement dans le jubé même.
11 y rendit Teiprit , comme la meiTe

finitToit , & il fut enterré fous le

^bé , en mémoire de la pèrfévérance

le ion zèle. 11 fe fit quantité de' mi^
racles à (on tombeau. .

' '

Dès Tannée 1 1 8 1 , on fut coritrâint

de marcher à main armée contre les

Albigeois ou nouveaux Manichéen^»

Soutenus par beaucoup de chevaliers

,

6c par quelques' femneurs puiflaniî

du pays de Tbùloute \ unis 'd'aîl-^

leurs, malgré leur rïgôrifhiç âppa- .

rent , avec les brigands fi décrïéii

fous le nom de Cotteraux , ils avoient

déjà commis en <leçà de Touloufe les

excès les pliis crians. Etienne, abbé de stc^h.té^

Sainte Geneviève de Paris ,
quelle Roi â**^^.*^* ^^'

envoya dans cette ville , trace en deux
mots un af&eux tableau de ces dé-

(ordres. J'ai vu > dit ^ il , fur toutes

les routes les églifes brûlées & rui-

nées jufqu'aux rondemens : j'ai vu les

habitations dès hommes devenues les

retraites des bêtes fauvages. Henri ,

qui d'abbé de Glairvaux , avoir été fait

cardinal - évêque d'Albane , & qui

ccoit légat du S. Siégé en Bourgogne)
.«** •'%'' -"• «1/



msucha contre ces dangeteux feâaires

avec une armée nombreufe. Il prie Je

châceau de Lavaur» aujourd'hui ville

ié^fcopale ^ il força le comte de fié-

ziersy ôc dift^j^ens feîgneurs d'abjurti

rhérefie.

. £lle s'étoit mafquée de fbn mieux

au concile d'Âlbi » êc Ton n avoir léuûî

ai la dévoiler qu'à force d'interroga-

toires , Ôc d*induâ;ions , tirées de la

confeilion équivoque des coupables.

Les feigneurs » de concert avec les

évçques , lui ayant laiifê toute la fécu-

rite polTible ôc une pleine liberté de

s'expliquer » elle produifit au dehors

toutes les horreurs qu elle recéloic dans

. chro». vo- fon fein. On apprit que fes fedateurs

f/ï'fcbl*^*
rejettoienc, comme autant d'abomina-j

ùh! * tionsyce que rEglife Romaine enfei-

tne ^ obierve touchant le faint facri-i

ce de l'autel > le baptême des enfans,

tous les facremens ôc les offices divins;

m'ils regardoient toute conjondion,

foit entre parens foit entre étrangers,

comme également criminelle
y
que bien

<ies femmes cependant étoient devenuesl

Hiipdes parmi eux , fans qu'on leur m
d'enfans , parce qu'elles ne fe faifoieinj

aucune peine de faite périr leur fruiti|

antipap(

l'aurori

lefprit

ï,;eY ;.•



» « L* Eglise* 1^5
qails' (i!ai(oienc d'^ludon ou de (impie

apparence » tout ce que Tévangile nous

apprend de Jéfus^Chrift » l'incarnation

du Verbe, la paffion de C8 IDieu fait

chair , fa morc^ fa réfuoBcâion ; enfin »

qu'ils croyoîenc Sacsn , créateur de

toutes les ckofes , tant viables qn*învi-

(ibles, & l'auteur de la loi moiaïque*

Ils abjuroient à la vérité ces erreurs »

quand ils étoient preHes : mais fi-t6c

qu'on les laiflbit libres , ils ne man-
quoient pas de retourner à leurs daow
nables obfervances.

Quand le légat Henri fe rendit à

Rome, pour renidre compte au^Pape de
cette épineufe commillion , )\ trouva

Lucius iir fur k dtaite de S. Piètre.

Le Pape Alexandre éeoit mort, cette

année 1 1 8 1 , le trentième fout>de Sep"

tembce',avec k réputation de l'un des

pins fataos pontifes qui e&t exifté

depuis long-temps , fur-tout pour la

connoiffance des canons de des loix

Romaines. Son long pontificat , de
vingt-deux ans moins quelques jours ,

durant lefquels il vit mourir quatre

antipapes, fervit utilement à rétablir

l'autorité de 1-Ëglife , fort ébranlée par

refprit de fchifme ôc de rébellion. Il

.
.
- ïij •.-
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întroduifîc le premier l'ufa^ des mo«
nicoires » ôc mit 'la canonifacion des

Saines au rang des caafes majeures, en

la réfervant au S. Siège. Le troifîeme

/concile de Latran > tenu fous (on pon«

cificat 9 ayant exigé les deux tiers' des

fuffra^es pouif les papes qu'on éliroit i

lavenir > on mit ce ftatuc en pratique

dès réledion de Lucius , qui fe fit le

fôrlendemain de la mort d'Alexandre,

Dès-lors aullî 6c par une fuite affez

naturelle de ce décret , les cardinaux

s'attribuèrent le droit abfolu de donner

iin chef â TEglife , indépendamment
du refte du clergé ^ du peuple da

Rome.
^Le Roi Philippe Augufte régnoit feul

en France > depuis un an ; Louis le

Jeune étant mort « le i S feptembre

1

1

8o. Philippe avoit été couronné

,

Tannée précédente , par les foins du

Roi fon père , qui n avoit pas encore

foixante ans , mais qui fe fentoit fore

infirme» Avant cette cérémonie , le

jeune prince » âgé de quatorze ans

,

«'étant e^aré feul à la chaflè au milieudes

bois , fuf faifi d*une frayeur qui lui

caufa une dangerpufe maladie. Le Roi

Louis 9 qui é^oit d*^ne grande piété

>

'.. .-*„
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t\\% pour Ce fujet ^n pèlerinage au tom-

beau de S. Tbcimas de Cantorbcri , où

le Roi d'Angleterre l'accompagna ^

dans les mêmes fentimens de vénéra-»

tien que Louis pour ce S. Martyr. Le
Roi , a fon recour en France i trouva le

prince fon 61s en pleine fanré : mais il

tomba prefdue aum-tot lui-même dan»

une paralyue qui Tempècha d'adifter

au facre du jeune Roi, 6c qui le cou-?

duidt au tombeau quelques mois après*

Louis VII , ou le jeune , joignit fur le

trône la pénitence ôc Tauftérité k la

piété. On apprend par une lettre du aIo^. epw*

Pape Alexandre à ce Prince , qu'il ob- [îJ.*""'
* '

fervdit , outre le carême ordinaire » le

jeûne de Tavent , le carême de Saint

Martin , c*eft-à-dire depuis la touifaints

lufqu'à lavent , de qu il faifoit uno
abftinence particulière le vendredi.

Elevé par un père ii chrétien » Te

jeune Aoi Philippe témoigna, dès le

coiÀmenceme^t 4^ Ton règne , un zeh
ardent pour la refigion , & une grande
averfîon des ennemis du Chriftianifmeé

Les Juifs étatilis fort anciennement â lUgnt.f.f;

Paris , y étoient devenus (î puiilàns ,

qu ils pQfTédoiem' près de la nipitiç d^ :

la ville. Une grande partie d.es Cïaéi
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tiens éeoienc réduits à tenir leurs loge*

mens de ces infidèles, à des conditions

ruineufes pour leurs fortunes , Se quel-

quefois pour leur falut. Nobles , bour-

?eob » payfans du voifinage ^ tous

toient les vié^imes de l'ufure Ci fami-

liere â cette nation dégradée. Les plus

«nctens héritages s*aliénoienc de jeu:

en jour , ils attentoienr de même iiit

la liberté oerfonnelle^ êc aux mcpris

des loix , ils avoient bîeaucoup d*elcla-

ves Chrétiens de l'un& de Tautre fexe»

qu'ils faifoient kidatTer. Si quelques

églifes étoie'nt réduites i leur emprunter

de I[argent 9 ils prenoient en gage les

crucifix 6c les vafes facrés » qu ils pro*

fanoicnt etifuite avec infolence.

D'ailleurs le bruit s'étott répandu,

êc tout le monde étoit perfuadé , ^ue

chaque année > pendant la feniaine

Xaince , les Juifs égorgeoient en facri»

fice un etlfanc Chrétien. En effet , plu*

fieurs d'entre eux vtc'vnr été convain-

cus de ce forfait , de "ôvu!,j^v»és à ( ;

Mgor.p.ti. brûlés vifs » fous le uciuier règne. On
pDb»t Mi^* honoroit , comme martyr » un enfant

1

nommé Richard, ainfî crucifié parles

)m(s k Pontoife , êc rapporté enfuite 1

J^^ffis^ au lieu nommé Clham'péaux où

«B.i>7i.
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étoit le cimeciere de la ville» & qui e(l

devenu la paroilTe de:» SS. Innucenit

On fuc^ fi généralemenc jperfuadé qu*il

fe faifoit des miracles à ion tombeau »

que le Roi Philippe » par refpedb » fie

enr /^rrr cet endroit de murailles,

L-?u ^ /% 9 Thibaut comte de Char- „jj„

trf'*; fit auffi brûler plufieurs Juifs de mart. 1. 1. i
Biois» pour avoir crucifié à pâque un'^''^''

enfant Chrétien , qu'ils avoiene mis
enfuite dans un fac >& précipité dans la

Loire où on le retrouva. Les meilleurs ^. ,^.

mort de bienJoin. i»rvm

d autres en&ns» égorgés de même par
?;<!. cilnf

les Juifs, en Angleterre auffi bien qu en ccrvac ad

France, & dans le même temps. Re-""*'*
proclies étpnnans fans doute : mais la

taufTecé de tat^t d'accufations unanimes
feroit encore plus étonnante.

Pi ilippe-Augufte les crut au moins
fuffifai'tes , pour délivrer fon royaume
de ces ennemis domeftiques. Par le^

confeil d un S. anachorète , nommé
Bernard, qui vivoit dans le bois de,

Vincennes , il rédima fes fujets Chré-
tiens & fon état , des longues ufures

exercées par les Juifs , en déchargeant

leurs débiteurs de tout ce qu'ils leur

dévoient , & en appliquant au &b û>

lir
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cinquième partie du profit. 11 confîfqua

}de plus leurs terres & rems leurs im-

meubles 5 & après leur avoir donné un

téihps fuffifant pour vendre leurs meu-
bles ; malgré toutes les follicitations

qu'on lui fît parvenir , il les obligea de

lortir du royaume, avec leurs femmes,
leurs enfans & toute leur fuite. L'an-

née fuivante 1 1 8 j , il purifia toutes

leurs fynagogues , pour les changer

en églifes : ce qui né fervit pas moins

que les qualités lupérieures qu'il laifToit

oéjà paroître , à lui gagner le cœur

de fbri peuple. - ; - v

La même année , on découvrit à

Arras une multitude de ces nouveaux

Manichéens , qui , à la faveur de

la diiîîmulation & des ténèbres , por-

toient b~ contagion fous cous les cli-

mats. Ceux-ci fe nommoient Patarinsj

& tant par leurs artifices que par Tap-

pât de leurs pratiques dilTolues, ik

avoient déjà féduit des clercs , des

gentilshommes , des pâyfans , & fur-

roue grand nombre de perfonnes du

iexe. Ce fut une femme qui les dé-

nonça; comme Farchevèque de Reims,

Guillaume de Champagne , cardinal

& onde du Roi , fe trouvoit en cou-



D E L* E>G L I S î. 20r

férencé pour des affaires fecreces avec

Philippe comte de Flandres, L'Arche-

vêque Guillaume , û Juftement es-

timé pour fes étroites liaifons avec S^

Thomas de Cantorbérl, ne manqua
point de peindre au Comte ces odieux

fedâires i des couleurs qu'ils mcri*f

toient. Ils furent convaincus par leur

propre aveu , des abominations donc

on les chargeoit ; & le Comte les

condamna, au feu , avec confifcaiion

de leurs biens, . jiijiqjHvUi^'C, mm'^i^..
Les efforts que ces hérétiques ne

faifoient quavec trop de fuccès pour

étendre leurs maximes pernicieules ,-

& Jes voiles prefque impénétrables

dont ils avoient foin de les envelop-»

pet, donnèrent lieu à une longue ôc

tameufe conftitution du Pape Lucius

,

& à des procédés tout nouveaux y oà
l'on croit voir l'origine de rinquifition»

Ce Pontife tourmenté fans ceffe par

les Romains , qui n'avoient plus de
l'ancienne élévation de leurame qu'une*

arrogante fierté & une indocilité fé-

ditieafe , fortit enfin de leur ville avec

toute fa fuite , & alla s'établir à Vé-
rone , où il demeura jufqu'a fa mort,

L'Empereur Frédéric l'y étant venu-

ly

.,,<^
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' joindre» avQC une muhicude de kU
gneiirs & de prélats» on tint un con-

cile ou congrès des deux ordres de

TEtat » qui firent de concert le décret

fuivant. Le Pape y porte la parole;

mais il a foin d'avertir , (ju'il eft ajv

ptLjc de la puiSance impériale*

i>ecret. ço\- ^" pxéfence de notre clier fils TEm-
iça. 1. 1. Y'pereur Frédéric » dit- il , de ravis de

^'^'
nos frètes le» cardinaux, des partial

ches > arclievêques , évcques , & des

feigueurs alfeniblés des diverfes par-

ues du monde , nous condaninons les

hérétiques , quelques noms qu'ils k
donnent , Cathares , Patarins > Pava»

Eins, Jofcpins , Arnaudiftes > Humi-

es , Pauvres de Lyon ,, CoJifolés
j

Croyans Ô< Parfaits
5^
& nous les fou-

metcons à I*anatliême perpétuel , avec

, ceux qui leur donnent retraite ou pro

,,ïeâ;ion. Et parce qu'ils mépriftnt b
peines eccléuaftiques » nous ordonnons

;. que ceux qui feront manifeftenient cou-

' Taincus de ces héréfies , s'ils font ckrcs

; eu religieux^ foient dépouillés de com

ordr^ & bénéfice > puis abandonné; à

. la puiffànre féculiere , pour recevoir k

tunition convenable > fi ce n eft q«e

i coupable», aufli tôt q[u il feta^ dcccu'
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verr , faffe abjuration entre les mainr
dt 1 evèque de lieiu Le laïc , s'il n'ab-

jure , fera de même puni par le juge

fcculier. Ceux qui ne feront trouvé»

que fuipeéb , feront encore punis de
même, s'ils ne font foi de leur in-

nocence en la manière convenable^Pouc*

ceux qui retomberont après l'abjura-

tion ou la purgation » ils feront livré»

au bras fécuiier , fans plus être écoutés»

Sur la remontrance de l'Empereur

& des feigneurs > ajoute le Pape , nous

ftaruons que chaque évêque vifitera une

fois ou deux l'aimée , A)it par lui-même ,

foie par fon archidiacre ou d'autres:

perfonnes capables » les endroics de
ion diocefc qui > félon la comnume re-

nommée, fefvent de retraite aux hé-

réciques : la il fera jurer au moins
trois ou quatre hommes bien famés,

& tout le voifinagç , s'il le juge à
propos y qu'ils dénonceront à l'évêque

ou à rarchidiacre , tant les hérétiq^ues

qui viendront à leur connoifïance ». que
les gens qui tiendront des conventi-

cilles fecrets , ou qui pratiqueront des

fingularités éloignées de l'ufage comt-

mun des Fiddes» Nous ordonnons en^

coie que hs coxnte&y basons & coûtes



perfonnes confliruces en 'autorité dzns

les villes & les autres lieux, promet-

tent avec ferment de prêter leur fe-

Gours, quand ils en feront requis y Ôc

qails s'appliquent de bonne foi à exé«

cuter ,, félon leur pouvoir , ce que TE-

gUfe<Sc rEmpire ont ftatuc contre les

hérétiques -ôc leurs complices i finon >

outre Texcommuriication pour leur per*

fonne ôc l'interdit pour leurs terres »

ils feront dépouillés des charges qu'ils

poHed^ent » fans pouvoir être admis i

aucune autre» >Ën général > tous les fau-

teurs de l'héréfiè feront exclus de toute

fondion pujblique yj^ notés d'infamie

à perpétuité. Ceux qui font exempts

de la jurifdidtion épifcopale , Ôc fou-

mis feulement à l'Ëglife Romaine , ne

bineront pas de fubir en cette ma-

tière le jugement des évêques délégués

pour cela du S. Siège. t^.
, ^

On voit ici , d'une manière bien ar-

ticulée 9 le concours des deux Puiifan-

ces pour l'extirpatipn de Théréfie^ com-

ment elles fe prêtent la main Tune k

l'autre y ôc fe bornent chacune aux

moyens qui leur font propres. L'E-

glife frappe de l'excommunication ôc

des autres cenfures : l'Empereur , les

feigneurs Ôc les magiftracs emploient
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les peines temporelles. On reconnoif-

{oit donc , conclut |i\clicieufement le

plus célèbre de nos hiftoriens eccfé-

j

liaftiques , qu'outre la peine fpiri-

tuelle , il eft permis d'employer la peinef

temporelle, & contre la même per-*.

jlbnne , & pour le même crime.

Entre les fedtaires condamnés au
Iconcile de Vérone , tous n'étoient pas-

iManichéenS) ni également condamna*
[blés. Quelques-uns même avoicnt com-
[nencé d'une mamere édifiante Se

vraiment évangélique. Tels étoient le»

Humiliés & les Pauvres de Lyon^
^l y eut d'abord en Lombardie des

lumiliés , qui non feulement n'étoient

pas Manichéens , mais qui fe rendoienc-

.

formidables à leur ésard, les confon-'

bientpubliquement»decouvroimit leurs

pifices> Ôc en convertirent grand

pombre. C*étoient des hommes & des

emmes qui vivoient en commun dans^

Ine grande pauvreté , Se qui dans la

rofliéreté de leurs vêtemens , dans

eurs difcours y leurs manières & tour

iur extérieur, retraçoient l'humilité qui

fsanimoit, & leur avoir donné leur

am. Ils fublîftoient du travail de'

[urs mains, & ne pofTédoient rienea

fopre , vivoient en commun , di*

""i
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foiene tout l'office canonial du four &
de U nuic : plufîeurs s'abftenoient de

chair, Ôc ne porcoient point de linge.

Les femmes écoienc celiement féparees

des hommes, qu'ils ne fe voyoientpar

même à i'EgUfe» Le Pape avoic ap-

prouvé cette inftitiition \
permettant aux

I

clercs 6c aux laïcs lettrés qui la fui.

voient > d'inflraire publiquement. Gttj

tre ceux qui vivoient aiiid en corn*

munauté , plufîeurs autres à leur per-

fuaiion meuoienr une vie faince daiu

le monde» avec leurs femmes^ leiirj

enfans. Ce n étcnenc pas ces Humilié}

que condamnoit le concile de Vérone»

mais ceux qui ufuTpant ce nom ,, aulii|

bien que le minidere eccléllallique ,1

s'ingéroient fans midion à prècliet &|

k adminiftrer les facreniens.

Dans la fentence du concile , Hl

s^agifToit des Vaudois ou Pauvres Je

Lyon , imitateurs dépravés de ce

vertueux modèles. Leur feéfee y moiiu

ancienne
,
que les Albigeois » avoii

commencé en iié»o^ à Toccalion qo

, nous allons dire. Plusieurs bourgeoij

., jDotables de Lyon fe trouvant raifeinj

Wés y un dVntr'eux mourut fubitemefl

€a leur préfiince* Pieice Valdo
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étok (ie U compagnie» fut Ci frapper

de cet événement» qui! diflribua lur

le champ fes biens aux pauvres > qui

s'attachèrent à lui .en grand nombre»

U les exhorta â changer leur première

indigence en une pauvreté volontaire

& méritoire ^ telle que celle des pre*

mlets Fidèles y &: comme il avoit quel-

que connoilTance des lettres , il fe mit

i leur expliquer les écrits évangéli»

ques en langue vulgaire. Le clergé Tac-

cufa de témérité , &: voulut lui impo^

kt iîlence : mais il niéptiia les remon*^

trances ôc les réprimandes» fit fuccé-^

der rinvèébive à Tenfeignement » re-

préfenta les prêtres 4fes difciples,comme;
des gens, corrompus dans les mceurs

s,

ic baifement jaloux de La pureté de leur

nfie ft de leur, doârine. On hs nommai
Vatidois , du nom de leiu: maître j Léo-

»iftes , de leur patrie ; $c Sabatés ou
Infabatés » â caufe de leur chaufiTure qui

Iftoit ouverte par delTus en forme de
croix. Us n'eurent d'abord de répcé-

kniîble , que leur oifeufe pauvreté >

jointe au mépris de rautorité ecclé-

îiaftique; & long- temps ils formèrent

\m fchifme pareil a celui des Doua-
liftes X plutôt q^uun€( héxéfie propi^meni:

Eberard:*.
Vaid. t. i;j*
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dite. Mais cette feule 'à\{poCmon ou*

vroU la* porte à toutes les erreurs :

il ne manquoit plus qu'une occafion,

pour s'y précipiter. ^

^r Cependant FEmpereur Frédéric étant

encore à Vérone avec le Pape Lucius

,

le patriarche de Jérufalem , les grands^

maîtres des Templiers Ôc des Horpi«

taliers vinrent demander du fecours,

au nom du Roi Baudouin. Ce pauvre
j

Prince , incapable d'agir à caufe de (i

maladie 9 & ne trouvant plus deref-^l

fources dans fon royaume , tandis-que

Sdadin faifoift de jour en jour de nou^

veaiix progrès , avoit envoyé fes am'j

baifadeurs pour întéreiTer les Occident

taux au trifle fort des Chrétiens éti

rOrient;. Après avoir donné lai régencn

de fon royaume à Gui de LuKi^afi fotj

beau-frère, il avoit été contraint de]

l'en dépouiller » à caufe de l'incapacitél

& de rindocile fierté de ce jeune (é^

gneur
;

puis il lui avoit fubfticué le

comte de Trip6li , qui avoi; déjà gou*

verné pendant la minorité du même

Roi. Luiignan qui étoit comte de Jopp

& d'Afcalon , places fort importantes
»J

fe retira mécontent dans la dernière,]

êc refufa ouvertement l'okéilfance

Baudouin*
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On craignoic également , âc de laifTer

Boémond abufer de fa puifTance , ^
d'employer la force pour réprimer un

prince emporté , capaole d*appeller les

Infidèles à fon fecour^, ôc trop foi- 1

ble pour les renvoyer enfuite quand il

le voudroit.

.

Dans ces fâcheufes conjonctures J

l'EgUfe reçut quelque confolation M
Maronites , que le Patriarche Aimem
eut le bonheur de faire rentrer dans lai

communion du*^ S. Siège, ils éroientl

Monothélites» Se depuis long-temps ijl

fameux par leur attachement à cettç

héréfie » que paur en désigner le

feâateurs, il n'y avoit point d'autn

nom que celui de Maronites» dans 1

langue Arabe qui étoit d'un ufàj

vuleaire en Syrie. £n rentrant dan

le iein de Tunité , avec leur patriarcli

6c quelques-uns de leurs évèques,

ils n'embraiferent pas feulement [

foi catholique » mais encore les rit

Latins, jusqu'à prendre la crbiTe

la mitre » & fubftituer les clocha

aux creflTeiles dont nous ufons le veo

di^edi Saint, & dont les Oriemaus]

auffî bien que les Grecs » fe ferve

(oute Tannée» Ils ne reâurenc de par

•^^••f "« »'

' i.K.' "-_
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aller , <|ue la langue Chaldaïque pour

office divin |OÙ us remploient encore

ujourd'hui > quoique TArabe foit leur

^ngue naturelle. Comme cette nation

toit toute guerrière , & en grande ré'

•ucation de bravoure ; les Francs con-

iirent une très-vive joie d*ime réunion

lotit ils auroient pu tirer en effet le

|()lus grand parti contre les InBdeles.

Mais c*etoit moins les forces qui

Ileuc manquoienty que la bonne con-

Idaite & la vertu néce(&ire pour les

|einp!oyer utilement. Les ambatTadeurs

roe le Roi Baudouin avoit envoyés en

iurope , le fentoiem eu^ii-mèmes , & le

lirenc clairement au Roi d'Angleterre 9

oui ils allèrent préfenter le tableau

le leurs défordres& de leurs infortunes %

likfi qu*4 tous les plus puifTans princes

le. la Chrétienté. Henri II ne croyant joaa:

pouvoir marcher en perfonne à )a ^j^*^**

léfenfe de l'Orient , fans négliger »

[encre le ferment fait à fon facre , les

)ins de fa propre couronne ôc les înté-

[ècs de fon peuple > promit d'aider de
les tréfors 6c de tout fon pouvoir ceux
jui voudroient y aller. Le Patriarche

|e Jérofalem lui dit avec émotion i

) ed-U ne rien faire » Seigneur
j;
nous
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cherchons du courage ôç non de {tt*\

genc : on nous en envoie de tous le)

Ifiys 'y fhais il nous mançjue un homme«
1 demanda que le Roi fît au moins

partir un de fes fils : le Roi y trouJ

vant encore des difficultés » le Pa-

triarche franchit toutes les bornes du

refped^ & de la modération , menaça

le Prince de labandon de Dieu;&J
ce qui étoit bien plus outtaeeanc, il

lui reprocha la mort de S. Thomas de

Cantorbérî< Henri fut en effet très*

irrité de ce difcours. £h bien , lui dit

le Patriarche en tendant le cou , fai*|

tes d*Héraclius ce qiie vous avez faitl

de Thomas. Que m'importe d*être im-

molé de votre main , ou de celle dei|

Mufulmans ? Vous n'êtes pas rooinsl

habile qu'eux à faire des martyrs. Ce-

toit ce même Patriarche HéradiusJ

fans mœurs Se fans pudeur en Palefj

tine , qui en Europe le prenoit ainli

fur le ton des martyrs &des apoeres^

.. vjJLe Rot Henri fe contint avec fa-

gefîê , ôc ne diminua rien de fa bonne

volonté pour les Chrétiens du Levant

il patfa en Normandie , avec leurs am^

bafladeurs ^ & après y avoir céîcl

la fête de paque , il eut près 4e Rouenj

» (
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vec trop de peine élever (ar eux unj

homme qui n étoit pas du fang loy;

L« Comte de Tripoli fur-tout , Raf.

tnond III de la maifon des comti

de Touloufe , fut H fenfible à cetti

préférence , qu'enfin il porta le reflèi

timent jufqu'â trahir làraufe comm
en traitant avec Saladin»

r

Quelques mouvemens que le Pa;

Lucius le fût donnés » en conféquen

^e rambalTade de fiaudouip IV
,

de foutenir fon royaume chancelai

la mort du Pontife qui fut pref(

aufli prompte que celle du Roi , l'ei

pécha de lui procurer le fecours qu'ei

^ géoient des befbins fî preflans. Luci—^ç .

mourut le 25 novembre de lamêiiBr.^"
'^

année 11 85. Quelques jours aproB^ 1 V
on lui donna pour fuccçfleur , Hunt^ ^

bert Crivelli , natif de Milan, «iontMxj^^^

étoit archevêque depuis fept iiioisfe|[f^|^^

lement.

L'Empereur Frédéric étpit encorg

Italie, où il maria le Roi fun

Jeune prince de vingt-un ans, avec

tance néricierer préfomptive du royai

- de Sicile., qui en avoir trente-un.

|. même jour , il lui fit prendre le

de Célar. Le nouveau Pape , noi

Urbai

mence

plus ei

tmdoh

knt ei

Aiiianc

maux i

patrie,:

rain,
;

au/fî be

entre ]'

'^erain I

de revei

ntures

,
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lao/n beaucnnl *i r P^''^ , contribua J,"-
=•"<»•

verai„pSf"f/°"P««.&. le Sou-

de revenir fur ,, «"Lf"'l"'' .P«nt

Ineftes &^di fiT «^"«onné de fi fu- .

J«qu,M
cvequeyd'ailJears forV r^^

F avecTn?^ '* •^'" *^°'' ^'^ '^-

n ' "î"' •» «voient pas été abolies
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d'une maniéré aufli authentique , i^

qu'Urbain III regardait néanmoins com*

me abufîves. Chacun des contendans

ie fit un parti , parmi les feigneurs &
.- les prélats. La divifion fermenta bien-

^jtqt avec chaleur : l'Empereur fe répan-

^
^doit en plaintes injuneufes contre le

.M«fâ/ Pape , le Pape menaçoit rEmpereui

des foudres de l'Eglife j & pour lej

. . lancer plus librement , déjà il étoit

\ '; ,fbrti de Vérone fort attachée à Frcdé-

f -î^iric , quand la mort du. Pontife prévint

li-^'.ce coup fatal, & tous les malheurs qui

len enflent été la fuite.

Atnold. Lu* Mais pendant que ces tempêtes agi

i,ec. chror.
j^jg^j l'Eglife jufque dans fon centre

1 œuvre du Seigneur s avançoit au loii

;
parmi les nations barbares du feptei

trion. Un chanoine zélé de Sigeberg

nommé Meinard , fit plufieurs voya

ges en Livonie avec des marchands

pour un-^ommerce bien différent

.^ celui qu*ilparoi(ïbit avoir en vue. Pi

;
;* cette induftrie, il s'infinua dans Fi

prit de ces peuples, leur infpira i

^goût'^our les richelïes que la rouiil

' & les vers ne fauroient corrompre

M gagna un grand nombre à Dii

iJL*Archevcque de Brème, inftruit

r . . . .^ -

. . • r
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fécac dés ichofes ,î lui conférs^ fa miffîon

en règle; Ôc ^fîn de lui concilier la
^

plus grande autorité , on 1 ordonna
évçque« Meiuard établie Ton (îege à

Riga y capitale du pays , oc y bâtit une^

cgliie cathédrale en «118^. Son al^--f

biliré,; fa douceur, (es libéralités join*'

ces à toutes fes vertus ,. attirèrent une

grande multitude de païens. Bertoid ,

abbé Saxon de l'ordre de Cîceaux »

vint travailler avec lui, quitta fon ab«

baye pour fe confacrer i cette miflion
;

& par: les exemples, de fes auûérités »

de fon détacbement , de fk modeftie ;

de fa pàrience inaltérabb , il imprima

aux nouveaux fudeles & aux Inndeles

mêmes un grand refpiedt pour Tévan-

^ile. Tels Jurent les apôtres de h, Li-

vonie, &.les deux premiers évèques de
Téglife ;de Riga > où Bercdld ittc da&k

ceiteat de Meiiiacâ. \ n. b :i^ :
^^•^'

Leglife de Jérufalemn eiifiiii^aîrtfi

l^ueleiroyauineVctoicAU momef&c de fa

ruine. Dans Ifétat de dépérlirenkent bât ;^^'

il fé trouvbir , on eût : èîioore llniprii- ï
'

*

Idènce dfitritek Salàdia, &)4e inidoti--''

Uèr :liéuiie.àrtec àved|iiftio6 [à rfaiftac^

tipn des traitésiVHdesf> bu^i^'ème/fle
jriiuinanité , faâs légard, Itlà ictcve'^û

• 1 '
. ..
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avoir été conclue entre les Chrétien!

St le Sultan. JRenaud de Châcillon,

prince de Carac 9 çontinuoit fes courfes

' contre les Infidèles ,& de concert avec

• les Templiers dont Ces terres étoient

remplies , il les chargeoic en toute

rencontre ,. & les traitoit avec une

dureté, barbare. Une caravane très-

nômbreufe , fur la foi des traités , paf-^

*'
; fant tranquillement d'Egypte en Ara-

. bie , il l'enleva fans peine , & fit mettre

aux fers tous les pèlerins» Saladin envoya

redemander ces prifonniers : Renaud,
' bien loin.de faire juftice 5 s'abandonna

aux fougues d'un faux zèle , i& vomit

mille iiijures contre Mahomet. Saladin

<n fut cellement indigné, que prenant

Dieu d témoin de la foi ées lermens

violés jpac les Chrétiens ,iil j^a de

Jeûi: faire lai guerre de téàif ion pou-

voir .& de tuer de fa ^inaiit Renaud

idei/Châtilbm ^U ji,^L &L t^ ,

G. Nang^i II emiai^peu) apirès fur les terres des

m8°"**m8
,'Glïrétienfe, avec one armée de plus de

chron. Reil<inquâi^ce? mille : hommes; Le poid^ de
|

chcrip. jm...fjp [yônteaiiûéi ,mtùhk U'abord ' f«r les

* * ^'
gMiodsima^tffei jdu 'T&xïjAe:èc idéJ'flô»

'|italv Bérardî de ' Bi^drord; & Rogerl

ijfgs-'"Àfoudlns 9 L ŒS il > fnrprit ôc ' battit

; Je prikûer joijr de «wi |.i?7. De làill
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marcha rontre Tihèrl-^A^
* *

Wée la ville de TiLiî'" J"'' '^.
"«-

Alors ie«, de JérufaJemV ^1fcponces ïcuoi* par ]» „r^„jj^
tous le»

fence ^ Hi. •
"«'«"'erent en pré-

P«««ie
,

ie deuxième de- juiN», „..:\«m an vendredi . , ionr \i ^"^

irivoure . & dur,. , • ; "® «''^de
k. r> •/•/ "'^* WK iours. Enfin
hÇtoitëi accablés par le „r,mK; *
puifis par l'excès W» il r • """"We ,

WTR*?r^^'^«««"«^rement

Mrf4S^« "if
^'"^'' * ''^

r wcnc raws prisonniers
, avec^

Ki/
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ufié MiBràcé de^ guerxièrs de moindre

coh(id'éracion. Le comce de Tripoli,

après avoir fait des prodiges de va-

leur^ qui ne purent toutefois rétablir

£à réputation , fe fit jour a travers les

ei^nemis ^ l'épée à k main , & fe retira

à ' Tyr j emportant avec lui le mé-

pris dés Infidèles & T^xécration des

Chrétien^v L'a perce la plus affligeante,

fut celle de la vraie croix, qu*on avoir

portée au combat félon la coutume. La

douleur dQs> Orientaux fchifmàtiques

ne parut pas moins vive , que celle d&

Lâttns* ! Lès Mahomécansj eux-tnèmes

regardèrent cempnÀmént^acrè,' comme

le /rt|it le plus précieux de Jear vic-

toire. > : » . ,

^ Auâî-tÔt' Âpiriès' la bataille , x>n amena 1

fes[> ]5nfotihier5 -les plus qualifiés dml
M'tènte^du Sultan. Il comnvença par

remercier Diea du fuccès^de fes ar«f

ineÈ^ qu'il attribua >moins à fa valeur

qu'aux crimes des Chifériëns, £nfuite|

il fie affeoir è. £es cotés le roi GuidJ

Luâgnan , Renaud de Châtillon&k|

autres feigneurs. Comme ils écoienc

d^^vorés pftr la foif > on. apportai dufei^^

bec ^'il pcéftncà aui roLc Ce prince
j

après avoir bu > paffa k coupe i Rv
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tiMxi de Chârillon ; mais Saladin die

au roi par incerprete : C'eft à yoiis que

je préiente à boire , ,&, noit pas à. ç^

moudre , qui ne doit point eifpéreir dîd

quartier* C'eft que parmi les Arabes,,

encore aujourd'hui tout brigands qu'ils

font , le aroit d'hofpltalitc e(l (i invio-

lable , qu'un prifo>7nier d qui ils don-
nent à oçire ou i manger , ed fur de
la vie. Le Sultan envoya donc les

princes chrétiens prendre de la nour-

riture, dans un endroic féparé.

On les lui ramena , aum-tèt après;

& adreHlànt la parole à Renaud» avec

un ton ôc des regards terribles , il lui

reprocha le mépris de la foi jurée.»

îes inventives contre Mahomet , ôç d'a-

voir même tenté décider La-Meque. Je
fuis obligé , ajouta-t-il , de venger notre

Prophète 6c fa loi. A une feule con-

4icion , je puis ce faire grâce ; c'eil

que tu embraÇes la religion que tu as

b|afphémée. Les bienfaits & les, fa-

veurs les, plus fîgnalées prendront alors

^ place des châtimens qui te font dûs»

;La foi qae Çhâtillon avoit très mal
pratiquée , fe ranimant tout entière

dans ce péril extrême , il ne témoigna
que du mépris > tant pour les prq-

- -t'
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meffes que pour les n|enaces du Mil-

fulman : îl répondit avec intrépidité,

Îiu'il vouloir mourir Chtécien. Saladin

e levant irrité » lui déchargea un

coup de cimeterre fur la têcé » & les

gens de fa fuite radieverent* C'eft

ainfi que les écrivains Mahomécans
rapportent le martyre de Renaud de

Cnatillon. Tous les Templiers &
les Hofpitaliers pris avec lui , furent

'pareillement égorgés. On compta juf-

qu'à deux cents Templiers > ain/i maf*

^crés de fang froid. Ils ne faifoienr

quartier aux Mufnlmans, ni en paix

ni en guerre ^ Ôc Saladin crut rendre

fervice au pays , en lé purgeant , comme
il s'en exprima^ de tous ces afïàflîns.

11 n*eut pas plutôt f;>rcé la eitadelfe

sde Tibériade, que fo»premier foin fut

de chaHTer les Francs des places mari-

times, pour leur 6ter toute commu-
nication avec là Grèce & le refte de

TEurope. Il les' leur enleva en éïFet

'pour la plupart , Toit par cômpofition,

ibit de vive forcé
;

perrtietcànt aux

chrétiens dès villes' qui venôiént â

Toumiflfîon , de fè retirer avec^leùrs fa-

inillés ôc leurs effets \ traitant les au-

'^ies aVeç ùiie févérité proportionnée^

•
^-



leur tendance. C*e(l • aind que Cé<r

far||9 qui ' fe déferrclit V igoureulenient «

fut bnilée Se faccagée £ans tni£éàr'

corde. • i
*

', *J f' o'inrc oiî< {k.^ï

Enfin le Sultan attaqua le dix-neis»

vieme de feptembre la ville de J^ru*

falem, ani étoit l'objet capital de Ton

encreprile. £lle écoit d*une force > ôc

même encore dans un^ état d pouvoir

ie défendre longi-temps s mais la dé- .

faite de Tibériadt , la prife de taiic

d'autres places, & fur-tout la perte de
prefque tous les officiers de marque y
avoient répandu la plus fatale conf-

ternation. Ce qui acheva de défefpérec

lés a(Hégés , c'eft qu'ils découvrirenc

une conjuration formée par les Chré«
tiens du rit Grec , qui étoient en gcand

,

nombre dans la ville , Se qu'on fe

repentit trop tard d'avoir tourmen» ^

tés fans ménagement. On fit au Sultan

des proportions qu'il rejetta d'abord.

avec hauteur , comptant fur les con-

jurés qui dévoient lui livrer une porte

de la ville. Il objecta quelques fcru<^

pules de fa religion vindicative , 6c

dit que l'honneur ainfi que la confcience

Tobligeoit de venger le fang de tant

de milliers de Mufulmans maûfa^rég

K iv

:.^^^'V*vê^^^4- i:Mi '^ i}:^ii^i ^^ .

Ui

:t. :t
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Î»ar les Chrétiens. Mais la Reine ic

es Seigneurs lui ayatlt fait réplii|uer

^M sHlne kur açcordoic une capitula*

. non honorable , il pouvoir s'accendrc

\i la plus opiniâtre défenCt êC ;^ tout le

letTencimenc de la bravoute outragée',

^^fil craignit de les réduire au défefpoir,

^Jk capitula aux conditions fuivantes :

.sQuHls'rendroienx .la ville, en? Tétic

où elle écoic y. fans riea'démolhr.y nue

;la :nobleiIb: ^ des gens de guerre lot*

,:rproienr en armesi ScSofls efcorte y pour

'palier à T)Fr , ou en tel autre lieu qu'ils

Voudroient ; que les dtoyens empo^
teroienc leurs meubles , éc feroient de

'inème. conduits en sûreté >« mais après

avoir payié par tète une taxe fixée.

1 Le vendredi > fécond jour d'oâoH

- \bre» Jérufalem fut rendue à ces con;*

ditions , Ôc Saladin qui fe piquoit

de généroiité Ôc de fidélité à fâ px:

xole , les fit obfecver avec une ponc-

tualité remiirquable. Le Patriarche Hé-
^raclius enlevant toutes les. richetTes &
•les.braemens des églifes , jufqii*auï

lànxes dor & d'argent dont le S. Sé-

pulcre étoit couvert; les officiers du

^Sultan prétendirent que la capitulation

4se permetcoic d'emporter que les biens

•
-

-'



des particuliers. Sakdiii voulut , que

puifqu'elld n'excepcoic pas formelle^'

ment ceux des églifes « on n'aggravât

point rinforcune de ce» malheureux t

fur ^des titres qui n croient ps incon-»

teftables à la lettre. £n toutes cl^ofes »

il marqua une égale magnanimité. 11

traita U Reine Sy:billey ainll que les

priiKeiTes fes fiUef , avec beaucoup de
refpeâ; , &c lui fie efpérer la liberté da
iloi. fon époux , moyennant une ran^

^on médiocre , & dont enfuite la ville

d'AfcaJ^».! tint lieu; Les, femtpès.^les

fille» de Jérufelem fuivoient ia Reine

en. trôupeisycenani le^: enfans par la

main» & fe lamentant d'>une ; manière

attendri^Tante. Lé vainqueur leur de-r

nianda ce qu*il pouvoit Faire pour tenv

peter leur douleu^. SeignieuE» lui ré^

,pondifent«élleSy nouis avons tout perdui

mails vous pouvez; i fans, nuire 4 votre

puiïTan^ej cohvectbr en Joie" notre in-*

fortune. Rendez-nous nos: pères ,! ren-<

dez-nous nos maris qui languiirent dans
les chaînes » nous vous abandonnons
vûlontiens . tout le reAe : ils èteront I
nos larmes toute leur a^mertunie » eny
mêlant les leurs ^ & cçlut qui nournic

les oifeauK du ciel > nous nourrira avetf
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nos enfans. Saladin commanda fur |e

champ qu'on cherchât parmi les captifs

tous ceux au elles réclamoient , paya de

fon créfor leur rançon à fes foldats , ôc

ût i toutes ces familles malheureufes

,

des préfens proportionnés à leur con«

dition.
' Mais autant ce Ponce Infidèle (ignalt

ion humanité» aufiinc le Comte de

Tripoli fe^montra indigne de la loi

<le grâce ôc de charité ou'it profeiToic.

11 leur ota , quand elles mrent réfugiées

chez lui , tout ce que Sakidin' leur avoic

donné » & les ploneèa ^ dans un tel

défefpoir» qu'une' femme réduite à

n'avoir pas de quoi nourrir fon en-

fant > le jetta dans la mer. Il ne tarda

point à recevoir le prix de fa rapacité

déteftable* Saladin, loin de le traiter

favori Ôc en homn^ie de confiance,en
voulut mettre garnifon dans Tripoli.

Le Comte en perdit la raifon , fiic

aneint d'une efpece de rage , ôc mou-

rut fubitement. rjOK-rx^i

Audi-toc que les Chrétiens Francs

furent fortis de Jérufaiem , les Mufirl»

jnans en abattirent routes les aoix , les

foulèrent aux pieds, ^commirent fur

elles toutes fortes de profanactons

'W^
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comme fur des inftrumens d'idolatkie 9

déshonorans pour le Medie même , fe«

Ion TAlcoran , qui tient que Jcfus ny
fut point accaché» mais que Ton crtt-«

ciâa Judas en fa place. Toures le^

églifes furenc converties en mofquéesy

excepté celle du S. Sépulcre , à caufe

des pèlerinages qui faiioietit la richeffè

de Jérufalem : mais il ne fut permi»

de venir vidter les Taints lietix, que
fans armes, en nombre médiocre , ôc

en payant certains droits. Les Chté^

tiens Syriens , Arméniens 9 Grecs Ôc dd
tous les autres rites, excepté ie Làtin^'

y demeurèrent. Tel fut 1 écat où re-*

tomba Jérufalem , fous la dominsatiotl

des Infidèles ^ apr^' . avoir éput(e FEu^
rope pendant qiurre-vingr-h^Cv ans^
de. prefqàe toutes fe& vï^hc^ts^^ôcdé

ks iheilieurs guerriers. 11 ne réftàiaUx

LaHns en Orient ,. que trois placer

çonddérabies » Antiocbe ^ Tyr Se Trw
poli. ?

^'^

Ces nouvelles arrivèrent en Italie ,

avec toute h célérité qui accompagne chron. pag^,

la ren€>mmée( dans ïes 'annonces fo^'^^^*

nQfkûs, En moiits de trais femaines >

Urbainm les apprit ,,& en mourac
de chagrin , le 19 ..oôobre 1187 ,

GetTai,



gptè$ ^ poDvificat 4e moins; çb deux

ans» Le ivingti^ihe ^u itiême mois ,

on élite à fa place ^berc , cardinal-

chancelier de i^Eglifei^ Romaine i qui

prit le nom de Grégoire VIIK So»

€leâion.fic concevoir de grandes efpé-

rances. L'hiffôrien Buguesl d'Auxerre

le' peint comme \m homme^ iavanc »

€loquenCy.d!an.grand zèle ^ de m(siir&

irréprochables , & même d'une vie auf-

tere. Mais il ne tint le S. Siège quim
mois 6c vingt fcpE jours j écanc more

àPiie< cà ii yenoic.de réçonçilief^ cette

i:épubË^e avec? ceMe de Gênes ; alors

tcès-tpfûi&ntes i'iine ôc l'aucre^ aîin de

travaiUeir de toracèrc au. recouvrement

de la Terre-Sainte. .Trois jours après

fa mort y ip de.décembre , on émt a

Pifa nacmèc, ^ouït Jui fuccédeU j Paul

ou jPatiltit y cstrdinakévêque :de Palef-

trine^ qui fut non^méClémrent IIL

• Auffî-tocî après ^n couromiement.y

il s appliqua â rétablir folidement la

paix parmi les Romains, agités par des

{adfcions continuelles depms pluiieurs

pontiÉkacs* Le fujet princtpal de: xette

longjue divifion étoit la ville de Tuf-

culuip^ qui apparteuoic iaû Pape , &
que les Romains^ ^près quelques. ba<;

w

M
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tattles humiliantes , voak>îefit abiblu^

ment fqamettce , pouir > réparer leur

honneuf• Le Pape Clément leuï céda ^og- P*^

fes droits fur les remparts de cette place; ^ ^'

& â cette condition « ils lui rendirene

leur villei» deur iiénat & le droit de
monnote, eiiréfervant néanmoins le v

tiers de la monnoie aux fénateuffâ^i

jufqu^à ce que les dettes que certaines

églîfes stvoient contradées envers eux
fuiTçnt enciérjement acquittées^ Ils s^en^

gagèrent de plus à maccherydès qu'ils ea
leroient requis , avec kur» croupes qui

feraient ak)rs défrayées par le Pape y

fuivant lancienne méthode. Après ce

traité > Clément III vint à Rome » ovd

il fe trouva le troifîeme de macs.

Il fit alors les difpoHrions néceiTaî-

res , pour faire prèchex k Croi^de dan»

les différens Etats de la Chrétienté.-

Ilenvoya des légats en: Allemagne y

eu FraïKe &c en Angleterre. U tint lai

maind l'exécution de ce qUairoit ordon-*

né fonprédécefTeur imtnediat ^ pour ap-

aifer avant tçute chofe la calere de
ieu, favoir de )eùner pendant cinq and

ous les vendiedis. Cexin qui jbuiiToiehc

'W pleine fanté i dévoient encore

abftenir de viande le meccredi & le
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famêdi » à quoi les ecdéiiaftiques a)oir-

toiénc le lundi. Il dçniia l'exemple d une

réforme générale , dans, la dépenfe de

la table , des amçublemens y des ha-

bits ôc des équipages , afin d'aiTider

plus: libcr;ilemene ceux qui ie CLoife-

roiene. Les cardinaux fe fitem un de*

yoir de Fimicer. Le favant & zélé ar«

chevêque de Tyr , Guillaume , qui

avoit dé|à pa^é la mer pour aâîflerau

dernier concile général , étoic revenu

en Europe,, pour en incéreiTer les

princes au fort déplorable des Latins

Orientaux. Alors il ménagea une con-

férence entre les rois de France &

d'Angleterre, qui fe faifoienc une guerre

fort animée. Dans cette affemblée au-

gude de nombreufe , il peignit de fi

vives couleurs la défolation de TEglifel

d'Orient , Se les maux plus affreux en-

core dont elle étoic menacée , que le$|

deux Rois oubliant leur querele par^

cicultere , ne penferent plus qu a veti'

ger Tinjure de la religion. Ils prirencl

la croix fur le champ , & furent imi*

tés par Richard comte de Poitou , m
aîné .du Roi"» d'Angleterre , par HtH[

eues III duc de Bourgogne , par Phi'

Sppe comte de Flandres > & par unel
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grande naulthude de feigneurs d'urie

mpindre niarque. Ppur diftiitguer les

Wiùoïis i
oaa convint que Jés rFaiicoU

porceroienc^ une croix rouge 9 les An •

glois une blanche » & les iUmands
une yetxeTà .) i '.r! . . -i

On publif de ^es.ordonnancé^>
pour empêcher les dèfordres pendanc

le voyage ,& pour maititetiir k paix

dans les deux royaumes donc les loU-^

verainç s'itoient croifés» Ce fut en-
'

core ces con^'otid^ures quon éta-

blit 1 A^^poiltton iameufe , qui fut ap-

pellée Dîme Sala<imes comme exigée

pour faite la guerre â Saladin» Tous
ceux qui ne fe croifoient pas » furenc

obligés de payer pendant Tannée 1 iS^&

la dixième partie de tons leurs reve-

nus y &. inême de leurs meubles. On
fournit)a lanachêr^e, ceux qui fei^en-

droient réfraâsaitës \ Ôc pour aifurer

mieux encore la perception , on éta-

blit des commiCaircs puilTans ôc vi-

gilans , parmi lefquels uii Templier ,

uirHofpitalier , un officier du Roi y

& VLW de ' i*évêqiie; Les gens de tbac

im ëc de tour^ 'condition furent fou*

Inws i cetntilpèç- , clercs ôc lares»

[icatlieiï^ À? régiiUers » à iWepTiotides

V
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Icproferies > de i*brdre des Chartreux;

de ceux de Citeaux â€ de Foncevraud.

: Les ecclcfiaftiques en imirinureremi

6c publièrent leurs plaintes par Tôt-

gane du favant Pierre de Biais. Ils pré-

tendirent que TEglife ctoitpar^U ré-

duice en férvitodei; apbliquiaiitr^ux cho-

fes tempQrelles lldéede laliberté fainte,

qi^i ne concerne i que FafflranciYiireineQc

duî péché Se des cérémonies l'égales,

Se qui d^ailleurs regarde le corps dei

Fidèles aufli bien que b clergé. Oir

négligeai ces plaintes., & la colleae ne»

eur pas r moins lieu» . ; iui o. w. ,

2f ÇepeiKlant il furvint entre ieirols

:ïiJe France Ôc d'^Angleterriî une guérie

nouvelle y qui retarda leur départ. Ri

cbard f fils aîné du Monarque Ânglois

s'étant féparé du' Roi fou pere> pourj

fe n>$tcre Ams la. i^otfidioii idé Plii

lippe-Augu|le , le Pape Clément en

yoya le Cardinal Jean d'Anagni , poiii

terminer un différend & i hors de fi

fo|i. On çint vipe çonféréiKe à la FerK

Bernard , où le .cardinalilégat avoi

réuni les dei^îç ; n>Qnatques , a«ec i

Prince Rjgcliardr PhiUpperÂiigLi^eeÂ

^ea dabprd^ra^Qmphfieincm du r

riage quix^Vcxic^ çU f^0|ms eotlie
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foeur AHx & te Comte de Poitiers^

Le Roi Henri voulut au contraire faite .

époufer Alix à Jean fou fécond fils,

donc ii fe croyoic plus âfTuré que de
Richard. Comme on ne pouvoit s*ac^

corder , le Légat procéda , que fi le

Roi Philippe ne convenoic. avec le Roi
d'Angleterre , il meccroic Finterdit fur

toutes les terres de France. Philippe î
Ghron.cw

avec un refpeâ; religieux pour les
!i*\*.

*-
'*

vrais droits du. Chef de TEglife , avoic -

iCtcp de lumières 6c d'élévation datis

ame, pour loufFrir qu'on* domiât la

oindre atteinte aux prérogatives éga-

iement éminentes & naturelles de fa

ouronne. 11 protefta qu'il ne .défére-i-

oit point à une fentence évidemnisat

ijufte ; qu'il n'étoit point fur la terre

e puiilance autorifée à empêcher les

monarques François de réprimer leurs

a^aux rebelles ^ de venger les injures

le mépris de leur couronne ^ que
s flerlings d'Angleterre pouvoient bien

louir un cardinal , mais qu'ils n'ot;

lent rien à la nrajefté ni â la foo^-^

raineté d'un Roi de France.

Philippe foutint par fes exploits

«e noble fierté j & le Roi Henri fut

,^;4'
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mie à fa difcrétion. * Ils convinrent
;

encr'aucres chofes » de partir au prin*

tempsde Tannée fuivantepour laTerre«

Sainte* Mais le Roi d'Angleterre con*

çut un chagrin Ci vif de (e voir aban«

donné par les propres enfans » qu'il

tomba malade àCninoneu Touraine,

où il mourut le 6 juillet de cette année
i

1 1$^, Quelques jours avant fa monJ
il donna fa malédiction à fes eiifans,|

êc ne voulut jamais la révoquer
^ quel*

qae inftance que lui en fi^nt les év^l

Sues 5c les autres perfonnes pieufes;

ne laifla pas de fe faire porter i ïéi

elife. Ce de recevoir le corps & le|

lang de Notre-Seigneur , après rabfo<|

iudSin de fes péchés* /

Richard fon fils , déjà comte Jej

Poitiers , lui fuccéda en tous fes Eta

Avant d'être faerc , il jura devant TaQ*!

tel à Oueftminfter , de conferver rouce|

fa vie la paix ôc Fhonneur de TEglife,

de gouverner fon peuple félon toute

les règles d'une ^xaéiejuftice, d'abc

lie les mauvaifes coutumes , & d'enéaj

blir de bonnes. Après la cérémonie

comme il donnoir aux évêques ui

feftin folennel où fervoient les fej|

gneurs les plus difliiigués > des Juif

'S;.'..
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fiit bannir .pTphlî^^T ^"T"''"'

JWr'eux. A ri? ^^ ,'^"^«* ''""

,

antres zélateurs le*
««'"''^ * ?'"'*•"»

™t b'^ntHL ,"'p:'"'r«'^«-

Nres, où Je bruit /e wJ j- * '^°"-

Ude vi/fe;? "Tî''"^"^! cette

:'vî-



l'i^ Histoire
en furie n'écouia jpoinc Us plus grands

,
jfeignçurs » que Richard avQÎc envoyas

.^à cet effet « ôc qui fe recireurenç biei>-

t6c y dans la crainte de devenir eux-

mêmes les vidimes de la fureur pch

pulaire.
'

i

Le Monarque voulant au moins eni'

pécher que cette barbarie ne s'étendit

^\xx prc minces > expédia de. cpu$ c6tés

des aéfenfes rigoureufes de faire aucun

inal aux Juifs. Mais avant la publi-

cation , Texemple de Londres avoitl

: déjà entraîné plufîeurs villes. Il futm
core imité Tannée fuivante » par kl

ville d'Yorck. Le vendredi ; de la (^

maine. de la PaiCon > fei^eme (ie

mars y les Juifs d"*; cette yille pourij

faivis par; les ChrétîeojS^y fi^ renfeci

merent dans, la tour, Ôctofure^entM

la rendre. S*y voyant attaqués vive

ment, fans relâche ni le jour ni

nuit , ils ôffrftrenc une gpnde ifomi

dVg^'ic.^ pçur en fqrtYr & fé re

rer la vi^ taiive ; ce. qui] leur fut rt

.fufé. Alors un d'entr'eux ouvrit lavil

de s'égorger, les uns les autres. Leë
iefpoir le fit adopter généralement)

chaque père de famille prit un rafojj

l^^o^a ta gor^e à U femme , a h

l

"'
' ? :
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calement!

un raW

,àfo

Ëtns», à fes ' dôitiéfÙqaés , & enfin 4
lui-même. Aii^li périrent lés 'Juifs

d'Yorck , au nombre de cinq cents

,

en comptant feulement les chefs de
Ëimille. Le Roi Richard en prit des me<-

fures d*antaiit mieux Concertées , pour
prévenir les^ troubles pendatic fon ab-

ience, &: pour fe procurer 1er fonds*

doiitt il avoic béfdin pour l'expéditioii

du Levant,

La crotfade avoir été prèchée en

Alletiiagne, ainii qu'en France 6c en

Angleterre. Dans une diète extraordi*

naire ^âèii^lé^ par TEmpéreur à'

Maïenee , on lut publiquement une
telationotoochante de la prife de Jé-^

rxlfalem.! L'Empereur fe croifa fur le

champ j av^c ion fils nommé aufH Fré*

àéncy'&c foixatice-huic des plus grands

iiei^urs , : tant ecclé/raftiqUes que' fé-^

cbUocs» L«s gens d4 toutç cdriditiof^

& crijifecbnt en- firgfaiid ndmbre y que
le Prince ^ oraienailt ks- défordres 6ç

les;embarras qu une ttop grande muW
I

tirude pouVoiC' 0ccafi(>mier , fit défen-

jdce i fous{»eine!>d'«x^ômttiuiiication^ i
ceiuc:; (pli! noàroi^nt pà^^/ iiu ftidms

I
tEois^marcs d-argiâic^ ^t txk^^xéu^t 9^y^

tli,*iiMi:Àl'''

\fm\ ar<n^0; W-.
s...

->'i'-^^'-^.
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Il partit immédiateme^it après pâque

4^ l'année 118^ » & prit fa route par

la Hongrie.» où il lut parfaitement ac-

rueilli 4>ar le Roi Beu , troi(ieme du

nom. Mais en Bulgarie où il pénétra

peu après, il fut fouvent obligé de

s'puvrir le paifage Tcpée à la main. Sur

l<es terres de l'Empire d'Orient , il

n'eut pas moins de contradiâ:ions 4

elfuyer de la part de l'Empereur Ifaac

l'Ange , qu:on n'en avoit éprouvé dans
*"

les Croifades précédentes par la perfi-

wicct. 1. 11. die des Grecs. Ifaac; Véroit mis en
***'

tête j, fur les prédirions d'un moine

de Stude nommé DofitKée, que Fré^

détic venoit dans le delTeinide faire

fon propre fils empereur de C. P.

Il croyoït devoir lui-même l'empire

i CQ vifionnaire , qu'ea récompeme il

fit ] pap^iarche de Jérufaletn y les Grecs

conciauant à i^ftiltter des ipaitriarckes

de : lemi rire »[irda^t cette Eglife Se

dans, iîeUe d'AntiocKe » ^malgré la f^oi-

feifion où s'en trouvoient les Latim*

Il en u& fi. mal avec > les Allemands,

à qsA fÇVêf^i9is 'A»voït.ipiomis hïi*

i^eiç(p dur palTage a sqàf^ Eirodéric indi»<

gné iit le dégac ;fur > le» . teifres iàxu Gr^c

pcrfidç> ^ s*çnipara de fiJUlippopo*



iur les prévention/ V"'"^* q"«
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H«' Frédéric vW f i j P'",''PPV>

Il parti l'hiver Av
' f'"'""^P*^ > °'i

'1 eut jwris ,a,ftft,e„t c. p fi jf r'*»M 4/ût humilié dewnt lui *^
•

il fe contenta d'en tirer \<»^j^*
Kommes d'areenr W« ^ ^*
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vèiioic dVpoufer là fille de SaUdin;

qui lui avbic envoyé fes meilleures crou-

pes. Le Sultan d Icone étoic d'ailleurs

le plus puifTanc des princes Mufulmans
^

après Saladin : il pofTédoic la Lycao-

me 9 la Pt^die , la Pamphilie , Tlfau.

rie & la tCappadoée. Avec tant |de

forces, il attaqua Frédéric dans les

défilés&meux par la défaite de 1 artier^

carde du Roi Louis' le Jeune. Lecom-

bat fut terrible , & ce ne fut qu'avec

une h^bUeté égale* à'ia valeur, qae

l'Empereur fbrçà le ^àifagé des moa*

tagnes de Lydao^ie ^&^ arriva dans jis

)»laine. 11 y gkgna^encore deux bâtait

es, ôc prit d^aâaut la ville d'Icône,

où fon armée s'enrickit du butin,

mais' diitii'nua confidéràblement de

nombre. Ënfuite il pafTa les monts de

43apfiadècev & voUkt Mtà repaftr fesj

xroupe&> datfS une ricfoè & riante val

lée ^tt*arro<e'le fleuve î Çydniis. I

•cliateur éroic excrèffiie r^ il lui ftitt

vie de fé liaieneir, èbmme autrefoj

à Alexandre le' Grahd;^ dans le mi

^«ndrèifc. Uiflfte i^^fiit-^héore plus

tt6(tt : â; péiki > Fiédérîe ', ^gé, de

^nce^dii^>ai^,> B^ït dâins la Wiè^î

fdoûii les^a^^C^^ e^aorcËnalrerH*

ftoidi

9 C

e Ces deux
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froides , qu'il perdir connoiiTance , âc

ne la recdtivra que pour remercier le

Seigneur de lui avoir fait la grâce d'ac-

complir une partie de feu voeu ; après

quoi , il expira > le dixième de juin

1190.

Frédéric duc de Suabe > fon fécond

iHls, prit la conduite de Tarmée ; 6c

livec des diificulcés incroyables , par-

jvinc â Ancioche. Mais la pefte s'y

mie dans Ces trompes > c^ui fe vlrenc

bientôt réduites à fept mille hommes
uinfaorerie, Se i fix cents chevaux.

|ll mourut lui-mcme fix nîois après fon

ire, devant la ville d'Acre ou Pto-

lémaide , que le Roi du deLnfignan,

léiivrié de prifon , afliégeoît , avec les

'hrétlens fugitifs de Jérufalem 6c

melques fecours d'Italie. Henri VI »

lis aîné de l'Empereur Frédéric » étoic

[efté en Europe » 6c déjà reconnu roi

le Germanie. Cependant les Rois de
France Bc d'Angleterre , amis à toute

[preuve , à ce qu'il paroilToit depuis

)ng-£emps , réfolureiit de marcher
ifemble au fecours des Chrétiens de
faleftine. Il n'étoit point de fuccès

éclatans, qu'on n eût lieu d'attendre

|e ces deux princes réunis. Ils étoient

Tome XII. L
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run. ôc VauttQ à la fleur de leur âge:

Philippe-Aueufte , à vingt-quatre ans,

ayant toute la force & mcme toutes

les grâces du corps & de Tefprit , une

grande élévation de fcntimens , le

goût du bien ôc des grandes chofes

,

la valeur héréditaire a la maifon de

France , une fagelTe Se 'une modéra*

(ion rare à fon âge , fur rout dans

les princes parvenus de fi bonne heure

i la.ioyaute : il écoutoit volontiers !e

confeil des vieillards , ôc ne trouvoit

pas mauvais qu'on Tavertît de fe$

fautes, Le Roi Richard , âgé de trente-

trois ans , n*avoit ni le corps ni l'ef-'

prie aufn bien faits que Philippe. H

etoic dur Ôc hautain , d'autant plus

exigeant quon lui déféroit davantage,

fans ménagement , fans refpeâ; pour
]

les droits même de la nature quil

n'avoir pas craint de violer en s'ar^l

mant contre fon propre père ; mais il

j

étoir d*une bravoure héroïque , ôc d'uiiç

égale capacité dans l'art de la guerre,

entreprenant » intrépide | d'un courage

indomptable, qui l'a fait furnommer

Cœur de lion.
;

^ "

Ayant fait en Normandie les pré»

p^ratifi 4e fon voyage, il alla prendtji

»' -». ri * > ^=J '
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l Tours la gibecière ôc le bourdon

de pèlerin , puis parcic pour Vézelai eu
Bourgogne , où les deux Rois s*é-

toienc donné rendez-vous. Philippe

commença par prendre , dans le plus

grand détail , des mefures fages pour

le bon gouvernemenHi du royaume ,

dont il lailfoit le foin en fon abfence

a fa raere Adèle. Il pourvut à la no-

mination même des évêcliés Se des ab-

bayes royales j ordonnant que durant

la vacance de ces bénéfices,la Régente

tînt la régale dans fa main, jufquâ

ce que le bénéficier élu fut facre ou
béni. Il ilatua aulU , pour lef béné-

fices vacans en régale , qu'on les con-

férât en fon nom à des fujets ver—

cueux ôc lettrés , fuivant le confeil da
célèbre Solitaire Bernard, qui vivoit

en réputation de fainteté dans le bois

de Vincennes. Ceft ici un témoignage
des plus formels lôc des plus anciens

du droit de conférer les bénéfices en
régale. Après ces fages difpofitions ,

il alla en grand cortège a S. Denis»
où , le jour de la S. Jean , il reçut j.avec

la gibecière ôc le bourdon , Tctendard

qu'on nommoit l'oriflamme , & dont
on étoic perfuadé que l'afpeét impri-

^,

>.r
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moic la terreur aux plus formidables

ennemis. 11 partie enfuire y ôc £e ren^

dit à Vézelai , ain(î que le Roi Ri«

cliard , le 4 juillet de cette année 1 1 ^0,

Les deux Rois fuivis par un nom"
bre prodigieux de vafTaux, allèrent s'eniT

barquer féparédMnt > Philippe à Gênes,

Se Richard à Marfeille , pour fe re-

joindre à Meflîne. Ils y arrivèrent Tiin

Se l'autre dans le mois de feptembre

,

Se ils y paiTerent Thiver. Pendant ce

féjour, le Roi d'Angleterre quiavoit

un de ces caraâieres extrêmes qui ne

connoiifent de réferve ni dans le bien

ni danlle mal , ra({èmbla dans une cha-

pelle tous les évéques de fa fuite ^ h
profternaen chem^ff: 1 leurs pieds , con«

feHTa fes débauches Se la diiTblucion

de fà vie y avec les fignes de repen^

tir les plus exprellîfs > de reçut la péni-

tence qu'ils lui impoferent*

Joachim > abbé de Curace ordre de

Cîteaux , étoit alors en grande repu*

tation dans toutes ces contrées, pour

fa vertu , fa fcience Se fon intelligence

dans les écrits prophétiques^ L'inquié-

tude naturelle à la trempe d'efprit du

Roi Richard lui iiifpiralacuriodté d'en-

tendre les interprétations que faiibit
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1190,

1 nom-»

it s*em<f
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,

fe re-

ant l'un
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,

dant ce

ui avoic

qui ne

le bien
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de rApocalypfe ce génie exalté , dont

on a dit trop de bien ôc trop de

mal. Le Monarque Breton le confiilta

fur le fuccès de la Croifade qu*on en-

treprenoit. Joachim répondit que Sa-

ladin perdroit Jérufalem &c la Terre-

Sainte , mais fept ans feulement après

la conquête que le Sultan avoit rai te

de cette ville. Pourquoi donc, reprit .

vivement Richard, nous fait-on par-

tir fi-tôt? Votre arrivée, dit Joachim ,

n'en fera pas moins utile , & rendra

votre nom célèbre par delTus tous les

princes de la terre. Ne doutez pas que

Dieu ne vous donne la vi^boire fur

les ennemis de fon nom. Il ajouta »

toujours en conféquence de fes obfer<-

vations fur TApocalypfe, que TAnte-

chrift étoit^déjà né à Rome, & qu'il

feroit élevé fur le S. Siège. Ce font

plufieurs prédirions de cette nature»

fouvent accompagnées du mot peut-

trcy ou d'autres exprefïîons pleines

dambiguité & d'incertitude , qui ont

fait dire à S. Thomas d'Aquin , que in 4 reno.

cet auteur de prédiâ:ions tantôt vraies ^!!*rt*'* ^,,

oc tantôt rauiies , avoit, non pas lef- ^.

prit de prophétie , mais l'efprit de
conjeftures qui n'atteint la vérité qu'au
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liafard. UAbbé Joaxrhim donna, fur

la Trinité , dans des erreurs qui fu.

Jtent condamnées au quatrième con-

cile général de Latran. IL prétendoic

que les perfonnes divines n*oni pas une

cflence commune, & que leur union

n'eft pas réelle , mais feulement (îmi*

litudinaire. Il ne fut pas traité en hé-

rétique-, parce qn*il avoit fournis ki

écries au jugement du S. Siège.

Il mena ccnftamment une vie édi-

fiante , laborieufe & fort retirée. 11 fe

diftingua fpécialement par fon zèle pour

la ehaflete. Ses morurs étpienc auile-

tes; de comme il avoit le tempéra-

ment robufte , il fe livroit aux plus

ludes travaux du corps. Il fouffroic

avec gaîté le froid & le chaud, h
faim ôc la foif. La règle . de Cîteaux

jie luiparoiiTant pas aiiez rigoureufe,

il fonda , fous une obfervance plus

étroite , Tabbaye de Flore , dans les

montagnes de Calabre. Il gouverna juf-

qu â la mort cette édifiante maifon
^

où il eft révéré comme un faint,fans

toutefois que l'Eglife lui ait jamais

décerné aucun culte. -

- Philippe-Augufte partît le premier

'de Sicile , ôc arriva le vingtième d'à-
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nil devant la. ville d*Acre , afiiégéd'

par les Chrétiens depuis près de deux

ans. Saladin qui regardoit ce iiege

comme une extravagance > n avoit pas

daigné envoyer du lecours à la place*

Cependant l'arrivée journalière de dif-

férens Croifés , entr'autres d*une flotte

Flamande& Brabançonne» comniençoic

À rendre rentreprife férieufe. Le Roi
Philippe ctanc. lurvenu dans ces cir-î-

coiîllances , fe fût bientôt niis en état

de donner l'^aifaut , & d'emporter la

place » Cl par un excès de déférence Se

de fidélité à fa parole , il n'eût pas

iattendu le Roi d'Angleterre , comme
il le ki avoit promis , pour partager

avec lui Thonneur de ce premier

triomphe.

Richard ne partit de Meflîne que
le dixième d'avril , ôc fut jette par une
tempête fur les cotes de Chypre. Il

y fut G. mal accueilli par Ifaac-Coni-

nene qui avoit enlevé cette île à l'Em»

pereur Ifaac l'Ange , qu'il fe crut en
droit d'en chaiïer à fon lour un ufur-•

pateur , odieux tout à la fois par fa

rébellion & par le mépris de l'hofpi-

talité., Il fit aifément cette conquête ,

& i pour ainfi dire , en chemin faifanc,

Liy
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Il ne laiiTa point d'ufer des prccabrlom

convenables pour fe ]'*.Cirer, û fit

prêter ferment de Méïaé mr les i *

turels c^a pays, en chalfa tous les

Grecs,& ri^kdes garniions Européennes

dans les places. 11 arriva audî-tot apt^s

au (iege d'Acre^ tncis enorgueilii aa-

Yoir d éjà conquis an toyaunie & bouffi

d'une nerté , qui , jointe a 1 apretc na-

nnelle de fon caradere , donna beau*

coup à fouffrir à fes propres alliés,

fans épargner Philippe-Augufte , fou

fuzerain , ôc jufque-là fon ami. Les

deux Rois ne lainTerent point d^acca*

quer la ville , comme s'ils euffent été

de bonne intelligence , & la réduiiirem

à cor^pofer, après y avoir donné quel-

ques aiïauts. Il fut dit par la capitula-

tion , que les Mufulmans rendroient

la vraie croix, prife a la bataille de

Tibériade; qu'ils délivreroient deux

cents chevaliers , & mille autres pri-

fonnieti de moindre confidération. De-

puis ce traité , Acre ou Ptolémaïde

devint la place de refuge des Latins

en Paleftine , & l'entrepôt où ils at-

tendirent long-temp . mais toujours

en vain ,Toccafîonde : blic le royaiune

<ie Jéiru(alemo\ ' jj "^ Je: 3- "-{ :'^

»... -"*/, ' -/ v> *^y _. \
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Pcindanc le (îege de Pcolémaïde » chro».

quelques Allemands de Brème & deP*"^«''*

Lubec établirent , pour leurs malades itiH hI». ci

privés de tout fecours , un hofpice )<^'

où l'ordre des chevaliers Teuconiques

prit enfin fa perfedbion & fa forme
régulière. Il y avoir déjà ^ comme on
Ta vu ) un hôpital à Jérufalem , pour

les pèlerins d'Allemagne qui n*enten-

doient pas le Franc, c*eft-à-dire la

langue Françoife en ufage parmi les au-

tres Croifés. Il s*étoit 4i[)ême joint en*

fuite à ces hofpitaliers , des cheva-

liers & des nobles , qui prenoient autiî

les armes pour la sûreté des pèlerins >

U pour la défenfe des faints lieux. Cette

dévotion acquit an nouveau degré do
ferveur, au fiege de Ptolémaïde; Ô&

Ion forma un troifîeme ordre milw
taire, fur le modèle des Templiers

& des Hofpiuliers de S. Jean. Il fuc

d'abord approuvé par le patriarche ëc

les évêques du pays , 8c confirmé Tan-

née fuivante par le Pape. L^habit de
l'ordre étoit un manteau blanc, avec

ta croix r^uc Le chef-lieu fut Thô-
pital ^ compagne J/ane églife , que le

rettiier grand-maître , non ,mé Uct^ii

'alpot , fit bâtiri Ptolémaïde, en liû^
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donnsLM toutefois le nom de Sainte

.^
JMarie de Jéiufalem.

«d .iî j^u Cependant Philippe-Augnfte tomba

'dans une maladie qui confuma toutes

fes forces ^ & le fit prefl^r par fes mé-

decins d'aller incefifamment reprendre

, fon air natal. Il étoit d'ailleurs très-<

mal fatisfait du Roi d'Angleterre , avec

kquei il n'enttetenoit la concorde , ou

' n'évicoit une rupture entière » que par

des efforts fans cefle réitérés de pa-

tience ôc de didimulation. l'outefois
»

pour n'être point accufé de venger k$

mécontentemens perfonnels aux dépens

de la religion, il laifTa des. troupes con-

- 4îdérables en Paleftine fous le com-

mandement du Duc de Bourgogne»

€c n'en partit qu'après les avoir exhortées

à foutenir de concert avec le Roi Ri-

; chard la gloire du nom Chrétien. Phi-

lippe X en paifant à Rome , voulut en-

core fe faire abibudre de fon voeu

,

parce qu'il ne l'avoit pas accompli en-

ciérement \ ôc h Pape , pîus que fa-

tisfait de la fagefTe Ôc de la générofité

de fes procédés , le combla d'hon-

jneitrs ôc de témoignages de reconnoif-

ifanceé

CVroît le Pape Ccleftiu III qui oc*i.sJ
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ca{KÂt &lors la chaire de S. Pierre^

où il avoic ité placé trois jours après

la mort de Clément lll , le trentième

de mars 1
1
9 1 . 11 étoit fort avancé ej|i

âge ; ayant été cardinàl-4iacre pendant

foixante-cinq ans : mais fon eiprit «^
fon corps même ne fe reifentoient pas

encore du poids de fes années. 11 fui* Ma&m.

couronné d une manière nouvelle , fui-
^J^''*'

vant le cérémonial de Tordre Romain

,

qui fut alors compofé par le Camé-
rier Cencio. Le Pape élu , dit cet au-

teur , fe profterne devant Tautel pen-

dant qu*on c liante le Te Deum
;

puis

les cardinaux-évêques le conduisent à

fon (îege derrière Tautel , où ils fe '

profternent eux-mêmes à fes pieds

,

k reçoivent le baifer de paix. On le

mené enfuite à une chaire de pierre 9

pofée devant la baHHqUe de Latran^

& de/ là, devant la baiilique de S. Sil^

veftre , où , aflis dans un fîege de por-

phyre , il reçoit la férule pour marque"

du gouvernement paftoral , 6c ks clefs

du palais de Latran. 11 palTe enfin dans:

nn autre fîege - femblàble ; &c là , on
lui met une ceinture de foie rouge 9.

d où pend » rtebourfe de pourpre , con^

tenant cl ;^.e cachets . de pierres pré-

Lv|

~) "

M», ^.è»
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- cieufes » mêlés de parfums : fymboles
«'iwfîfs , 'qui ont chacun leur hgniHca-

tijii myftique; la continence étant re-

préfentéepar la ceinture, laumoneparU
Dourfe > le collège apoftolique dont le

Pape eft le cl»et, par les pierres pré-

cieufes , <S<: la bonne odeur de J. C
.

par le parfum.
""

? Le Roi Henri VI , si la nouvelle de

» fa mort de fon père Frédéric, étoic

parti d*Allemagne , pour fe faire cou-

ronner empereur à Rome. Le Pape

Céleftin lui donna la couronne , &
lui fît de grands honneurs , fans néan-

moins lui laiffer prendre . acune au-

Hwr» torité dans la ville. On obferve même
que ce couronnement fe fit d'une

manière inufitée jafqu alors. La.coi(-

ronne fut depofée aux pieds du Pape»

qui.écoit aflis dans le trône pond-

bcal, & qui , pour montrer te. droit

qu'il prétendoic avoir de dépofer TEm*

pereur s'il U méritoit, la pouflà da

pied & la fit tomber par terre : mais

les cardinaux la ramaflferenrâ Tinflant

,

Zc la n:*reii. fur la tête de Henri. Cé-

leftin f' ne re promettre à ce Prince

,

qu'il reiîdroit la ville de Tufculum
j

ce ^ui fut exécuté dès le lendemain
,
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mardi de paque. Le mercredi , le Pape

la livra «aux Romains , qui s'abandon^

nanc â leur jaloufe vengeance , la dé-

truifîrent julqu*à n y pas laiiTer pierre

fur pierre. Elle n'a jamais été reparée

depuis : feulement quelques-uns de fes

malheureux citoyens fe firent» dans

les ruines de l'un de fes fauxbourgs ,

des abris en feuillées > qui ont donné

le nom ôc l'origine au bourg de Fref-

cati.

Le Pape défendit audi à l'Empe^*

reur , d'une manière expreffe > de
palTer en Pouille contre Tancrede roi

de Sicile , que Céleftin vouloit foute-

nir dan la polTefTion où il^ étoit de
ce 'oyaume. Henri qui faifoit peu de cas

de:» ordres du Pontife en pareille ma-
tière , p rta fans ménagement fes ar-

mes dam cette province, où il s'em-

para de plufieurs places » & même
ide Salenie qui en eil la capitale*

Tout plioit devant lui^ Se û l'épidé-

mie ne s'étoit mife dans fes troupes»

il fe feroit dès-lors rendu maître de
la Sicile^, ain(i que de la Pouille. Tapft

crede étant mort quelque temps après ,

|& lailTant fes Etats à fon fils CmU
llaume encore enfant > l'Emperetu: ne
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perdit pas uno occâiion fi .fkvorabfe

de faire valoir Ces droits. Il revint

en Italie avec une nouvelle armée , fe

fit couronner Roi de Sicile à Palerme
»

& le Roi Guillaume eue les yeux

crevés. Ce jeune Prince fat enfuice

conduit en Allemagne > où il moiuuc

en . prifon. Ainfi finie la domination

des Notmands en Pouille 8c en Sicile,

après cent ans d'un règne glorieux.

Quand Philippe-Aueufte eut quitté

la Paleftine, le Roi d Angleterre , de^

meure fans frein comme fans concur*

reilt , donna une libre carrière à I3

fougue de fon naturel > décida de tour

avec une autorité ôc une hauteur def-

potique^ ce qui éloigna beaucoup de

nobleife» 6c mécontenta tout le monde.

Le Marquis de Montferrar , l'un des

plus puiuâns des Croifés comme fei-

gneur de Tyr y fe retira chez lui » 1

avec fes troupes Ôc fes vaiflèaux \ irrité

de ce que Richard prenoit ouverie*

meiTt contre lui le parti de Gui de

Lufignan. Les Allemands fe rembar-

quèrent avec Léopold duc d'Autri-

che , pour fe rapprocher de leur pays,

Beaucoup d'autres Croifés fe perrua*!

4erçnc ^ulU vfçÀeac accompli Im
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T0U par la prife de Pcolémaïde. Ainfi;

en fort peu de temps, & fans. avoir

encore donné de bacaille en règle «

l'armée Chrétienne fe trouva coty*

fidérablement afFoiblie*

Elle étoic cependant encore en érac

de tenter les plus grands exploits \ 6c

fi, avec près de cent mille hommes-
qui reftoient, le Roi 'Richard eût
marché fans délai i Jérufaiem y dans>

la conflrernation où étoient les Muful-
mans Ôc Saladin même , il y a èoute

apparence qu'il eût emporté cet objet

de tant de vœux Se ae tant de tra-

vaux» Mais s'amufant à réparer les

fortifications d'^Acreyildonnale temps
à Tennemi de railembler une afmcer

innogjbrable. 11 ne laiifa point d*aller

i fa rencontre > & ae le com-
battre près de Céfarée. La bataille fut

opiniâtre , ôc il y eut un combat de

.

corps à corps entre Richard 6c Sala-

din , qui (e chargèrent avec fureur»

Saladin fut étendu par terre j fesgensle

crurent mort, & tournèrent le dos-

.
Richard , non moins obfliné à la pour-

'

fuite qu'ardent â la charge , refta

maître du champ de bataille. U ne fut

pas encore prontec de foa avantagea
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au lieu de voler droit i. Jérufalem^

il employa le refte de la campagne à

relever fur la côte les forcifications de

quelques places démantelées. Il ne mat*

cha que fix mois après à cette capi-

tale, quand le fort de l'hiver renïit

le fiege impolTible. Il fallut lâcher

{»rife, en attendant le printemps. Mais

es foldats François » au défeipoir d'a-

bandonner la Sainte Cité , après en

avoir découvert à peine le fomniet des

tours , accuferent Richard de trahir h

religion , ôc fans plus rien entendre

,

voulurent retourner en Europe.

, Ce Prince fe vit bientôt obligé i

y retourner' lui même , par les mouve-

mens dangereux que fon abfence oc*

cafîonnoit en Angleterre , où les Prin-

ces fes frères avoient déjà foulevé la

flus grande partie du royaume contre

évêque d'Eli ,, chargé de la régence.

Il fe prelTa de conclure avec Saladinl

une trêve de rois ans , trois mois,

trois femaines & trois jours. Il fat

réglé que toute ia côte, depuis Jatfâ

juiqu'à Tyr , demeureroit aux Chré-

tiens , avec Pcolémaïde 6c AfcalonJ

& que les Croifés pourroient aller par pe-l

Û|ces^ troupes vifiter le S. Sépulçte. Saj
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fence de l*envoyé du Sultan , de fe

précipiter du haut d*une tour. Se à

un autre de s'enfoncer un poignard dans

le fein *y ce au ils firent ians balancer
^

& avec une lorte de joie. Le vieillard

répondant alors à l'envoyé j allez , lui

dit-il , & faites favoir à votre maître,

que j'ai foixante & dix mille hom-

mes , prêts à exécuter ainfî tous me$

ordres. Ces forcenés immolèrent à la

vengeîftice de leur chef une mulcicude

de fouverains, fans qu'on pût fe ga-

rantir de leur aveugle fureur. Comme
ils n'avoientpour arme qu'un poignard^

en les nomma HalTaffins en Arabe,

d'où nous avons tiré le nom d'aifallini

Le Roi Richard craignant d'abor-

der en Pouille , où l'Empereur Henri

VI qui ne Taimoit pas avoit des forces

redoutables , prit la route de Dalma*

tie. Il fit naufrage dans le golfe de

Venife, & fut réduit à s'avancer par

terre dans les Etats du Duc d'Autri-

che qu'il avoit fenfîblement ofFenfé en
j

hH Paleftine. Quoique déguîfé en Tem-
'" plier , il fut reconnu & conduit au Duc, i

qui le retint à Vienne dans une étroite

prifon , & le livra enfuite à l'Empe-
1

xeur {on ennemi. Cependant, furies



inftances r«itérces & très- vives de la

Reine Eléonore mère de Richard , le

PapeCcleftin écrivit fortement à l'Em-

pereur ôc au Duc d'Autriche j & fur

leur refus , il prononça contre eux la

fentençe d'excommunication , portée

généralement contre rous ceux qui at-

tenteroient à, la perfonne ou aux biens

des Croifés. Il fallut néanmoins , après

un an de prifon , que Richard payât

une rançon exceflîve , & qu'il donnât

des otages pour la sûreté du paiement

de ce qu'on n'avoir pu compter d'a-

bord. Mais dès qu*il fe vit libre > il

ne ie crut point obligé à ces conven-

tions forcées , & le Pape le difpenfa

de (qs fermens. Le Duc Léopold qui

avoir tenu cette conduite , plus digne

d'un pirate que d'un fouveriin , en
rougit lui-même , Ôc parut s'en repen-

tir iîncérement. Frappé , comme il le

jCrut, de la main de Dieu, dans ks
terres & dans fa perfonne, il fe con-

felTa coupable, délivra les otages de
Richard , & ordonna la reftitution des
fommes qu'il en avoir déjà reçues ^

& qu'il ne pouvoir repréfenter lui-

même. Il s'étoit rompn la jambe , en
tombaut de cheval ^ & Ton ne put ja-

j.i
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mais la rétablir. La cangrene fd mit

dans la plaie , il fallut couper la jambe;

iTL^xs la corruption gagna plus haut,

& il n'y eut pas moyen d'échapper

à la mort , qu'il fubit en promettant
j

de faire une pénitence exemplaite , û

Dieu lui renaoit la fanté.

Le Roi Richard , après tant d'hu^

miliations , arriva enfin dans fonroyau-

me. Pour effacer la mauvaife impref-

fîon que pouvoienc laifTer dans refptit

des peuples les outrages faits à la ma-

jeflé royale , il fe fit couronner de 1

nouveau , avec autant de folennité que

Cl fon règne n'eût fait que commen-

cer. Geoffroi archevêque d'Yorck , fonl

frère naturel, avec le comte de Mot-

tain qui régna depuis fous le nom de

Jean Sans terre , étoient les caufes prin-

cipales des troubles qui avoient agite 1

le royaume pendant l'abfence du Roi,

Tandis que ce prélat s'occupoit de ca«

baies S^ d'intrigues , il négfigeoit avec

fcandalc toutes les fondions du fainil

/iiiiiilloru. 11 éioit tous les jours à li|

f llriifu f il ne tenoit point de fynodeS]

il pi()tlii;'lnit les excommunications,!

fuivaiii les fougues de fon emporte-l

imnt êi Its bïurrmn de fon caprice.'
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manda pardon avec larmes. Le vieil-

lard reprit avec douceur : Levez-vous,

mon £ils , & ne vous troublez pas : je

vois quel efprit vous anime \ oui , vous

allez être prêtre , & vous ferez encore

évêque , quand le temps marque par

le Seigneur fera arrivé. Henri 11 ayant

bâti dans le comté de Sommerfetji
Chartreufe d'Onitham , la plus ancienne

fondation de cet ordre en Angleterre,

les deux premiers prieurs ne purent

faire aucun bien parmi les naturels

difficiles du pays. Hugues , troifieme

prieur 3 ne gagna pas feulement Taf-

fedion d'un peuple , intraitable fur-

tout à regard Aq^ étrangers ; mais
,|

par Tafcendant de fon génie & de fes

vertus , il s'acquit tant de crédit au

près du Roi , que ce Prince , tout b
oile qu'il fe reconnoilToit , difoit e;

toute rencontre , qu'il avoit trouvé foi

maître'dans un moine. .5;. v

Hugues fut tiré malgré lui de

folitude , pour monter fur le lîegi

de Lincolne , Se répondit a toutes Ii

efpérances qu'on avoit conçues , ta

de la droiture de fon ame que de Brio^J'*'^*",^, ^
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êc jfes délais , ii*ayant pa:; comparu ,

fut déclaré fufpeiis de Vufage du pal-

lium , des fondions épifcopales, ôc

de toute adminiflration tant fpiri*

- tuelîe que tempe «relie de Ton Eglife.

Le S. Evêque de Lincolne ne (ignala

pas moins fa fermeté , à l'égard même
du Roi^Richard , tout abfolu qu'il ctoit.

Il y avoir trop d'antipathie entre ce

Prince& Philippe-Augufte , 6c ces deux

Monarques , hers Se valeureux l'un &
l'autre , étoient trop voilîns , pourde-

ûieurer long-temps en paix. Peu après

que Richard fe fut tiré des priions

d'Allemagne, il voulut fe venger de

Philippe
,
qui étoit entré fur ùs ter-

res. Ses finances étant épuifées , il lit

a^embles les prélats , pour en tirer

les grandes, fommes dont il avoir be-

foin. L'Evèque de Lincolne ayant exa-

miné la chofe avec la juftefle d'efprii

qui lui étoir propre , trouva qu'on

alloit mettre le clergé hors d'état de

fournir à la deftination des fonds con-

facrés au foulagement des pauvres &

à la maje^ du culte divin. 11 dét

ploya £es raifons avec éloquence , &

ne put cependant ranger i fon avis

qu'un Ceux de fcs collegœs >
qui s'en
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départit même ^ ^ii de temps après.

Le Roi , d'autant plus irrité de cette

réfiftance , qu*un feul évêque ofoit par-

là fe diftinguer de tous les ' >autres

,

envoya des gens armés pour le dé-

pouiller de tous fes biens , & le chaf-

fer de fon fiege : mais ceux qui étoient

chargés de cette commiflion , n'oferènc

point h remplir. Arrivés che?. VEwh-
3lié, fo.v air d'alfurance & d'intrép:-

icé les étonna ; la crainte des puni-'

tions divines les faliit : ils s'eù re-

coiirnerent , fans avoir rien fait. Le'

Saint craignant toutefois d'attirer fur

fon troupeau la colère d'un prince aufli

emporté que Richard , prit toiit-fë'

péril fur lui-même, & partit pour^

l'aller trouver. Comme il appro hoit^

de la Cour, quelques gens de bian^

vinrent à fa rencontre , en ie conju-'

rant de ne pas fe préfencer au Roi

,

de ne pas s'expofec a une mort cêt*\

tâine , de ne pas donner lieu aiu te-*-

nouvellement des forfaits & des ta-

iamirés qui faifoient encore garnir ÏAtn^j

gleterre, fi long temps après la irrsrt^

jdu faint martyr de Cuntorbéri.Comme
il ne paroilFoit point ému par ces pein-

tures effrayantes
j pour l'engager plm-

TomcXIi: M

J-^^^i'-

-.*i, •
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efficacement à fe recire i » un feigneur

vertueux s'ofifcit pour médiateur. £K
quoi ! lui répondir^il , vous voulez que

[e me dérooe a4i péril , pour yous y
plonger vous Se vos enfans ! Après ce

peu de paroles , il avance , &c encre

au palais.

dachanc que le Roi entendoit la

niede , il alla droit à la chapelle ; Se

fans s*ècre fait annoncer , il l'aborda

tout a coup , ôc lut dit : Donnez-moi
le baifet de paix. Vous ne le méri-

tez pas , lui dit le Roi. Je fuis venu

le chercher d'alTez loin , répliqua TE*

vèque; il faut bien que vous me le

donniez* Le Roi s'incline en fourianc,

Se lui donne le baifer. Us entendirent

enfemble le relie de la mefTe ^ Ôc quand

on vint porter au Monarque le figne

de la paix > il le fit préfenter en pre-^

mier heu au S. Evèque. Les autres

prélats Se tous les aiTiûans avoient peine

a croi?e ce qu'ils vsoyoient» Mais ce

n'eft pas tout , lui die le Saint quand

k meffe fut achevée > Se il le mcni^

derrière ^auteU>*^^4^•'^r'i^lï; .;-:; -•,

4fLà s^étant aiîîs auprès de lui ; ha ça,

reprit-il , dites-moi comment va votre

cûufcience ; car vqvis ècçç dç mondior
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tois rendu complice de la vexation

de mes ouailles ? L,e Roi ne demanda
point d!^autFe apologie i, ôc fe tint en->

coie heureux que le Saint ne poudac

pas plus loin la cprredtion^ Quand il

fut parti , Richard fe tournant- vers les

feigneurs de fa fuite , dit d'une voix

encore tremblante ; Si tous les évê^

ques re^embloient à celui-là, les princes

^ les cQurtifans t;i auroientiaucun pou^

ypir fur eux. ,.jf^|rt*-^yL Vi'Jf!»:p*f€i^.ir.,

;v . Lq S. Pfélat , en faifartç peu après la

visite de fon aiocefe, trouva dans Tab^

)}aye de^Godeftave Mu tombeau fu-»

Î>erbe , qu'on lui dit êçrç'cfhù de Ro^

emonde maîtrefle de Heijp 1I« C'étoit

îine broj^içuée, , diç-il
y qu-pn la tire i

de U ; il ne |aut pas fouWrir que la

4philuçhe & Fadultere foienç ainâ ho*

iiorés. Ces ordres fltren^exécutés fui|

le ch^mp. -
-•- -M z^K^'-

L-Emperei|r Henri VI, fans avoir 1

ïa dureté decaraderç du Roi Richard»

h*ufa point (ie la même modératipa qud

ce Prince» dans une rfnconçrebeauçod

moins offer^fante. En conféquence dfl

Vemporten^ent ^uqufl il s'abandonna,

pn yit renouveller la fcene fanglanwj

à laquelle aYQient4oni^é lieu Içsplaimfi

~r
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i(idifcretes:i du Roi Henri II conrfele

S, Primât il*Anglercrre. Raoul évcqne
^ j^6^^Leo*d.

je Liège étaurhior-t de'poifoiiVc^mrtiô ^l jV k k<i-

il.iftîic: prèr '^e' ientw ^che£ lui ,' au

feroufj de I k. ofbifadé^ t)ilf il 'aVprr ft^vî

Iflrupcrjeur irédfei^^ Iéi*fûîF]^a|;es pWi
lefeftion de ^ fuc^^fleur iï parta-

gèrent : lentre «deux concurtëns , nom-
més ïvà\ :6c i autfe Albert , ôc 1 un Sç

rajicrfe^arohtdiacres^îdé^^rEglife' ^â-^

pahre; i' JoiB' ^diu3g^-â^ ' -étdiertt /dj^
«icejîilluftre :,'i ruri'firëfë *du <iuç dè^ '

Lorravw», fir Taftitr^ ilu '"cojiite de ^

Rethel.:. mais celui ci, homme ftns^^
,

lettres Se fans difpofitions pour en - :-

acquérir ^ n'avoir pour tout tnerite que ,

la fplertdeur -de la nailïahcè , en-quoi

l'égalok ^mnoiiw Albert de Lorraine ,

qui le furpafToir incbntettablcrtlerit'en

tout le refte, L'Em;.ereur qui n*aiihoit

pas le Duc.de Lorraine , n'ofa pas

néanmoins fe déclarer pour Albert de
Rhfitel ,.trop notoifemenc incapable î

niais iln prérendit que dans ces cas de
diviAon^ leleâûon napparrenoir qu'à

lui feul'^i ^ il ; donna rinveftitiire ^ au
f):ere du comte d'Hotftad qui lui avoit

rendu de grands fervices» Le cletgé

de Liège en appella au Pape, 6c et

M'.
Miij
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yoir que l'cla^QH d'Aiberr de Lor-

^;3.nifpirr2^ Ivù-ffiêm^ i Rome , migré
XOVLS les meg€^qM9 rtEmpereuf lui avoic

dreiTé^ lur H rQi«tf«rf Pour les éviter^

il fuc oblige de fe déganfen en* ivaUti

Il fuç px^Ieocé en cet équipage au Pape

Cileftin, qui » couché juiquaux larmes,

le co^rola pa^^ii»eUeme&c,:&iile com-

bla (^ iou$ les boiii^eius dusr à la té-

fiucafion qui illavoit d^ansé en kaliei

1 rd^ta n;ièi:^e avecl magnanimité U
conleil 4^ quelqu$$ cardinaux qui

craignoienc la haine emponée des Al-

lemands , àc il con^rma publiquement

XihOipn d'Alberc de Lorraine,

f^ Cependant le protégé l'Empe-

reur ^voit éré mis en paiièfiion de

révçché, <&.dfis forterefTes qui en dé-

pendjoienr. Albert étant revenu de Ro-

me» le duc d*Ardenne fon oncle lui

jGj: oSie de /es forces & de celles

de fes amis> pour appuyer les droits

donc le Sp Siège avoit reconnu la fo-

lidi^é : n^MS ce prélat vert^ueux pro^

relia qu'M fiimerçiit mieux y renoncer,

que de les faire valoir par des moyens 1

fi peu eccléjSaftiqsies. Comme il croit

à Reims où U fe croyoic en sûreté
|
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contre le refTenciment dé TEihpereur »

arrivèrent trois chevaliers Âllemaiids

& quatre écuyers qui fe difoient dif^

graciés de ce Prince. Us vinrent» ih
qualité 4^ compatriotes » faluer le nou-

vel évêque de J-iege , èc i*iiîiîniièrehc'

fi bien dans fon amitié, qu'on s'ef-

força inutilement de les lui rendre

fufpeds. Il les fit fouvent manger à

fa table, Se ils devinrent iufeniible-

ment fa compagnie ia plus ordinaire.

Un jour enfin , fous prétexte d'une

promenade , ils le tirèrent hors de la

ville , fuivi feulement d'un ^chanoine

& d'un chevalier. Quand ils furent à

un demi-quart de lieue des murs , deux

de ces habiles affaffîns qui matchoient

à fes cotés , lui enfoncèrent tout à

coup leurs poignards dans les temples^

puis tous enfemble le chargèrent de
coups d'cpée ôc de couteau, jufqu'à

lui faire treize plaies profondes. A
1 inOiant , ils piquèrent leurs chevaux

,

& firent tant de diligence , que ,

quoiqu'ils euffent fait leur coup à l'ap-

proche de la nuit, ils fe trouvèrent

a neuf heures du matin dans la ville

de Verdun, où ils furent très-bien

reçus de l'Empereur. Le mort fut d'à-

M iv
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borct isiicerré dans la cathédrale de

Reims , & honoré comme martyr de

Ikj ^l^b^|:tf «ccléHaflique. L*an i(^ 1 1
^

\fL coniehtement de TArçhev^que de

UiiPS , & pr la piété d*Albert archi-

lue. d*Aiit|:iche 5 il fut transféré fo-

lennenèméhc dans Féglife des Carmé-
lites y que ce Prince venoit de fonder

à Bruxelles. On rapporte quelques mi-

racles'faics à fon -tombeau > Se ion nom
cft marqué dans le martyrologe Ro-

main, au vingt-unième de novembre»

L'an 1 1 5? 3 > il arriva dans le gouverne-

ment de liEgypte& de la Syrie, un chan*

gement qui releva les efpérances des

Chrétiens de Paleftine , ôc ranima le

zèle par-tout TOccident. Saladin mou»

rut le treizienie. de mars de cette an-

née , au milieu de fes triomphes ,

après avoir partagé fes vaftes Etats en-

tre douze enfans qu'il laiffbit, fans y

donner aucune part à fon frère Sapha-

din> qui avoir li vaillamment contri-

bué à les conquérir. Cette puilTance

dès-lors ceflbit d*ctre redoutable , non

pas feulement par ce partage , mais

beaucoup plus encore par les diviHons

înteftines qui en étoient les fuites. Les

foldats qui connoinbient la valeur &
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Fbabileté dé ^Slapbadiiv , aimatiit beau^

coiipmieuxM lui obéir qu*â des^ elttfahs

ians èxpénenoe 'i il. tne «atda > pidint

à faire la guerre 1 fés nevepxi C'eft

ce qui engagea le Pape Céleftin à faire

prêcher la quatrième cxoifade. 11 en-^

voya pour j te: fujecocois cardinaux en
France 9 thargea dé tla n^èn^é cbm-f

rnitfîon le$ ivèques. d*Anglaterfe <; St

vraifemblableiiienc H écrivit de même
aux prélats des autres nations.

Le .Roi Richard n'avoir pas cefTé

4e por^cer^ lacroix^ Ôc ne cefToit de
protefteri, qua rexpâratidn de la trêve

conclue . ayvcrt Saladinv^ il> jDerpurneroic

en Qfi^nr : mais&ioTi r humeur turbu- :

lente lui artiroit tbus les jours de nou*

veaux embarras. Quant à la France

,

le. Roi Philippe s'étoir engagé dans

une affaire qui; abforboir tous fes au-

tresifoui^ > & qui luiôtoir la liberté de'

fartfr jdjjjroyaume., Sa première femme,
Ifabelleidé Hainaui,.éraiir morte

^
quoi-^

.

qu'il en eut un Bis qui lui fuccéda fous le-

nom de Louis. .Vlll, il voulut fe re-

marier, fil demanda & obtint la Prin-

cçlîe Ifemburge , fille de Canut lll roi

de, Dànemarck , dont tout le monde
vaiKpic lu beauté 1 &: plus encore le»

•

,
:v .MV - ..
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yçrti^s. Il ftlU audevant d*ellbi Amietis»

(Qc fii()n. foiicem de voir par lui-même

pf\xt, ce: que la rehoaim^e en publioic

,

qu*it répoufa le jour même de foti

arrivée. Mais dès le lendemain, il en

conçut ttn dégoût û extraordinaire
^

qu'on n'en put imaginer de caufe plus

plaufible que le forciiege.. Moins de

Krois jotiia ; api^cs ce ipiariage '» • ie Roi

tint â Compiegne , avec les éveques

& les feigneurs , un parlement où pré-

sida ion oncle Guillaume , archevêauç

4e Reims & légat du S. iSiegje. llfe

crouvades témoins qui alFurerent avec

ferment ,\qu*il ^i avoir parenté entre

Ifemburge & la feue Reine Ifabelle >

du cher de Charle le Bon, comte (U

Flandres , de la maifon de DanemarcL
he Roi, de £bn côté , foutint qu'il

n'avoit pas confommé fon fécond tùir

riage >
quoiqu'Ifemburge prétendit le

contraire : les prélats ayant donc jugé

quily avoit nullité, l'Archevêque -Lé-

gat la prononça par fentence.

Le Roi quitta au(fî-tôt la Princeffe,

ôc la voulut renvoyer libre en Dane-

inarck : mais elle demanda de ' s'en-

fermer dans un monaftere aimant

Olieuxpafler le relie de fa vie encon-

1



...ji'

D K L* E G L I SE. 17$

tinence \ que décoritraftèr un 'liôuveau

mariage quelle regaridoic côm^e un
crime. Le Roi la mit eii Flaiidifés dans

une communauté , & Ty lailTa dans uiie

indigence qui ne dut pas donner une

couleur fort avantageufe à la caufe

du Monarque. Etienne qui avoic patfé

de Tabbave de Sainte Geneviève de
Paris a révèché de Tournai .pu (é

trouvoit cette Princeffe, eh ftjî toti-

ché de la compaffion la ()lus vive oc

la plus généreule. 11 tenoit fon btk-

che de Guillaume archevêque de Reims

,

chargé de cette partie dé rad'rtiihiftra-*

tien pendant le voyage cfa Roi Phi-î

Kppe en Orient. Il avoit tant dé parc

à la faveur du Roi même , qu'il fut

un des parrains du Prince Louis ké-^

ririer préfomptif de la couronne :aiit

cune de ces confîdéfations ne i'îïrre-

ta. 11 s'efforça d*attendtir fut le fort de là ^

Prinrelfe , le prélatmêmequi aVoit pro-

noncé contre elle , & lui écrivit en

ces termes i
^'"*'*'

'
'

' ''
^

En lailfant â Dieu le jugement d'aune Ep. xi\

affaire fî délicate
, je ne puis m'empê-

cher de plaindre une princeffe réduite

a demander la nourriture, après avoir

vendu , pour fuhfiflet , fa vaificlle & la

Mvj

':L
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meilfeure partie de fes vècemens. £e

qui n^ reroic touché fur - tout , de

voir tant de mifere avec tant de

vertu?, qui peut être fpeâaceur iiidif-

fïreht de rctrange adverfité d'une

jeune perfonne de fang royal > beau-

coup plus recommandable par fa vertu

que par fa haiffance? Elle paife les

jqurnées i^ntieres à prier , a lire , à

travailjpp^ Les ejcercices férieux ôc pé-

nibles'remptilfent tous fes momeris. Les

ris Se (es jeux font la feule chofe pour

faquellie il. ne lui refte point de loiilr.

Ils !l'ùi. ipAt ai?f^ inconnus. Elle

prie/ *^ïij^]iijB jour , fans interruption

§c[^vfiç 'effufioh de larmes , depuis

le ^atin j^q/|qu au tpilieu du jour -y Ôc

ce qu'on ne croiroir pas d'une ver-

tu moindre que la (ienne > {qs vœux
les! plus, ardens ont pour objet, noa

pas |a propre fati^faâion, niais le bon-

heur parfajt &:, le fâlut du Roi. * ^
*y" Les, qualités iupérieures de TEvêque
de Tournai ctorent bien capables de

donner du poids à fa recommandation.

Ce n'ëtoit pas feulement un des plus

favans. homtïies& des plus polis écri-

vains de fon temps ^ mais un des pré-

lats leif plus prudens > de les plus in-

fT^Yi.
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telligens dans les affaires. Depuis trois

cents ans que les Normands, en af-

(icgeanc Paris, avoienc ruiné l*abbaye

de Sainte Geneviève , elle n étoit pas

encore bien rétablit : Etienne releva

tous les lieux réguliers* » rebâtit Té-

glife telle que nous la voyons encore, \
en un mot , mérita d'être regardé corn*

me un fécond fondateur. .^^

.

Les gémKTemens des gens de bièi^

fur la Reine nialheureure,& les plaintes

du Roi de Danemarck fon frère par-*

vinrent aux oreilles du Souverain Pon-

tife. Il fit d'abord quelques pourfuites Ap.Rad.at

afTez vives, & caiïa même, le troL-
'^•p*^'**

iieme de mars ii^jà y la fentence de
divorce rendue en France , comme
contraire aux droits du S. Siège par

rapport aux caufes majeures. Cepen-
dant , quoiqu*au mois de juin de la

même année le Roi Philippe ait époufé

Agnès de Meranie , nous ne voyons

pas qifil ait été inquiété davantage pac

le Pape Céleftin. Ce Pontife extrême-

ment vieux, fans avoir rien perdu de ;,

fon jugement, n*avoit plus la viguenr

& laâivité que demandoit cette af-

faire. D ailleurs il vécut peu depuis» %*

Quelque temps après néanmoins,»

(l
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il fut prié de s'incérefTer pour IVvê-

que .de fieauvais, Philippe de Dreux,

pecit-fîls du Roi Louis le Gros. Ce
prélat , de mœurs bien plus convena-

bles à un prince' du (iede qu à un

prince de TEglife > Ôc plus occupé du

métier de la guerre que du minidere

pacifique des autels y avoit été pris ks

armes â la maiti par les Anglois , qui

le tinrent long-temps dans une dure

prifon. Après avoir écrit plufieursfois

fans fuccès au Pape Céleflin , il char-

gea révêque d'Orléans qui alloic 1

Rome , aune lettre plus forte que tou-

tes les précédentes. Ëntr*autres chofe&,

il ofoit dire au Souverain Pontife
,

qu*il fe rendroit complice de la vio-

lence Britannique , s'il n'en faifoit juf-

tice. Le Pape lui répondit au'il feplal-

gnoit â tort , ôc qu'il ne (oufFroit que

ce quil avoit mérité , en oubliant les

bienféances de faprofeffioj • Cependant

ï\ écrivit au- Roi d'Angleterre, en fa-

veur de révèque prifonnier , mais d'un

ton fuppliant , & en s'abdenant de

toute expre(fîon qui reffentit iautoritc»

11 prioit d'un ftyle paternel ,
quoii

délivrât fon cher fils révêque de Beau-

vais. Pour répoiife , Richard lui en-
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Segi^î , qui fu( tiommé. Innocent; IIL

li^nétoic âgé que dge irence-fi^pt ans ^

êc n^^ mëritoic pa.^ tnpin$:ks|>rçmiers

honneurs de la hiérarchie » cane par

fes bonnes mœurs
, que par fa doc-

trine. La réfiftance fmC^tfi qu il At k

fojii ékékioq ^ Sc\ qui alla jufqu-àux

larmes & aux; plaintes les moinsiéqui'

yoqu^s» ju(tifi% iine précipitation peu

conforme à la marche accoutumée.

Les efpérances qu'on avoit conçues

de l'éleétion d*Innocenc , il les rem-

plit & leç furpafTai même , pa^ la gran-

deur de Ces vues Ôc de ffes rpvaux

,

par une vigueur & une; fermeté qui

jnalheureufementne feco^^int pascoa-«

jours dans les juftes botdies. Si foa

pontifient fut redevable d'une partie

de fa fplendeur à ce concours d'é-

vénemens extraordinaites ^ qui ferci

développer toute T^^nergiç 4es grandes

«mes , .,on peut dire auifli qu'il trouva

,

toujours en lui-mênie 4^, reflôrtrcei

proportionnées aux befoinsdes circonf*

tances où il eut à vivre. Dans les ré-

volutions de l'Allemagne >& des con-i

irées méridionales de ritalie , dans W
France agitée par le mariage illégicimAJ

de PM;ppe:*Aug,uftej dans. :|otite lY

tendue

des crp
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tendue 4u Mande ChrécUn où lezeie

des crpifades xeproduific une fermeté;

qirion Cpuce nouvelle , il >trouya un^
ample ^matiercf > à lexerçice de . cpu$ fes

talens ^. ,& 4^$ aucun genre , ils ne par

rurent lnférie^rs ,à leur «deftina^ion^ y-^

Un peu plus de rrois mois avant»

fon élévation au poncifîcac , l'Empe-

reur Henri VI étoic morcà Mt<?ine*

le iS reptembre 1 197 » décédé'des Sin

ciliens les nouveaux fujecs , ppu^ Ie«i

cruautés qu'il avoir exercées contre eukr

Il n'y eue pas jufqu'à fa femme Conf4
tance , ifTue de la maifon royale de

I

Sicile
,
qui n'entrât dans les fentimenç

de Tes malheureux compacrioces y Ôc le

bruit courut qu'elle l'avoit fait enipoi«

fonner. Elle en avoir un fils , no^nnié

Frédéric
, qui n'écoit âgé. que de tr^is

ans , Ôc qui avoir déjà été couronné
roi des Romains, du vivant de fon
Ipere. Audi-tôt apc^s fa mort , on le

Icouronna roi de Sicile. Dès le 8 de
lars de l'année fuivante , Philippe >

încle de ce jeune Prince , fe fit elir^

iuimème » d'abord pac la plus grande
partie des feigneurs d'Allemagtie , puis

par ceux de Pouille & de Sicile ; er^

ieclarant néanmoins » pour couvrir fon

li.
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ambition 9 qu'il ne vouloit qae ibu-

tenir la tutelle Se les droits de fon ne«

veué Mais cette- éleâion fut déclarée

nulle par ^le'refte des feigneurs Aile*

tnandsi qui élurent à leur tour , &
couronnèrent à Ak-la<Ihapelle Ottoit

|

duc de Saxe. i f!;^*,:

Innocent III > comme on pouroirj

bien s'y attendre , ne demeura pas fpec-

cateur oifeux de ces grands moùvemens.

Poiur le prévenir en fa faveur , rira-

pératrice Conftance envoya vers lui des

miniftresaâidcs, qui, après une longue
|

& pénible négociation , obtinrent en-

fin rinveftiture du royaume de Sicile 1

pour elle 6c pour fon fils. Mais pour

cela, il lui fallut renoncer aux privi-

lèges extorqués autrefois d'Adrien IV
|

fat les Sicilit^s, fpécialement aufu-

jet des appellations de Sicile à Romel

& des légations deRome en Sicile. Peuj

après la conclufîon de ce traité ,Conf-

'tance fut attaquée delà maladie dont]

elle mourut. Quand elle fe vit à l'ex-

trémité , elle forma au jeune Roi fon

fils , un confeil compofé df; révèque

de Troîes chancelier de Sicile , & dei

trois archevêques de Palerme, de Montj

réal & de Capoue. Et ce qu'on ctoij
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Hen hin d'imaginer , elle fie le

^ape r^genk du royaume, e^lui at-

^nDuanc ' durant U c^gena^ un revenii

flimae]4d& crtntd mille de tes -pièces

d*op qoifm apjpiBtimc Tarins- ''VT*/^yii

Tcmtes ^ ces «égociatiôns^ &î' éeS fefc

langemens empècberenc aiTez long*

temps Innocent 111 de prendre parti

dans la ^erelié de TËimpire i Se dç

fe déclarer en faveur de la maifbh

de Saxe i contre^ celle de 'Saabe ' \ où
Ion compte > dit-il quand enfin il Ce

décida, autant dé perfécuceuirs de TE-

glife , qu'on -en ^ pré d^Empereurs;

Ce feroit fournir comte le S; Siège

des armes trop dân^eu^fes , ^ue de
prendre une plus iëngue 'Àiite d'émpe**

rtacs dans cette fâmifled*'odi^feme*
moire y de rendr^e^'Ëmpire comme hé^

léditaire parmi Icfsde^endans ,^oitdè

Henri V qui arrêta par traki(bn le Pape
Pafcal , $c en extorqua les inveltitures

,

foit de Frédéric f qui excita contre le

Pape Alexandre cet horriWe & inter-*

minable ^kme qui en comprit tant

d'autres, (bit dis ùs fils HenriVl mort
excommunié, & Philippe dont il s'a-

git, qui fait encore la guerre à l'E^

glife Rpmaine. A l'égard d'Gtton de

Iimoc.

p. x6.

in.

'->
.1
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Sax« ! au coinfaice , Innoceitc rdevà

beaucou{^ ratraçbemjetir de ^^çe Prince^

4f. de if^, aAç&risr pj*uj:,jlc. jS*:iSiege ^

§c toute; particiiy«ër^n9$ii{-:dâ)iiriEmpef

reur Lothaii^jUv: Vd'oàît'CQnc^c qu'il

k\\^i wçôi^qV'Ç' Çlt«)a fowr tod.des

Romains^,& l'appsller àjacouronne imf

pçriale. il/tiuV : ; .; v>miï \xu--^\

«.fîComnxçiil; .ije pouvoitJfe dliflîmu*

îcr q«e j;Philippe cd^'Sflabiraaiok été

çl\oifi^fai;;lô.!plus gïa^ wnrfwjé' dés

gfiftce»^ : df Kn3f;irfe -) tï\ prétendit que

Ion 41e<5^ion' 4toit iiuU^i parce qu'il

flvoit été excommunié par le PapeCé*

leftin vppur avoir, envahi i i main ar«

jçnée ie Patrimoijw de S. Pierre* Quaiit

fia. jeune ,îïç^dérifl fpn neveu, commf
il eft déjà r^i de S^çilç s dit le Poq^

pfe» il feroit À' craindre , gu*ea réu'

iiilifanc rÉmpirb dans fà personne avec

ce royaume , il ne j:.efi;isar un jour

d'en faire hommage à TEglife Ro-

maine. De plus, un enfant de deux

$ins , oui n e(l pas mên^e encore bap*

jifé , le trouvedans une iriçapaci té ma»-

nifefte de rrégir TEmpirç Chrétien s

TEglife a befoin d'un enipèreurqui la

protège; & la majeftc de TEmpirene

fouffre pas^qu'on Tadmiiiidre par pro-
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slevà

egc^

mpef

quii

À des

oit été

je' ààî

iit .que

e qu'il

ipeCé*

Quartl

e Pofl*

lea rcu*

avec

in jour

Ife Rô-

le deux

ce bapr

[ité ma»-

rétien V

r qui 1*1

I pire ne'

far pto-l

aireur. Du refte , le Pape Iniiocenc *

fe donne pour juge compétent & fu-^

prènie <lan$ ees queftions politiques :

de premier ordre, 11 y a long-temps ,
':

dir-il , qu^ôn auroit du recourir au

S. Siège dans raffaire préfente , qui

lui appartient principalement ôç fina-

lement : principaltjment parce qu'il

a transféré i'iimpire d'Orient en Oc-
cident 'y Se finalement , puifqu'il donne'

k couronne impériale* ËFénaaht même
cette prétention; à tous les Etats en gé- *

neral ; chaque roi, pourfuit-il, alon
royaume particulier ; mais Pierre a la

prééminence fartons les Etats , comme
vicaire de celui à qui le monde & tous

iies habicans appartiennent. On voie :]'

ici , dans toute leur étendue » lescoA*

féquences des ma^ximes introduites pat

Grégaire V4l '; on verra dans la fiiite

les troubles & les défordres qu'elles;

renouvellerenc dans TEglife , ^u0i biei>

que dans TEra pire.

Le fcandale que donnoit en France

la conduite de Philippe Auguftô à l'é-

gard d'Ifemburge Ton époufe légitime t

n'attira pas moins l'attention du Pape

Innocent ,,que les troubles deTAllema'»

gne. Bien différent du Pape CélelUi?
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qui s*écaic (î éconnamtnenc relâché de>

la première vigueur avec laquelle il

avoir d'abord prelfé ce Prince» Inno-

cent entreprit la mème^aâTaire > de la

fuivit avec chaleur jufqu'd fà confom-

mation. Si-c6t qu'il fut placé fur la

chaire de S. Pierre , il écrivit pour ce

fujet à Eudes évéque de Paris , qui

portoit , comme fon prédécelTeur Mau-
rice , le furnom de Sulli » majs à un

titre bien différent Eudes étoit fils

d'Archambaud feigneur de Sulli, Se

joignoit à la noblellè de cette extrac-

tion une pureté de moeurs qui avoir

éclaté dès fa première jeunellè , une

charité généreufe qui de tous fes biens

kiCoit ceux des pauvres, SccQt cfpritde

zèle qtiidans un évèque ne manque ja-

mais d'accompagner la piété. Peu con-*

tent de mettre en adtion ce vertueux

prélat , le Pape écrivit lui-même au Roi

Philippe , pour l'exhorter à mettre

fa confcience en sûreté.

Il lui en écrivit encore quelque temps

après, quand il lui envoya le Légat

Pierre de Gapoue, tant pour cette

affaire , que pour ménager kpaix entre

l'Angleterre & la France , &: afin de

fufçiter une nouvelle croij^de* A fon

t

"-^ -'^-î. %'
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chances , fans qu*on. pût en venir 1

la paix. On fie néanmoins une trêve

oiii devoir durer cinq ans , mais quim à peine obfervée pendant les crois

mois employés à la faire confirmer

par le Pape. »

. La moindre occafion fuffifoic au

Roi Richard, pour brouiller & s'en-

gager dans les démarches les plus ha-

iardeufes. Le vicomte d&Limoges , fon

vaiTal » ayant trouvé un tréfor , lui en

envoya la partie qu'il lui croyoit due

en. qualité de fon fuzerain. Richard

prérendit que le tréfor lui apparcenoic

tour entier , & alla auflî^tôt afliégec

le Vicomte , dans fon château de Châ-

telus. Ce fur - là le terme des inquié-

tudes de de la vie de ce Prince , grand

homme de guerre , génie fupérieur

,

maître impérieux , intraitable voi(in

,

allié prefque infociable. En reconnoifo

fant la place, il reçut un coup d ar-

balète , dont il mourût le tf de janvier

I i 9 9 V en xlomiant des témoignages

très-inattendus de pénitence. La place

avoit été emportée d'affaut , & celui

qui Tavoit blefTé demeuroh a fa dif-

Hoger. aiL^^J"^^"©"* Commeil Teut fait venir au-

ti^f . p. 790. près de fon Kt ^ cet homme qui croyoit

marcher

comme
ia guer

d'une n

LeI
reprochi

defoibl

|>iuileur5

qu'ils n
en Fraii

4e Neui
qui de
monde 1
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etoir fgn

tour-pui/î

ner au

Tom$



l

P £ L* £ G L I S B. lîf

marcher à la more , voulut fe faire

honneur auparavant par le mépris des

lus affreux fupplices , ,prit le ton de

a bravade» Ôc parla au Roi même
avec infolence. Richard prefque ex*

pirant lui dit avec douceur : Mon
ami , vous me donnez la mort , ôc moi
je vous donne la vie > pour obéir à

Notre-Seigneur qui a pardonné à fes

bourreaux. Il voulut erre enterré â

Fontevraud» aux pieds du Roi fon père»

comme pour lui faire fatisfa^liioii de

la guerre par laquelle il Tavoic offenfé

d'une manière (i fenfiblç.

Le Roi Richard avoir ^encore à fe

reprocher , non feulement beaucoup

de foibleHes & dafauie^s £ecre;es , mais

pluGeurs vices capitaux ^ >fi notoires.»

qu'ils n'eurent pas. moins de célébrité

en France qu'en Angleterre. Foulques

4e Neuilli , cet homt^e extraordinaire

qui de fon temps entraîna tout le

monde par la véhémence de fes pré-

dications & de fes àyertinemens apdf'

toliques j $'adi:e(ra un jour àce Prince ,

fi: lui dit dans le ilyle figuré qui lui

écolt familier : De la part de Dieu
lout-puiffant , je vous ordonne de ma-»

lier au plutôt trois méchantes filles

Tom$XlL N N
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que vous avez. Hypocrite , répondit

brufquemenc Richard , tu as menti
j

je n*ai point de hlleç. Vous en ave?

trois , répliqua Foulques , & dont il

faut vous réparer , de peur qu'il ne

vous arrive pis : c*eft la fuperbe , l'a-

varice ôc Timpudicicé. Eh bien , dit

le Roi en faifanr iin ris malin da

côté de fes barons , je 4,onne ma fu-

perbe aux Templiers , mon avarice aux

moines de Cîteaux , Ôc mon impudi-

cité aux prélats de Couc. Richard , mal-

gré tous ces vices ^ avoir eu le bonheur

de conferver. fa foi', qui Ce ranima aux

approches de la mort , ôc fie bien ef-

pérer de fon falut. Les foibleifes 6c les

égaremens de ces temps de (implicite

n'entraînoient point après eux , comme
dans un flecle qui fe croit bien plus

de philofophie ôc de raifon , l'attache''

ment immuable au crime ôc le défef-

poir de Tapoftafie. ' - '^

' Foulques de Neuilli , ainti appelle

du village de ce nom , (itué fur la

Marne entre Paris & Lagni , ôc dont

il étoit curé , avoir été chargé de prê-

cher la croifade , d'abord par le Légat

Pierre de Capoue , & depuis par le

pape Innocent, fur la hautç réputa»j
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prenolt fouvent les leçons , fut couché

de fa ferveur , ôc s'intérelTi vivement

atiMliccès de Tes travaux. Un jour il

le fît prêcher à Paris , dans l'cglife de

S. Séverin, Ôc il aflida au fermon avec

un grand nombre de (qs difciples. Dieu

donna tant d'efficace aux paroles du

pieux orateur , que fon tnaitre & les

autres aflidans s écrièrent tranfportés

d'admiration , aue c'ctoit TEfprit Saine

oui parloir par la bouche de Foulques.

Depuis ce moment > tous les doâeiirs

6c les érudians accouroienc en foule â

fes fermons \ ôc le concours du peu-

ple devint fi grand , que les églifes

ne les pouvoient plus contenir.

Comme il prèchoit dans la place de

Champeaux , c'efl-â-dire aux Halles,

devant une multitude innombrable du

clergé ôc du peuple ; ïT parla des fins

dernières avec tanr de force, que plu-

(leurs touchée de compondl/. «n le prof-

ternerent devant lui , nv peu en

chemife, faifant une contcilion publi*

que de leurs péchés , lui préfencanr

aes verges ôc des courroies , ôc s'aban*

d^^iinanc à fa difcrétion. Foulques ren-

dant l'rt'^^es à Dieu , Jes embralToif

en verfant des larmçs , les ^fFermif*
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foie dans leurs bonnes rcfoliuions , ôc

donnoic à chacun les avis convciu-

h!es. 11 y eut beaucoup d'ufuriers oui

redicuerenr Les femmes publiques dé-
teftoio'v îeiTs infamies 9 & fe cou-
poi ne les clteveux pour fe dévouer i
une h.Miible pénitence. Il procura U
1 iidation de Tabbaye de S. Ancoine»

afin de leur affurer une retraite.

Il s'acquit tant d'autorité > que les

écoliers & les db(Sbeurs vinrent i leur

tour avec des tablettes , pour recueillif

ce qu'ils pourroient de fes fermons,
& en faire ufage dans leurs propres

difcours. Et dans le fond., tout (impies

au étoient ceux de Foulque^ y par leur

umplicité même Se leur clartc » pas le

ton de raifon qu il favoit allier avec ce*

lui de la piété y indépendamment de la.

faince onâion dont ils étoieîit rem-
plis , ils avaient plus d'attraits que ces

amas de divisons &c de fubdivifîons

arbitraires , de lieux communs > d'aller

^sxies forcées , d'allunons puériles »

Qu'on trouve, prefque fans mouvement
^fans raifonnement , dans les fermons
de ce temps-là , fans eu excepter ceux
d'Etienne de Tournai & de Pierre

Niij

V5.Q

,-' U
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à S. cle Blois. Aiiflî Foulques exhortok-il
^^'

les dodteurs à s'abftenir des vaines

fubtilités , & des queftions fuperfliies

,

à rechercher dans leurs inftruétions la

prccifion , l'utilité , & à y mêler ces

agrémens judicieux qui les font goûter

fans les aft'oiblir. 11 y eut beaucoup

de favnns , qui fe firent gloire de de-

venir fes difciples & les compagnons

de Ces courtes apoftoliques j entr'autres

,

Pierre le Chantre, Tabbé de Perfei-

gne ordre de Cîteaux , & Albéric ar-

chidiacre de Paris , qui fut par la fuite

archevêque de Reims,
"& Foulques apoftolifa ainfî par toute

la France , la Flandre , la Bourgogne,

& dans une grande partie de l'Alle-

magne. Les évêques Tattiroienc à l'envi

dans leurs diocefes j 6c par-tout il étoic

reçu, comme un anee defcendu du

Ciel. 11 n'avoit rien de (îngulier dans

fon extérieur , ni dans fa manière de

vivre. Il voyageoit à cheval , Ôc maii-

geoit fans façon ce qu'on lui préfeii-

otto ibid. toit. Dieu ne laifla point de lui com-

muniquer le don des miracles , à un

point très-éclatant. Par la feule impu-

îirion des mains, ou par le fignedela

•croix , il guériifoit toutes fortes de ma-

*/
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hdies : mais il ne faifoic pas IndifFé-

remment ufage de ce pouvoir > fur cous

les malades qui le rcclamoient. Il y
en avoic qu'il refufoic abfolument d'en-

treprendre
;
parce que leur guérifon,*

diioic-il , n'ecoic pas utile à leur fa*

lue. Il difoic à d'autres , qu'ils n'avoient

pas fait encore affez de pénitence. Des
perfonnes de condition noble lui ayant

un jour préfente un jeune homme de
leur famille ^ impotent de tous .'*:s

membres , il commença par leur faire

une forte réprimande fur la vanité de
leurs parures ; après quoi néanmoins »

il le guérit inopinément & parfaite^ g
ment, ^^--v '^^- r^:.i ^.

^^^.:.

Ayaht r<^ÇH pôuvdîrdu S. Siège d*em^

ployer à prêcher la croifade ceux qu'il

jugeroit a propos de choiiir entre les

moines noirs ou Cluniiles , les moines
blancs ou Bernardins , & les chanoines

réguliers , il commença par fe croifer

lui-même. Il fut auiîi-tôt fuivi d'une

multitude il nombreufe ^e gens de
toute condition , qui tous vouloient re-

cevoir la croix de fa main , qu'il ne
pouvoir fuffire à la leur donner. Ils

fe renoient alTurés du fuccès d'une en-

treprife , à laquelle ils favoieht qu'il

N iv

>7 '.



1^6 H I s T O I R'i '

les devôic conduire. Les dotis de toute

efpece qii-on remit entre fes mains

pour fournir aux frais de Texpédition,

monrerenr ï dés fommes prodigiieufes :

mais qiiel que fût fon détachement des

chofes périlfables ,ià réputation ôc fon

autorité endéchurent confidéiîablemenr :*

tftflt il y a d'inconvéniens , pour les

eccléHadiques même les plus faints
,

a s'immiker dans ce genre d'adnii-

niftracion. Les principaux feigneurs i

q^i ces prédications hrent prendre h
croix , furent Thibaut V comte de

Champagne > Louis comte de Blois

,

^run & Pautre coufins - germains du

*Roi de France &c neveux du Roi

d*Angleterre , Simon d« Monifort fi

fameux depuis par fes viétoires' fur

les Albigeois , Geoffroi de Ville-Har-

douin , maréchal d^ Champagne &
auteur de Thiftoire de cette croifade

,

"les feigneuirs^ de Montmiraili de Mont-

morenciy de Laval Ôc de Dampierre.

Le zèle de la guerre faincé n'em-

pêcha point le Léga* Pierre de Ga-

poue oe pottiTer vivement TafFaire de

Philippe-Aiïgufte& d*Ifemburge. Après

de longiles Se inutiles tentâtives^ pour

engager le Rot à. reprendre fon époufe

VI /l

•r
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légitime ,. Pierre jetta un interdit gc- 1

néral fur le royaume > avec ordre

à tous les. prélats de robferver fous

peine de fufpenfe. Les évêques , après Roger, pag.

quelques remontrances qu'ils firent au •^i- Rigoiu.

Pape, 6c qui ne furent point écoutées,
^"**'

fe conformèrent fî pondbuellement ôc

Çi généralement à fes intentions » que ^>,

Philippe , ayant réfolu le mariage de

Louis fon fils avec Blanche de Çaltille >

fut réduit à le faire célébrer ertre Ver-

non & Andeli , fur les terres du Roi
d'Angleterre , oncle de cetce PrincefTe.

Dans les premiers tranfports de fon

relfentiment , le Rqi Philippe s'emporta

violemment contre le clergé, cnaflà

pliifieurs cvèqiies de leurs lîeges , bar.»

lût leurs chanoines ôc leurs clercs , dé-

pofTéda les curés de leurs paroilTes , 6c

faifit leurs biens. Peu après cependant »

touché des clameurs de fon peuple 6c

des cris de fa propre confcience, il

entamaune négociation immédiate avec

le Souverain Pontife , 6c tenta d'en
avoir meilleure compofition que du
légat. Innocent exigea que ce Prince

commençât par reprendre Ifemburge
y

regardant comme non avenue , la ien*

I
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tence de divorce rendue en premier

lieu à Compiegne.
Philippe qui fe fentoir autant d'a-

verfion pour Ifemburge , que d'attrait

pour Agnès , appella dans cette fitua-

tion pénible quelques prélats & quel-

ques feigneurs , pour le confulter avec

• eux fur ce qu'il avoit à faire. Ils lui

répondirent tout d'une voix , fans en

excepter l'Archevêque de Reims fon

oncle, qu'il falloit obéir au S Siège.

La fentenc5 que vous avez prononcée à

Compiegne, reprit-il en regardant l'Ar-

chevêque , eft donc une pure illufion :

& comme le prélat n'ola dire le con-

traire , le Roi le traita de juge incon-

fîdéré ôc pervers. 11 éloigna néanmoins

Agnès, èc reprit Ifemburge, pour re-

mettre les chofes dans leur entier , ôc

procéder en règle à un nouveau ju-

gement. Alors on leva l'interdit , on

marqua un délai pour fe préparer à

ce jugement définitif, & le Pape écri-

vit , tant à la Reine qu'au Roi de Da-

nemarck fon frère , de fe difpofer à

bien défendre leur caufe.

Cette fage lenteur , Se la mort d'A-

gnès de Méranie qui arriva dans Tin*
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cervalle, andlanirenc la principale' 'd\B*a

âculcé. L'afraire ie termina Pati' i^oi , l

dans un concile de SoiiTons j mais

d'une manière tout à fait inefpérée.

Les envoyés du Roi de Danemarck ,

après avoir piopofc récac delaquef-r.^

tion , interjetterenc appel avec IfemV!

burge au tribunal du Souverain • Ponr* i

tife , ôc fe recirereitc à Tinftant. Ils al-^ >

léguèrent pour raifon , qu Odavien car-

dinal-évêque d'Oftie ôc légat apofto*

Hque , lui étpie fufpeâ:. Trois jours ^

après, arriva auiîirà Sotflbnsle Car--

dinal Jean de S. Paul , aiTocié à la

Içgatioii. d'Qdtavien. La probité de i

Jiean n*écoit pas équivoque. 11 fignala

fon déflntérelTement Ôc fa délicatelTe ,

en refufant les moindres préfens du
Roi Pihilippeji&infpira.à/tQut le monde
l'entière& ju{lécQnfiÂiicequ avoir enrlui*

le Pape Innocent. La Reine Ifembùrge/

ne put lui refufer les, mêmes fentiihensw^

Mais depuis le départ précipité des

défenfeurs que lui avoir envoyés le Rot
fon frère, il n'y avoir plus perfbnne

pour plaider fa .eaufe.. bans une reia-

contre Ci critique, & fans nulle crainte

humaine , un clerc obfcur ôc vêtu pau-

vrement s'av&nça du milieu de . la

Nvj ^

î ^£S
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xmtlticude > demanda au Roi & aux

légacs , qu'il lui fut peunîs de d^«

fendre Tinnocence. On le lui permit.

Son éloquence ic Ton érudition répondi*

rent à fa magnanimité , tout le monde
fut attendri i le Cardinal Jean de S,

Paubfe convainquit qu'il n'y avoit

t.
^c P®^^^ ^c caufe de féparation , ôc fe

difpo^ d prononcer en faveur du ma*
liage.

Le Roi Philippe fe retira décon-

certé , quitta Soiuons de grand matin

,

fans antioncer fon départ) emmena Ifem-'

burge, fit aire eniuite au prélat qu'il

la tenoit pour fa femme, ôc qu'il ne

demanioit plus à en être fépaté. 11

eft vrai qu'il la imit d'abord au châ-

teau d*£fanipes y comme dans unehon-

léw ftiioû , où^ il foutrniirott d'une

lÈUààttê convenable à Ùl fubfi(lance.

PendfliH; éètce détttitidn qui fut en«

core idfïgtie y Philippe renouvella fes

tencatt^eSy pour ^ckir le Pape , <jui

detnetira inéoranlable , fans néanmoins

aigrit leRcH par une précipitation ou

[T.ep. 106. une rigueur e^ceâive. Q s efforça de

faite gofit^r IfS caufes de fa dureté af)-

p^ente , aiipfince même quien étoit

l'obfgt : il luif^eptfifencsk le iicandlle que
)*



donneroic la dlifoliuion d'un mariage (î \
folennel, & donc on ne pouvoic fenfé-^

mène révoquer en douce la confomma- '

non. 11 fîniUoic par cecce réflexion remar- *

quable & fi propre à faire imprellion :

'

Si nous prononcions en cecce maciere ^ ^

fans la délibéracion d*un concile gé'

néral ^ oucre TofFenfe de Dieu & la^

mauvaife renommée que nous encour-*

rions , nous nous meccrions en pc- ^

ril de perdre norre dignicé. Enfin le^

Roi Philippe fe lendic , il rappellala'

Reine Ifemburge du châceau d^Ëcam-^

pes ; ôc par là , comme par un de (es

plus beaux faics > il caufa une joie inex*^

primable à tous £es peuples. ^

Innocenc III, accencir à coût, ap-

prit qu Alfonfe roi de Léon , couc au ^

contraire dePhilippe-Augufte, ne vou-

luic point fefépacer de Bérengere fille^

d'Aifonfe^oi de Caftiile fon cou(in-'

eermain , qu'il avoir époufée contre

les loix canoniques. Il envoya pour.

ce fujec en Efpagne Reinier , moine
deCiceaux ,qui, après des monicions

I itératives, afïïgna le Roi de Léon à

un lieu & à un jour cercains , pour

comparoîcre devant lui. Le ' Prince né

He préfenta point : Reinier prononça
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rexcommunication contre fa perfonne

,

ôc l'interdit fur tout fon toyaume.

Comme le Roi de Cadille avoit dé-

claré au*il étoit prêt à recevoir fa

fille, u on la lui renvoyoit j. il n'y eut

aucune cenfure prononcée contre lui.

Vers le même remps , Innocent III

cpnfirma Tordre de la Trinité pour la

rédemption des captifs. Après toutes

les trilles révolutions arrivées depuis

quelques années dans les Etats Chré-

tiens de l'Orient , le nombre des Fi»

deles emmenés en captivité étoit in-

fini 'y Ôc leurs fouverains n'étoient en

état , ni de les échanger avec d'autres

captifs , ni de payer leur rançon. Ces

malheureux prifonniers pourrilToient

dans les fers , fans efpoir de dcti-

vxance j & ce qui étoit encore plus

funelle , dans un grand péril de leur

foi ôc de leur falut. S. JeaoddeMata,

né Provençal, & plus touché que

perfonne de ces calamités , s'unit avec

un faint folitaire , nommé Félix de

Valois 'y ôc tous deux prirent la réfo'

lution de fe confacrer à la délivrance

des Chrétiens captifs chez les Infidèles.

Pour perpétuer cette fainte entreprife,

ils conçurent le plan à\m nouvel inf-
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mut religieux , ôc allèrent à Rome y

afin de le faire autorifer par le Pape.

Innocent III renvoya Texamen de cette

affaire à Tévêque de Paris & à Tabbé

de S. Vidtor , qui drefTerent la règle

du nouvel ordre , de concert avec Jean

de Mata , prêtre & docteur en répu-

tation dans cette capitale. Le Pape ,

après quelques additions faites lelon

les dcfirs du S. Indituteur , la con-

firma par une bulie folennelle, .

Elle porte que les frères réferveront

la troineme partie de tons leurs biens

,

pour la rédemption des captifs; que

leurs églifes feront dédiées générale-

ment à la Sainte Trinité; qu'en cha-

que maifon ils ne feront que trois

clercs & trois laïcs , outre le mi-

niftre qui doit être prêtre , & le con-

felTeur de la communauté
;

qu'ils fe-

ifont vêtus de blanc, avec certaine

marque fur leurs chapes pour fe dif-

ringuer des autres religieux
j

qu'ils ne

Imonteront point à cheval , mais feu-

llement fur des ânes : ce qu'ils prati-

jquerent d'abord avec tant d'exadfci-

îude
, qu'allez long-temps on les nom-r

fca les frères aux ânes. En général^

bute cette règle refpire
.
l'efprit de

;v.JA

! l!
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rhumilitc 6c de la morrificacion évan*

clique. Ces religieuxs*ab(lenoienc ha-

iciiellemenc de viande , Ôc même de

poinbii , Cl ce n'écoic en voyage. Le

chef d'ordre fut la maifon de Cer-

froi , dans le diocefe de Meaux , ou

Jean de Mata écoit venu joindre Fé-

lix de Valois > ôc qui leur fut donace

par Marguerite comtefTe de Boulo-
gne. Trente ans après , le chapitre

de Paris leur donna, dans cette ville,

une églife dédiée à S. Maturin , d'où

leur eft venu le nom qu ils portent

en France. Ils firent des progrès fi ra-

pides , en France , en le «lie , en Ef-

pagne , 6c même au delà des mers,

que dans Tefpace de quarante ans ils

eurent jufqu'à Hx cents maifons , qui,

à l'exemple de Cîteaux , s'unirent en

congrégation , 6c obéirent à un fupé-

rieur général, appelle miniftre, auûi

bien que les fupérieurs locaux. Le

Moine Âlberic , en faifant leur éloge,

obferve néanmoins dès-lors , que leurs

longs voyages étoient des occahonsdan'

gereufes de diflipatioii.

L'ordre du Val-des-choux avoitétc

éabli quelques années auparavant. H

duc fon origine à un Giarccêux deLu*
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;ny tu diocefe de Langres , nommé
^iard , qui fe fencic appelle à une,

vie plus recirée que ne le comporroic-

fon état de frère convers. Du con'-*

fencemenc de Tes fupérieurs, il s'ha-

bitua au fond d'une force, à deux lieues

de Lugny , & y demeura long-temps

comme enfeveli dans une caverne ,'

où il praciquoic des auftérités effrayan-

tes. Il fut enfin découvert par les peu-

ples du voilinage, ôc parvint à lacon--

noilfance dix duc de Bourgogne > qui

le vilîca fouvent. Ce Prince étant lur

le point de livrer un combat trcs-pé--

rilleux , promit au S. Anachorète ,'

aue s'il en revenoit vainqueur , il lui'

fonderoic un monaftece au même lieu.'

11 remporta laivi^oire, 6c tint fa pro-^

melfe.

Viard donna des conftitutions à fes t»c. virr

difciples ; ôc furie modèle des Char-
^''J-^"-"!»*

treules, il les logea dans de petites

cellules, pour vaquer tranquillement â^

la prière ôc i la leâKire. Afin d^éear-

ter les foins extérieurs, il ne vouliitr^' i*^:'**'^.,

avoir, ni troupeaux , ni terres rahou-^*

râbles j & leur marqua , hors de l'en-!

clos au monaftere , des bornes allez-'

étroites y au delà defquelles il ne leur^

s ,J .>^^~:
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écoic pas permis de s'étendre. Il n'y

avoir que le prieur qui pùc fortir
,

foie pour vificer les diitcrences maifons

qui toutes lui éroicnr foumifes , foit

' pour les aurres caufes nécellaires : en-

' core devoir- il fe faire accompagner

dans ces courfes par quelqu'un de fes

religieux. Ils avoient dans leurs limites

des jardins fruitiers Se potagers j &
ils fortoient en communauté à certaines

heures , pour les cultiver & en recueil-

lir les fruits. Pour fuppiéer au relie

de leurs befoins , ôc de peur qu'une

indigence exceflive ne les jettat clans la

diftradion qu'on fe propofoit d'éviter

,

pu ne les réduisît à mendier y ils avoient

des revenus annuels d'une perception

facile, & ne recevoient en chaque mai-

fon qu'autant de fujets que ces revenus

,.,,> en pouvoient nourrir. via.
L'an iioi donna naiffance a une

, ' nouvelle congrégation de chanoines

réguliers , qui s'établit fous le ponti-

ficat d'Innocent 111 , & fut confirmée

i*abb.Bi-par Honorius fon fuccenfeur. 11 y avoic,

biiot. t. i;p.
j^ Paris quatre profelTeurs en théolo-

gie, nommés Guillaume , Evrard , Ri-

chard & Manafsès , non moins re-

commaiidables pour leufc ijpiété. que
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pour leur doébrlnc. Cumme ils s'encre-

tenoienc un jour des cliofes ccernelles »

Guillaume die qu*il avoir vu jufqu à

crois fois un arbre myftcrieux , clone

les branches immenfes s*ccendanc de

couce parc préparoienc un heureux abri

à des provinces encieres. Les crois ancres

dodleurs affurerenc, qu'ils avoienc eu auflî

pludeurs fois la même vifion. Après

avoir muremenc déhbéré à ce fujec »

avec pludeurs îiu res favans , ils fe

crurenc appelles k infticuer un nouvel

ordre religieux. 41s allerenc aux con-

fins de la Champagne & de la Bour-

gogne , s'enfoncerenc dans une vallée

profonde, ôc fe fixerenc près d'une

ibncaine qu'ils découvrirent encre des

rochers fauvages & fort élevés/ Ce
défère appartenoie à l'évêque de Lan-

gres Guillaume de Joinvifle , qui leur

en abandonna fans peine une pareie.

Ils y bâtirent audi-côc de pauvres cel-

lules , Ôc commencèrent à pratiquer la

règle de S. Auguftin , fuivant les ufa-

ges de S. Viâtor de Paris. Quelques

années après , Frédéric , évèque élu

de Châlons , quitta cet évêché , pour

fe joindre aux quatre dodeurs. Us
farenc fuivis par plufieurs éeudiaas ,
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qui formerens: infenfiblemenc la con-

grégation nouvelle , & lui firent don-

ner le nom du Val des Ecoliers. Par

la haute confidéraiion où éroic en

France la culture des lettres , cette

origine accrédita merveilleufement I9

nouvel inflitut. --

; Les écoles de Paris en particulier

étoient Ci fort en réputation , Ôc pro-

curoient tant d'avantages a cette ville,

que le Roi Philippe-Augufte leur don-

na des témoignages bien excraordinai^

res de fa faveur. A Toccafion d'une

3uerele élevée entre un aubergifte &
es écoliers Allemands , le prévôt de

Paris accourut avec des bourgeois ar-

més ; & il y eut un noble Allemand

i«é , avec quelques-uns de fes gens.

Au(fî-tôt les dudeurs portèrent leurs

Î
plaintes au Roi, qui fit emprifonner

e prévôt & quelques gens de fa fuite;

& comme les autres s*enfuirent, le

Roi fit démolir leurs maifons , 6c

ravager leurs terres.

Gonf. Qtl. Craignant encore après cela que les

•
«•?•?*?•

écoliers méconrens ne quittaflfent Pa-

ris , il ordonna pour la fuite , que (î

quelqu'un d'entr'eux venoit à être frap-

pé ) tous les laïcs qui le verroient
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feroienc tenus de faifîr ie coupable ,

& de le livrer aux officiers royaux ,

qui en feroient bonne juftice. Notre
prévôt & nos autres juges , pourfuit;

rordonnance , n'arrêteront point un
écolier ; ou s'ils l'arrêtent , ils le re-*

mettront a la judice ecclefiaftique. Si

le cas ell grave , nos juges prendront

connoiflance du traitement de réco-

ller : mais pour aucune forte de
grief , ils ne mettront la main fur le

chef des écoles de Paris , c'eft à-dire

fur le reâ:eur : s'il doit être arrêté ,

ce fera par la judlce eccLilaftique. Quant
aux ferviteurs laïcs des écoliers ,

qui ne fc^nt ni metjibres de labourgeoifîe

ni régnicoles , qui n'exercent point le

négoce, &dont les étudians nefe fervenç

ponit pour troubler Tordre public
;

nos officiers ne mettront pas la main
fur eux , à moins que le délit ne foit

évident. Nous voulons que les cha-

noines dç Paris & leurs domeftique^

jouilTent du msme privilège. Cette or**-

donnance , où Ton voit commencer la

diftindion du délit commun & du
cas privilégié, eft de l'année 1 100. C'eft

h Q)onutneat le pb4s anciçu (yiy fouf*
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traie les écoliers , en qualité de clercs

;

â la juftice laïque. ''

' L'année précéciente , on avoit en-

" fin terminé la fameufe conteftation qui

concernoit la métropole de Bretagne,

& qui duroit depuis trois cent cin-

quante ans. Jamais prétention fi mal

fondée ne fubfifta n long-teinps , Se

n'étourdit tant de tribunaux. Elle avoit

été portée à trois conciles , difcutée

devant cinq Papes ; & Je métropoli-

tain qui n'avoit d'autre titre en fa

faveur que l'innovation profane d'un

duc de Bretagne , avoit été regardé

conftammenc comme il le mcritoir.

Mais le Pape Lucius 11 , par un tem-

pérament qu'il crut propre à faire

goûter la décifion finale qu'il avoit

r -prétendu rendre, ayant encore permis

à l'évêque de Dol de confcrver le

pallium , donna lieu de renouveMerla

chicane 5 & de la prolonger jufqu'aii

pontificat d'Innocent III. Ce Pontife

enfin, après avoir examiné Talfaireavec

^ une attention qui pût à jamais fermer

la bouche à Fobftination Bretonne, la

décida d'une manière à n'y plus reve-

• innoc. t. nir. Il prononça piibliquementune fen-

pp. 84 ^ feq. £ence qui confirmoit colles de fes
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prédéceiïburs , & ftatuoit que TEglife

de Dol feroit toujours foumife à celle

dç Tours, & fon évêque prive à ja^

mais de Tufage du pallium ; fatis que

la conteftation pûç être renouveliée

,

comme du palfé > fous prétexte de

recouvrement de titres , & de nou-

veaux moyens de défenfe. La fentence

fut exécutée de bonne foi par TEvê-

que Jean de Vaunoife j Ôc depuis qu'elle

eut été rendue en 1199 j TEglife de

Dol , avec tous les autres évèchés de

Bretagne, eft demeurée paiflblemenc

foumife à l'Eglife de Tours. 'sb:"^^« :

Le Pape Innocent eut la même an-

née une affaire beaucoup plus inquié-

tante, au fein même de l'Italie, Se

au voifinage de Rome. Ayant voulu

mortifier les habicans d*Orviete qui

lui avoient déplu, il retint leur évêque

à Rome pendant environ neuf mois.

C'étoit au moyen de ces abfences de
payeurs , des excommunications , des

interdits, de la celFation de l'office di-

vin & de rinfti'u6tion chrétienne , que
les Manichéens i)ouveaux , tout dij^nes

I

d'horreur qu'ils étoient , avoient réulîî

à fe multiplier dans touces les ré-

gions , dç qu'ils triomphoient infolem-
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-ment dans quelques Eglifes. Ils écoîetit

il puiflans à Orviete , qu'ils fe difpo*

foienc à en chairer les Catholiques,
' & à faire de cette place qui paiFoit

pour imprenable, le réceptacle de

tous les hérétiques , ^ le boulevart

de rhéréfie. Dans ce péril , les citoyens

orthodoxes demandèrent au Pape un

gouverneur qui unît les vertus chré-

tiennes à la valeur (3c à la prudence,

ôc qui pût fauver la liberté ôc la foi

menacées tout enfemble.

lo; Innocent crut ne pouvoir faire un

'' meilleur choix , quen leur envoyant

-Pierre deParenzo, noble Romain en-

core jeune , mais fage ^ courageux , 1

plein de talens 6c de capacité , de

cette pureté de mœurs & de cette vertu

:iîncere que Dieu fe plaît à couronner

ides dons les plus cliers à une ame chré-I

<tienne. Il réuilit à réprimer rhéréfie:!

mais de quelque fagelle quil usât, il]

ne put gagner le coeur de ces héréri-[

ques , parvenus à un trop haut degrél

'âe puilFance , pour s'en lailTer dépouil-T

1er d'une manière pailible. Il préviJ

dès lors jufqu'où leur fureur poiwoiJ

fe porter , 6c ne fongea qu'à fe prej

parçr ail martyrç. Etant retourné f

Rouii
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Rome pour célébrer la pâque avec fa

famille , ôc le Pape lui ayant de-

mandé compte de fon périlleux gou-

vernement j Saint Père, lui répondit-

il , je me fuis conduit de manière

i mériter que les hérétiques me me-
naçalfent de piort publiquement. Con-
tinuez , mon fils , reprit le Pontife ,

à combattre géiiéreufement pour la

foi : ils ne peuvent ôter que la' vie

du corps j & û vous mourez par leurs

mains , je vous aflTure , au nom de Dieu
& des SS. Apôtres , de la rémilîion

de tous vos péchés. Le faint gouver-

neur s'inclina , remercia le Pape , alla

diez lui faire fon teftament , Ôc repar-

tie pour Orviete, en s'arrachant des

mains de fa mère & de fa femme qui

fondoient en larmes.

Pendant fon abfence , les fedaires

çonfpirant entr'eux , avoient corrompu
par argent un de ks domeftiques , noiii^

mé Raoul. Il les pourfuivit à fon re-

tour, comme il avoir fait auparavant;

k loin de craindre leurs ; menaces

,

fouvent il levoit les mains au Ciel p^

çn priant le Seigneur Ôc le Prince des

Apôtres, que s'il devoir mourir de
port violente , ce fût par les mains des

Tome XII. -
. O

#
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hérétiques , &c pour la défenfe de la

foi. La i\w du xo au xi de mai,

comme il alloit fe mecrre au lie , queU
ques fedbaires introduits par le traître

Kaoul le faifirenc à Timprovifte , lui

enveloppèrent la tête 6c la gorge dç

nianiere qu'il ne put crier , le tire^

rent du palais, ôc le traînèrent dan$

un réduit écarté. Là , ils lui propofe-

rent d'abandonner le eouvernement de

la ville , &c de faire lerment , s'il vou-

loir fauver fa vie , de protéger leur

fede , au lieu de la perlécuter. 11 ré-

pondit avec courage , qu'il ne feroir

aucun ferment en faveur de l'héréfie

,

& ne vioteroit point celui qu'il avoit

fait de gouverner Orviete durant une

année entière. Pendant que cqs fu-

rieuK le prelToient aind, il en furvim

d'autres plus furieux encore ; ôc l'un

de ceux-ci levant le poing; à quoi

bon tant de difcours , dit-il, en lui

frappant (î rudement le vifage , qu'il

lui fît tomber une dent , avec des tor*

rens de fang qui jaillirent de fa bou-

che. Un autre le renverfa d'un coup

de levier, Ôc tous enfemble , à coup

d'épée Ôc de couteau , achevèrent del

k mçfprç 4 mort ; après quoi, jls m
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dérobèrent pat une fuite précipitée à

l'indignation du peuple orthodoxe %

que cette perte plongea dans une dé-

iolation inexprimable. Le corps fut rap-

porté a l'églife cathédrale , ôc enterré

par honneur , au lieu même où il avoic

coutume de conférer avoc les Catho-

liques zélés, des moyens de réprimer

rhéréfie. 11 s'y fit auiÏÏ-tot d'éclatany

miracles » dont on a les relations les

mieux circonftanciées ôc hs plus di-

gnes de foi. L'Eglife d'Orviete honore

folennellement ce S. Martyr, le jour

auquel il eft mort. ' ? • f^^^î

L'année même où S. Pierre de Pa- sui.i

renzo devint la vidime de fa foi ,

un autre faint laïc , nommé Ho-
mobon , more en paix après avoir ga-

gné plufieurs hérétiques par fa dou-

ceur ôc (qs vertus engageantes , fut

canonifé par le Pape Innocent , deux

ans feulement après fa mort. Il étoit

de Crémone, d'une famille ancienne,

mais d'une fortune médiocre , qui le

réduifit , comme fon père , à exercer

quelque négoce. Quoiqu'il fut engagé,

(fans les liens du mariage, il fembloit ^
qu'il n'eût point de charge plus ca- ,,

pitale que de fubvenir aux befoins des

J. liOV.

•*••> ^''
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pauvres, il joignoic à l'ailmone les jeiV

ijes , les veilles , rafliduité à la prière

& même aux otftces nodunies de i'E-

glife , qui avoient néanmoins déjà cefle

d'ècre d'un ufage commun pour le peu^

pie : mais le Prcrre Obère
,
qui con-

noiiroic la piété d'Homobon , avoit

foin dç lui ouvrir toutes les nuits U
porte de l'églife de S. Gilles fa pa-

roiire. Uoftice étant fini , il demeuroit

dans le lieu faine > profterné devant le

crucifix jufqu à la meife qu'il enten-

doit avec le refte des fidèles. 11 eut

le don des miracles , Ôc le don plus

merveilleux encore de guérir l'aveu-

glement des fedbaires opiniâtres, que

Phabileté des hommes les plus

dodes n'avoit pu réduire. Un jour

qu'il avoit alîifté à matines , ôc prié

Jufqij'à la meife , félon fa coutume
j

il fe ftofterna au Gloria in exceijîs
,

les mains étendues en croix. Comme
y ne fe levoic point à l'évangile , on

crut qu'il s'étoit endormi : on voulut

l'éveiller , & Ton trouva qu'il étoit

mort.. C'étoit le treizième de novem-

bre 1 1 î?7 , jour auquel i'E^life honore

fa méinoire»

^.Cçpçn^aur ÇQUt fe difjpofoii: àm
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le Monde Chrétien à des fpedtacles

d*im tout autre genre. La Croifade v

prèchée dans toutes les contrées de
VOccideht , depuis la mort de Saladin ^

c^eft-à-diiedurant l*e.fpacede feptàhui»

ans , avoir ému tous les efprits , &
raiTemblé une infinité de. combattant

de toute nation. Dès le temps du Pape

Céleftjn , les ieuls Croifés d'Allema-

gne s*étoient trouves en fî grand nom- -

bre, qu'ils avoient cbmpoîé trois ar-

mées , qui toutes arrivèrent en Palef-

tine. Mais les faâ;ions & les troubles

uoccaHonna dans leur patrie la more

e l'Empereur Henri V

I

, les y firent re-

venir, fans avoi r procuré aucun avantage

remarquable aux Chrétiens d*Orient,

qui d'ailleurs les fcandaliferent extrcme-

menr par leur vie déréglée , & qu'ils -'

foupçonnerent de s'entendre avec les •

Sarafins pour les faire périft|Le refte

beaucoup plus nombreux des Occi- •

dentaux qui partirent depuis ceux-ci ..^

pour la même Croifade , furent en- .
^

core moins utiles à la Terre-Sainte ,

où ils ne mirent p:s même le pied.

Dégoûtés des voyages par terre , vill. Macd.

prefque tous funeftes , ils réfolurent Z' l^^'^^i
daller par mer. S étant rallembles aun.SsScfeq.

Oiij

1
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centre de la France , leur patrie quant à

la plupart » ils traitèrent avec la ré-

publique de Venife, aBn d*en obte-

nir les vaiiTeaux néceffaires pour le tra-

*jet ; ôc Ton convint pour cela d'une

fomme de quatre-vingt-cinq mille marcs

d'argent. Cependant le comte de Cham-
pagne qui avoit été nommé chef de

cette expédition , mourut d l'âge de

vingt-cinq ans. On offrit le comman-
dement au duc de Bourgogne ôc au

comte de fiar qui remercièrent , ôc 011

le donna enfin à Boniface II comte

de Montferrat. 11 fe rendit k Soif-

fons , où il reçut la croix de Foulques

de Neuilli qui écoit toujours l'ame de

cette entreprife, mais qui » au grand

regret des Croifés , ne les y accom-

pagna point ; étant mort quelques mois

après , dans fa paroifTe de Neuilli. Le

Comte #b Montferrat retourna dans

fes terres^^ pour faire les préparatifs de

fon voyage , puis revint en France fe

mettre à Ta tête de l'armée, qui par-

tit pour Venife vers la pentecôte de

Tan 1201. Ils rencontrèrent fur la

route un grand nombre d'autres Croi-

fés , qui fe joignirent à eux avec joie,

dans le deffein de s'embarquer cous
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enfemble pour aller droit en Egypte ,

a(iti de ne pas rompre la trêve que
les Chrétiens de Paleltine avoient faite

avec les Infidèles de Syrie.

Mais dans ce long intervalle , uno
flotte commandée par Jean de Nêle

,

châtelain de Bruge , paiTa le détroit de
Gibraltar , & une multitude d'autres

Croifés ,^François aufli bien que Fla-

mands, malgré leurs promelTes , pri-

rent auili une route différente de celle

de Venife : ce qui mit ceux qui y
étoient arrivés dans l'impoflibilité de
compter aux Vénitiens la fomme con*

venue. Après avoir payé leur part de
ce qu'ils avoient promis , après même
que le marquis de Montferrat» le

comte de Flandres Qc les autres prin-

cipaux feigneurs eurent donné > avec

leur vailfelle d'or & d'argent , tout et

qu'ils trouvèrent à emprunter \ il man-
quoit encore à la fomme convenue
trente mille marcs d'argent. Henri Dan-
dolo, vieillard vénérable qui depuis neu£
ans gouvernoit la république avec beau-

coup de fageflfe , leur propofa , pour
l'acquit du refte , d'aider les Vénitiens

i reprendre la ville de Zara en Dal-
tnatie > qui leur avoir été enlevée par

O iv ^
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le Roi de Hongrie : il s'engageoit de

{on côté , quoiqu*aveugle &c âgé de

plus de quatre-vingts ans , à les accom-

Î>agner avec cinquante galères pour dé-

ivrer leS. Sépulcre. Les Croifés avoienr

d'autant plus de répugnance à tourner

ainlî contre un prince Chrétien , &
croifé lui-même , des armes préparées

contre les ennemis du Chriftianifme,

que le Souverain Pontife Tavoit dé-

fendu exprefTémenc , & que fon légat

faifoit déjà gronder fur leurs têres

les foudres de TEglife : mais les dé-

biteurs , contraints par une forte de

néceflîté , acceptèrent la propo(ition.

Cependant le marquis de Montferrat

a qui le Pape avoit fait cette dé-

fenfe perfonnellement ôc de vive voix,

prétexta prudemment quelque mocif

d*abfence , & ne fe trouva point au

fîegedeZara. Simon de Montfortprit

fous fa protedbion Tabbc des Veaux-

de-Sernai, qui couroit rifque de fa

vie , pour avoir dénoncé aux feigneurs

la défenfe pontificale. Il quitta même
l'armée , avec Gui fon frère Se quel-

ques autres généraux , & palTa chez

le Roi de Hongrie , d'où il revint tou-

tefois â la Terre-Sainte. On n'en Et
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pas moins le ficge de la place > qui

fut prife le cinquième jour.

Les approches de l'hiver obligèrent

l'armée d'attendre en Dalmatie une
,

faifon plus favorable , pour aller at-
'

taquer l'E-^ypte. Cepeiidanc le Prince

Alexis , fils d'Ifaac l'Ange empereur

décrôné de C. P. implora le fecours

des princes croifés. Depuis fepx ans

qu'un autre Alexis , frère d'Ifaac, a^voit

ravi la couronne a ce malheureux Em-
pereur, après lui avoir fait arracher

les yeux le dixième d'avril 1 195 , il le

tenoit dans une dure prifon , où on lut

donnoit les vivres par mefure , comme
au dernier des hommes. Le fils d'ifaac

écoit en même temps beau - frère de

Philippe de Suabe c.a roi des Ro-
mains. Il alla trouver ce Prince , afin

de ménager plus facilement par fa mé-
diation la bienveillance des autres

princes Latins. A cet effet , Philippe

leur envoya aulîî-tôtdes ambalTadeurs.

Alexis étant arrivé luj^mème peu de

temps après , ratifia ce qu'on avoir

promis en fon nom , favoir qu'il re-

mettroit en premier lieu l'Emplie de

C. P. fous robéilTance du vS. Siège y

qu'il fourniroic deux cent mi^e marcs

O y
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d*argeiit paur Tencreptife des Croifés;

6c des vivres pour toutes leurs trou-

pes^ qu'il les aaompagnerôit en per-

ibnne , ou s'ils raitnoient mieux,

qu'il etiverroit dix mille hommes à

les frais , pour faire la guerre pendant

une année , Se que toute fa vie il en-

tretien droit cinq cents chevaliers pour

la défenfe des iaints lieux.

Le Pape avoit défendu aux Croifés

d'attaquer C. P. auflî bien que Zara
;

puifque c'étoit toujours verfer le fang

Chrétien , & perdre de vue le pre-

mier objet de leur voyage. Ils préten-

dirent au contraire qu'en établifTanc

un empereur qui leur fût dévoué , ils

auroient beaucoup plus de facilité à

faire des progrès en Syrie , ainfî qu'en

Egypte. Ils fe perfuaderent même que

le Pape ne demandoit pas mieux que

de voir établir leur puiflànce à C. P.

s'il étoitpoffible, & que le fuccèsde

cette entreprife leur en obtiendroic

aifément le p^don. Mais les difficul-

tés ôc les périls en étoient effroyables.

Leur armée , depuis le départ du re-

ligieux Simon de Montfort & de plu-

fîeurs autres feigneurs qui voulurent

obéir à la lettre > n*écoit plus qu'en-
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vlron de quaraiice mille hommes y ôc

il sagifToic d'accaquec une ville excrê- ?:

memenc forciâée , où il y avoit plus

de deux cent mille pecfonnes porcanc

les armes. Il eft vrai , qu'à la réferve

de quelques croupes étrangères , fou^

doyées par les empereurs de C. ?•

touc le refte étoic peu aguerri. On
comptoir encore fur la ville elle-même , .

donc la meilleure parcie foupiroic après

'arrivée du }eune Alexis. |,

Le Tyran ion oncle ne lailTa point viu.Harf.

de moncrer d'abord de la.rëfolucion. u.yv.

Il le prit mêmç Air un con fore hauc

,

mais qui cenoic trop de la bravade >

pour êcre infpiré par la vraie bra<-

voure. Il envoya aux Latins une ef-

pece de héraut , Italien de nailTance >

&c chargé de leur dire : Pourquoi pa^

roifTez-vous fur mes terres , vous qui

êtes Chrétiens camme moi, & qui alpi-

rez de même à recouvrer la Terre- A

Sainte? Si vous avez befoin de vivres

ou d'argent , je vous en donnerai vo-

lontiers
y

pourvu que forçant de mes
Etats, vous pourfuiviez vocre pieufe

expédicion ; car je ne veux vous faire

aucun mal , quoique j'en aie bien le

pouvoir. Q.uaiid voas feriez vingt foi»
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aucanc , vous île pourriez échapper à

la 'mort ou à la déroute, d je vou-

lois déployer mes vengeances. Conon

de Bétnune fe leva , & au nom des

barons , répondit ainfi â ces vaines ro-

domontades : Ce n'eft pas fur les ter-

res d'Alexis le Tyran que nous fonv

mes entrés
j
parce que l'Empire ne lui

appartient pas. Tout ce que nous pou-

vons lui promettre, s'il veut reftituer

la couronne à fon maître légitime , af-

iîs ici parmi nous; c'eft de prier ce

jeune Prince de lui pardonner fes at-

tentats. 11 doit bien fuffire à l'ufur-

pateur, de jouir dans une condition

privée , de l'aifance honnête que fon

augufte nevieu , par refped pour fon

fang , a la générofité de lui offrir. Ec

tournant des regards terribles fur l'en-

voyé
5
partez au plutôt , lui dit-il , por-

tez cette réponfe à celui qui vous en-

voie , ôc n*ayez pas l'audace de reve-

nir , Il ce n'eft pour promettre la fa-

tisfadion qu'il lui importe de faire

au plutôt. t.^ i f> 1 u .

Les Croifés ne voyant reparoître au-

cun député, s'approchèrent de la ville,

forcèrent la chaîne qui fermoir le port,

ic palferent , à la portée du trait ,foas
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les quais & les remparts , bordes de

tant de gens^ dit Ville-Hardouin dans

fon récit ingénu , qu'ils ne paroifToient

que de longs amas d'armes étincelan-

tes. Les Occidentaux donnèrent tcte

baifTée fur l'armée du Tyran Alexis

,

qui étoit (Ix fois plus forte que la

leur , & qu'ils contraignirent a fe re-

tirer dans l'intérieur de la ville^ Ale-

xis , étonné de la hardielFe des Latins >

ne fe crut pas encore en sûreté dans

fa double enceinte , défendue J)ar

deux cent : l-e hommes : il fe jetta

éperdu dauj» un vaiffeau, &: s'enfuit

du côté de la Thrace. Auffi-tôt les

fcnateurs & les principaux citoyens ti-

rèrent de prifon l'Empereur Ifaac, &
ouvrirent leurs portes aux Croifés, qui

entrèrent avec le jeune Alexis , aux

acclamations du peuple. Ifaac confirma

le traité qu ils avoient fait avec fon

lils. Ce jeune prince ayant été cou-

ronné empereur le premier jour d'août

de cette année ixo^ , écrivit au Pape,
comme au chef de l'Eglife Univerfelle ,

& lui promit d'obliger tous fes fujecs

à renoncer au fchifme. ; - -

C'étoit l'appât illufoire qu empîoyôlent
les Grecs , toutes les fois qu'ils avoienc
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befoin des Occidentaux»' Alexis oublU

£qs promelTes , dès qu il crue pouvoir

fe paiTer de fes bienfaiceucs» Il s'é-

loigna d*eux infenGblemenc > & fe li»

vr^ fansréferveà unde fes pareas, nom-
mé comme lui Alexis , & plus connu

fous le nom de Murfuphle, que lui Ht

donner Tafped finiftre de fes fourcils

hériifés. Les princes Latins envoyèrent

vers le jeune Empereur , pour fe plain-

dre de £qs infidélités à la parole. L'é^

loquent ôc fier Bétliune écoic à la tète

de la dépucatioi\ : il parla avec tant

de hauteur, que les Grecs, toujours

infolens quand ils ne fe voyoient pas

en péril , faillirent à faire main-baire

fur les députés , & les renvoyèrent avec

des menaces outrageantes. La rupture

éclata aufii-ioc, & Ton fe prépara

aux hoftilités. L'Empereur Ifaac mou-

rut dans ces entrefaites, t ? ru

Alors Murfuplile forma le deiTein

de fe faire empereur lui-même. Le

jeune Alexis s*étoic rendu très-odieux i

aux Grecs par des wxadions faites juf-|

que fur les églifes,dont il prit les or-

nemens & les vafes facrés , fous pré-

texte de s*aqaitter envers les Latins,

Les dcfordres occafionnés par U guerre
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qu il eue avec eux , après tant de coa«

tributions ruineufes, ôc les itnpruden-^

ces de toute efpece que lui nt com-
mettre à deâein le traître Muri'uphle >

maître abfolu de fon efprit , mirenc

le comble à la haine Se au mépris pu*

blic. La révolte éclata tout à coup ».

fans que l'imprudent Alexis en eût le

moindre foupçon. Murfuphle , après

quelques tentatives inutiles pour Tem-
poifonner, prit une voie plus fûre &
plus expéditive , en Tétranglant de fes

propres mains ^ le 8 février 1 104 y iix

mois Se huit jours précifément depuis

le couronnement de ce maUieureuxs

prince. Le parricide /e fit auffi r tôt

proclamer empereur 9 Ôc déclara k
guerre aux princes Croifés.

Tous ces motirs reunis anmioienr

leur courage , & leur firent :'roire que:

le prodige de leur pren^ier triomphe-

ne devoir plus être pour eux qu*uii

événement commun & accoutumé. En
effet , ils s'emparèrent de la ville, avec

autant de célérité que la première

fois. Après un aifaut qui dura toute

la journée , elle fut prife par efcalade.

Murfuphle qui étoit campé fur une
éminence avec plus de cent mille hom*



•*

118 ^Histoire
mes , prit la fuite pendant la nuit fuU

vante. Le lendemain, toace la ville

vint en procelfion demander miféri-

corde. On leur accorda la vie , & l'on

permit le pillage > en défendant aux

foldats d'attenter à l'honneur des fem

mes. Ils trouvèrent des richelTes im-

menfes
j
quoique les Grecs eulTent eu

le temps d'en enterrer la plus grand*

partie , qu'ils retrouvèrent à la paix.

Jamais , dit Ville - Hardouin , on ne

fit nulle parc un butin fi riche en

argent, en or & en pierreries. Il fe

trouva quatre cent mille marcs d'ar-

gent pour les François , & autant pour

les Vénitiens '^ fans compter ce que

chaque particulier avoir diftrait, con-

tre l'ordre publié de tout apporter au

même endroit , tant pour en faire une"

jufte diftribution , que pour prélever

le quart du cotai pour celui des princes

croifés qu'on voudroit faire empereur.

On enleva aulîi une quantité pro-i

digieufe de reliques infigr.îs , que tou5|

les empereurs , depuis le grand Conf-

tantin , s'étoient plu à transférer dansl

la nouvelle Rome , 6c qui fe répan-

dirent de là par-tout l'Occident :mais|

il fut difficile , dans cette ccnfulioii,
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d'en conftater l'authenticité, ôc d'ob-

vier aUx fupercheries , dont on recon-

noîc encore les effets dans la multi-

plication de pludeurs de ces pieux mo*
numens. *

*

On fongea enfuite à élire un em-
pereur , de Ton nomma douze élec^

teursj (îx François tous eccléfiaftiques ,

8c fix Isics Vénitiens. Le choix tom-

ba fur Baudouin , comte de Flandres &
de Hainaut , qui à 1 âge de trenre-

deux ans , avoit toutes les qualités ca-

pables de le taire révérer. 11 fut élu
,

le fécond dimanche d'après pâque , &
couronné folennellement à Sainte So-

phie, le dimanche fuivant , dix-fep-

tieme de mai 1104. Comme, on étoic

convenu, que fi on élevoit un Fran-

çois à l'Empire, ondonneroitle patriar-

cliat à un Vénitien; on élut patriar-

che Thomas Morofini , Vénitien de
nailTance ôc foudiacre de l'Eglife Ro-
maine. Pour dédommager le Marquis

de Montferrat , chefdes Croifés, de la

préférence accordée fur lai au comte

de Flandres , qu'il égaloit en valeur ,

en fageffe & dans les autres qualités

dignes du trône , on le fit roi du
pays de ThelTalonique. On n'omit rien



930 Histoire pb l'Eglisi.

enfin de tout ce qu'on jugea propre

i établir folidemenc l'empire des La-
tins à C. P. Mais il y avoic une ef-

pece de fatalité, attachée à toutes ces

entreprifes de l'Occident fur l'Orient :

après quelques règnes, ^ mille agita-

tions défaftreufes , nous verrons tous

ces pèlerins conquérans éprouver les

mêmes revers en Grèce qu'en Paleftine,

;.« ^^"

4f CroiJ^ ;.• 1 concii

I Â LA

& de 1

• », ' D douin , j

va pas pI à ce Pri

firmatio

pouvoit

1 fent tou
--,"'•'-•
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LIVRE TRENTE-NEUVIEME.

Depuis la prife de C. P, par Us
Croîfés en 1204^ jufqu'au premier

concile général de Lyon en 124}.

A LA nouvelle de la prife de C. P.

& de réle6bion de rEmpereur Bau-

douin , !e Pape Innocent 111 ne fe trou-

va pas peu embarraiïe , poui' répondre

à ce Prince qui lui demandoic la con-

firmation de ce qui s*écoic fait. 11 ne

pouvoir approuver que les Croifés euf-

fent tourne contre les Grecs chrétiens

comme eux, les armes qu'ils avoient

prifes pour une tout autre fin. Les

empêchemens que ces fchifmatiques

jaloux apportoient aux progrès des La-

tins dans la Paleftine> les attentats
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même des derniers ufurpaceurs (ni des

empereurs légitimes , ne lui paroiiToienc

pas des exe ufes recevables, pour une ven-

geance exercée fur des coupables qu'ils

n'étoient pas chargés de punir. D*unau«

tre côté, il étoit ravi de voir rame-

ner à l'unité TEglife d'Orient , & de

faciliter parla le fecours de la Terre-

Sainte. Dans fa réponfe, il prit le

parti de bénir les vues de la Provi-

dence
,
qui par des procédés injuftes

de la part des Latins , avoit puni juf-

temenc les Grecs , Ôc leurs crimes

ep ft. multipliés. £t fans trop approfondir

ces matières délicates , il répondit

,

& qu on pouvoir conferver la Grèce

conquife par un fecrec jugement de

Dieu , ôc qu'on devoir fatisfaire à la

'"
divine juftice pour le ^alTé. 11 infiik

principalement fur les profanations qui

avoient été commifes dans le pillage

,

fur les tréforsdes églifes enlevés comme

des biens profanes , & dont il ordonna

de faire une prompte reftitution.

Le patriarche élu pour Conftantino-

ple , étoic encore à Rome dont il étoit

foudiacre. Innocent confirma fon élec-

tion , ou plutôt il y fuppléa par la plé-

liicude de fa puiffance , comme il s'en
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fxprlme
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parce qu'il en trouvoic U
iptme irréguiiere , & plus féculierq

qu'ecdéfiallique. Enfuice il lui con-

tera lui-même rordinacion, lui donna
le paliium , qiiç fes fuccelFeurs feroienc

toujours obligés d'envoyer demander •

à Rome, & lui accorda beaucoup dç'

privilèges^ entr'autres , de facrer les'

rois dans l'Empire de C. P. ëc d'ab-'

foudre ceux qui auroienr frappé des*

dercs j cas des plus ftridtement réfer-

vés alors au S. Sieee. La prérogative ibid. c^. jp

même difputée Ci long- temps par les?

papes aux patriarches de C. P. c'efts-'

5 dire le premier rang après Rome fur

tûiitçs les autres Eglifes , Innocent III

ne fit pasdifliculté de l'attribuer au Par
tparche Latin Morofini : & ce qu'il y
a de plus étonnant , c'eft qu'il dit en
termes exprès , que cette grâce vient

du S. Siège, qui , par la plénitude de

UpuilTance apoftolique, a tiré comme
de la poulîîere l'Eglife Byzantine, &
la élevée au delîus des Eglifes d'A-

lexandrie , d'Antioche & de Jérufa- '

km. Le contraire n'en ed pas moins

notoire , par les lettres de S. Léon.

Le Pape Nicolas I ,
quatre cents ans

après Léoi) , metçpit encore au fécond
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rang U (îege d'Alexandrie, & ne com{»-

toic pas icvcque de C. P. encre les

vrais patriarches.

Pour maintenir le nouvel Empire

des Latins en Orient , le Pape en-

joignit aux Occidentaux , tant clercs

i(}ue laïcs, qui fe trouvoient en Re-

manie , c'c(l-d-dire dans le pays de

C. P. dy demeurer une année , fi les

affaires de la Terre-Sainte ne les de-

mandoienc pas ailleurs. D'un autre cô-

té , il écrivit en France , pour enga-

er des hommes reconimandables par

eurs talens & leurs vertus à pafler dans

la Grèce. L'Empereur Baudouin l'avoit

prie de procurer ces fecours à la nou-

velle Eglife Latine de fon Empire , &
d*excicer généralement les Occidentaux

de tout pays , de tout état & de tour

fcxe, à venir prendre poffeflîon des

riches domaines qu'il leur promettoit,

^ â former des ' établitremens dans

une région, dont il exaltoit avec em*

phafe la fertilité & les agrémens. Ces

invitations ne produidrent que trop

leur effet , au moins parmi les habi-

tans de la Terre-Sainte., Non feule-

ment les pèlerins , mais les Chrétiens

nés en Paleltinç vinrent en Ci grand
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nombre , (]ue le Pape fuc bientôt ré-

duit à condamner ces émigrations > de

dfe plaindre, aue cette province étoic

aiiili deftituée d'hommes que d'argent*

Ainfi la révolution de la Grèce , qu'on

avoit crue d'un (î grand fecours pour

les faints lieux , fervoit au contraire i

en accélérer ou confommer la perte.

Les Sarafins , beaucoup plus affligés

de la rédu^ion de C. P. par les Oc^
cidenraux » qu'ils ne Teulfent été de la

piife de Jérufalem , oublièrent leurs
^

propres différends, 6c tentèrent toutes

les voies imaginables d*a0biblir Ôc de
.

divifer les Chrétiens, 11 y avoii entre

ceux-ci deux partis qui fe difputoient

la principauté d'Antioche ; celui de

Boemond comte de Tripoli , Ôc celui

de fon neveu Rupin , qui par fa mère
étoit aufîî neveu de Livon ou Léoii

roi d'Arménie , en communion avec

les Larins. Le Sultan d'Alep , fils de
Saladin , fe déclara pour le comte de
Tripoli ; & Dénefin , autre prince Ma-p

fulman peu célèbre depuis , appuya le

parti contraire. Les Templiers & le

peuple d'AntiocKe étoient pour le

Comte 'y le patriarche d'Antioche de

Içs Hofpitaliers poup le Roi d'Armé*

-./
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nie qui foucenoic fon neveu. Pour ce

^qai regarde directement le royaume

de Jérulalem , le Roi Amauri II de

« LuHgnan , more à S. Jean d*Acre pen-

dant les troubles d'Antioche , favoir

' le premier d'avril 1 205 , eut pour fuc-

ceiîêur Jean de Brienne,, comme époux

de Marie fille aînée de la Reine Ifa-

belle , qui tiroit fon droit de fon père

Amauri I de la maifon d'Anjou,Comme
il étoit auffi roi de Chypre , mais

pur droit d'hérédité , il laiUa cette cou-

ronne à fon tils Hugues I, qui né-

toit qu'un enfant en bas âge : foible

redburce , poiu: la pofition ou fe troii'

voient les affaires des Chrétiens en

Orient.

D'une autre part , les Bulgares s'u-

nirent avec les Cumins ôc les Turcs

,

pour fourenir les Grecs contre les La^

tins. Ils étoient néanmoins grands en-

nemis des Grecs , dont ils avoient fe-

coué le joug , après l'avoir porté plus

de cent cinquante ans. Leur Roi Jean

ou Joannice , héritier du pouvoir de

{qs frères Pierre ôc Afan libérateurs

de leur patrie , avoit reçu du Pape la

couronne royale , & fournis avec le

plus graïad éclat toutes les Eglifes d&

: .... ipu

fonr

elles

ges. 2
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en lu
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fon royaume à TEglife Romaine , donc

elles reprirent les rires 6c tous les ufa^-

ges. Mais les Grecs fuppléant à la force vif'e-Haci.

par l'artifice & les trames fecretes, dé-"*
"''•

tachèrent des Latins le Roi Joannice >

en lui promettant de le reconnoître

pour empereur, s'il les délivroit de

leur domination. Audi * tôt après ces

conventions , les Grecs fe révoltèrent

de toute part, Ôc s'emparèrent de plu-

sieurs places , ente'autres, d'Ândrinople.

L'Empereur Baudouin fe mit en id. n. tf;|

campagne, ôc forma le fiege de cette '^^'^*i*

ville. Ayant eu avis que le Roi des
,

Bulgares s'approchoic pour la défeh- »
?

dre, avec une puiilante arm^j il

lailTa au (îege le maréchal del 'Ville-

Hardouin, avec le doge de Venife;

& accompagné du comte de Blois , il

alla au devant des ennemis , avec des

forces tràs-inégales aux leurs. Il ne
lailTa pas de didiper la cavalerie Tar*
tare , qui fervoit d'avant-garde au Roi
de Bulgarie : mais emporté par foit

courage , il la pourfuivit Ci lom , que
ks Bulgares fe repliant de part de d'au^

tre , lui coupèrent le retour , 6c l'en-

vironnèrent de tous côtés. Le comte
de Blois eut fon cheval tué fous lui /

TomcXU. ^
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& £uc blslK lui-mcnje ^: fes gens lui

<;onreiller^iic çie fe lecirer , en lui pro-

metçanc de lui faire jour Tépée à U
maiiif A Dieu ne plaife, répondit-il,

qu'on puilTe jamais me reprocher d'à-!-

yoir fui du combaç ! ïl fut tué ^ avec

beaucoup d'autres feigneurs , & TEm»

f»ereur rut fait prifonnier. Cette dé-

aite arriva le 14 d'avril 1105. Quel-

que temps après » Joannice lui fit coiir

Î>er les pr^s ^ les jambes, & roula

^ tronc dans un précipice , où Ton

diç qu'il fut encore trois jours à lutter

(Tontre les horreurs de 1^ mort. On
^jout$ que le cruel Bulgare fît faire

^nfuite une covipe.de fon crâne , pour

y boire à 1^ manière des anciens Scy-

ihesf Baudouin eft fprt ipué , même pat

es Gxpcs , pour fa Juftice & fachaf-

^eté» iienri fon frère fut élu pour lui

(ukpcédçi:, le vingtième d'août 1106:

njais la ,mème année, les Grecs fe dpn-

lierent pour empertlir Théodore Làf-

ipadSj, qui ayoit éppufé lia rille de

l'empereur Alexis l'Ange,-^ qui éta*

Uiç;ii>n (îçgp 4.|fi^5ç ç&pitîil^ deBi-

r 'Pendant C0S ^roubles de l'Eglife d'Ot

fiçi^ti AlNyÇ patriarche l-aûn dç Jpr
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jeûnoienc depuis l*çxatcacion de la fainte

croix jurqu'a pâque.

Tandis que l'Orient abforboic ainfi

raccencion 6c les efforts des Occiden-

taux, un orage fatal (e fbrmoitfbur-

dement contre la religion , au fein

4le la nation la plus chrétienne Ôc le

refuge le plus affûté de TEglife dans

cous {qs périls. A la faveur du temps

de de /la fourberie , les Vaudois Hc

les nouveaux Manichéens épars en

tant d'Eglifes différentes, s*éteienc ren-

dus formidables en quelques endroits

par leur réunion , & dominoient avec

une infolence qui netoit plus Aip

portable , dans les provinces de France

voifinesdeTEfpagne. Ils yétoient fou-

tenus par les feigneurs au pays, fur*

tout par Raimond iV comte de Tou*

loufe,fc par Raimond'-Roger comte

de Foix. Pour les réprimer , le Papt

Innocent donna le caractère de légat

à labbé de Cîteaux., Ôc à deux re«{

ligieux célèbres du même ordre, nom'

mes Raoul Se Pierre de CaflelnauJ

tirés de labb^ye de Font-froide, dio-

cefe de Narbonne. Afin de foutenir,|

tant les légats que les doâeurs Se lejj

prédicateurs qui les accompagnoienti

beauco

vains di
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le Souverain Pontife réclama le pou«

voir 6c la proceébion du Roi Philippe-

Augu(le»> m^i^v^fmu

Différens prélacs $ ôc même des plus

oualiBés , s*étoienc rendus coupables »

loic de connivence à Tégard* des héré^

tiques , foie d'un lâche niépagement
;

ou du moins , par des œuvres indi-

t snes de leur caradere , ils nuifoienc

beaucoup plus à la religion , aue leurs

vains dilcours ne pouvoienc lui être uti-

les. Par une autorifacion expreffe du
Souverain Pontife , les légats informè-

rent contre Bcrenger , archevêque de
Narbonne. llsfufpendirentdefes fonc-

tions épifcopales , GuUUume de Ro-
quefel évêque de Bcziers. Ils allèrent

jufqu'à dépofer l'évcque de Viviers ,

& uferent de la même févérité a l'é-

gard de Raimond de Rabaflens , qui
sctoit élevé par (imonie fur le fiege

de Touloufe. On élut i la place ae
ce dernier, un abbé de Tordre de Cî-
teaux, nommé Foulques ou Fouquec»
prélat qui fut d*une grande reiH/arce

pour la religion dans cette place im-
portante. 11 s'étoit adonné à la poé/ie

pendant fa jeuneffe > & il eut de la

léputacion encre les pocces Provençaux %

P iij

u

•1
•'
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fous le nom de Fouquet de Marfsille

,

lieu de fa naiflance. Ayant ïxmnncé dt-

puis a tous les amufemens du iiede

.

il fe fit moine dans h fei; vente m:à-

fon de Grand-felvfî , d'où il fui tiré pour

être abbé du Tonmet au diocefe de

Fréjus. C'eft de ia qu'on le fit paiFci â

Fcvèchc de Touloufe. .n e^i - i

,1-2 Seigneur préparoît cependant )u

nouveau lecours:à fon Eglife, contre

le . ie^SVes corrompues qui en infeftoieiu

lii des plus beaux apanages , dans un

préiat étranger à la France , qui s'y

rencontra par un de ces hafaids ap-

parens dont la Providence fe plaîc à

couvrir fes voieSb Diegue d'Azébez,

ëvcque d'Ofma en Caftille , en reve-

nant de Rome , paffa par Montpellier,

ôc y rencontra les légats chargés de

travailler à la rédudion des hérétiques;

comme ils étoient fur le point de re«

noncer à leur légation , par le dégoût

que leur infpiroit l'inutilité de leurs

travaux. Un des principaux obftades

à leur fuccès , c'étoit la vie peu ré-

glée des eccléfiaftiques , que les fedai-

res ne manquoient pas- de Ijîur objec-

ter, quand ils les exhorte i à quitter

,1' rs erreurs. L'Eve a'* ufuia, re-

âmi.
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commandable par fa nai(Tance ôc fa

dodbrine, Técôic encore davantage par

^z vertu. Il avoic établi dans fa caclié-

jrale, Tinditùr des chanoines réguliers^ il

éroic allé à Rome pour obtenir du Pape

la permiflion d'abdiquer l'épi fcopat , &
jefe confacrer dlaconverfionde la na-

tion barbare des Cumains qui habi-

toient vers l'embouchure du Danube.
N'y ayant pu réullir, il avoir pris l'ha-

bit monaftique en repaflant par Cî-

teaux y pour en joindre les observances

rigoureufes aux travaux de l'épifcopac

qu'on le contraignait de garder.

Ce prélat vertueux & rempli de Tef-

prit du Seigneuç , conçut qu'il étoit im-
podible de réduire par les paroles feules

une fede qui pervertilToit les fîmples

par une grande affedtation de fainteré

& de modeftie ; tandis que les mil-

lionnaires Catholiques auroient de
grands équipages, des troupes nom-
breufes de chevaux & de valets , s'ha-

billeroient & vivroient avec fplendeur.

Les légats lui ayant demande confeil,

comme à un ^; •rloiv^.rige aulïi renom-
mépoiîr fa p> idence que ^î3ur fa piéf^

5

mes frères ., leur dit cet homme iipof»

tolique , nous n'avancerons rien , pen-

Piv
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Jane que les fe^bires accréditent l'er-

reur ^ ar la modeftie & Tauftérité dont

ils fi^nt parade , fi nous donnons des

exemples tout contraires â leur manière

de vivre. Il faut combattre leur verra

apparente par une piété effeâive ', mar-

cher d pied , ne point porter d'argent

,

imiter en tout la vie des Apôtres. £c

comme les légats témoienoient crain-

dre le reproche de (îneularité en me-

nant une vie fi nouvelle , il leur dé«

clara qu*il demeureroit avec eux pour

travailler félon cette méthode à la dé-

fenfe de la foi. 11 renvoya fur le

champ fon équfpage » tous fes chevaux

êc tous les gens de fa fuite , à la ré-

ferve du feul Dominique de t^ufman

,

chanoine régulier ôc fou-prieur de fa ca-

thédrale , c'e(l-à-dire premier digni-

taire après révêque qui en ctoit le

prieur. Après aVoir évangélifé quelque

temps avec fruit fur ce plan nouveau,

le fage prélat voulut retourner dans

ion diocçfe , pour mettre ordre à fes

affaires , 6c fournir de fon revenu à (es

chères miflions. A peine fut-il arrivé

chez lui , qu'il mourut dans une heu-

reufe vieillefTe. .. i
.

tv^JOgminique qu'il avoit choifî pour
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le compagnon adidu de Tes travaux

apoftoliques, & qui par la fuice fut

lui-même chef de cette miflion » étoic

fufcicé du Ciel pour fervir l'Ëglife d'une

manière plus durable» en inftituanc

Tordre des Frères Prêcheurs. Il étoic

né en Caftille dans le diocefe d*Of-

ma , & avant fa naitTance on avoir

préfumé de fa deftination, fur un fonge

où fa mère grolTede lui s'imagina por-

ter dans fon fein un flambeau qui

embrafoit toute la terre. 11 fît fes étu-

des avec diftindion , dans Técole de
Palencia» la plus fameufe d'Efpagne

depuis que le Rpi Alfonfe IX y avoic

attiré , de France & d'Italie , de fa-

vans maîtres en tout genre : mais il

s'y didingua encore davantage par fes

vertus. Il y prit tant de goût pour la

mortification chrétienne, qu'il y fut dix

années entières fans boire de vin. L'af»

feâion qu'il y conçut pour la pureté

fut telle > qu'il conferva fa virginité

jufqu'â la mort fans la moindre fouil-

iure. Sa charité alla jufqu'â vendre fes

livres , pour foulager les pauvres dans
une famine.

Sur le bruit d'un mérite fi extraor^

iinaiiQ daos étudiant , Vévêque

Pv

1. -.- .!%i^H»ttîix - v/'-l;,', •.
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d'Ofiiia le cira du lieu de fes études,

& le ^- rhanoine régulier de fon

Fr îife. ^- w tut pour Dominique un nou-

veau motif de s'avancer dans la per-

tedion 'y ôc fes progrès nouveaux le

Hrent élever a la première place de

fon chapitre. M^*. lon ittrait princi-

pal écoic pour la converlion des pé-

cheurs ; comme fon faint évêque ne

tarda point à s*en convaincre , dans

les occafioiis que lui en fournit fon

voyage de France. Se trouvant logé avec

lui à Touloufe dans la maifon d'un

fedaire , Dominique fit Ci bien , tant

par fes manières douces ôc infinuames

oue par la force de fes raifons , que

le jour même de leur arrivée il con-

vertit cet hôte hérétique. Ayant ap

pris le danger que couroient pluiieurs

filles nobles & indigentes , que les

novateurs prévenoient de leurs libéra-

lités pour les attirer à leur parti,

il leur établit un monaftere à Pouille

prèj dé Montréal , où ^ dans une clô-

ture exade , le filence , la prière &
le travail y ^Ue- trouvoient une égale

sûreté pou» l'ame Ôc pour le corps,

. 11 étoit difficile de le voir ôc de

Tentendre > fans fe rendre à ce qu'il
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défiroit. Ses idces nettes Se fortement

empreintes , fes réfolutions arrêtées avec

tant de raifon qu'on ne Ta prefquc

jamais vu obligé d'en changer , une
égalité d'ame inaltérable , fon vifage

même où étoient peintes la paix de

la confcience Se la joie que Ton goûte

au fervice du Seigneur , le feu de fon

teint Se de (es yeux fa voix douce

k touchante , tout en lui portoit â la

vertu , Se communiquoit à ceux qui

l'approchoient les ardeurs de Tamour
divin dont il croit embrafé. 11 s'en

fallut bien cependant qu'il ne produi-

se t)armi les feitaires du Languedoc

les i 'lits de '>ciiédi6kion qu'on avoit

lieu a'efpére^ . Le Comte de Tou-
loufe , 'luteur opiniâtre & artificieux

de cette abominable fede ,
' faifbit

échouer les c torts des homiries les

plus apoftoliques.
<***^^^ *

Le légat Pierre de Caftelnau lui étoit Hîft. Aib.g.

particulièrement odieux , ainfiqu'à tous ^' ^^'

fes protégés hérétiques , que ce légat

pourfuivoit avec autant de perfévé-

rance que de vigueur. 11 forma une

puiflante confédération pour la défenfe

de la foi, & y fît entrer jufqu'à la

nobleffe de Provence , dépendante du
Pvj

.f i'fï'
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comte 9 qui fut conrrairft d*y adhcrei

pour cette laifoii, Se par la crainte

aes fuites de rexcommunication pu-

bliée contre lui. Mais après bien des 1er-

mens réitérés, il ne tenoit plus nul compte

de Tes engagemens , dès qu'il croyoit

pouvoir les violer fans péril» Pierre

de Caftelnau étoittrop clairvoyant pour

^tre la dupe de ces artifices ^ ôc trop

courageux pour les diflimuler» Il re-

prochoit en face au ConKe fa mau-

vaife foi 6c fes parfures ; ôc comme
on lui repréfentoit les excès auxquels

ce prince étoic capable de ie porter,

& que fa vie même étoic en péril;

la caufe de J. C» répondit*il » ne réuf-

~ (Ira jamais dans ces contrées ,, que

quelqu'un de nous ne meure pour la

tou Dieu veuille que le perfécuteut

me cho^fKTe pour fa première vi^ime l

chrbm s. Enftii le comte perfide fit invitée

^'ixSf!^'
les légats à conférer avec lui , à S.

Gilles en Provence. Il avoir promis de

les fatisfaire fur tous les chefs dont

il étoic accufé^ &d abord il témoigna

recevoir avec docilité leurs avis falu-

taires. Mais quittant bientôt ce per-

fonnage contraint » & fe démafxj^ianc

fans recenue> il les menaça publique:

i .7 « '

^tk
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fnenc de mort » de leur die comme ils

fe reciroienc » que quelque chemin
Qu'ils prKTenc par terre ou par eau,

itsn échapperoient point à fa vengeance*.

L'abbé ëc les magiftracs de S. Gilles

prirent avec raifon cette menace ré-

fléchie , pour une réfolution fixe & ar-

lêcce. C'eft pourquoi ils conduiHrenc

les légats fous bonne efcorte
,
jufqu'aux

bords du Rh6ne. Mais on ne paroic

qu'à la violence , tandis qu'on avoic

beaucoup plus à craindre de la crahi-

fbn. Deux hommes du Comte , incon-

nus aux légats ^ les avoient fuivis » de

les atteignirent i l'endroit où ils cou-

chèrent avant de palTer le fleuve. Le
lendemain matin , les légats ayant dit

la melTe avant leur départ fuivant leuc

coutume, un de, c^s inconnus s'ap-

procha de Pierre de Caftelnau , & lui

porta un grand coup de lance au def-

lus des cotes. Pierre en tombait le

regarda, & lui dit : Dieu veuille vous
le pardonner , comme je vous le par- __
donne ! ce qu'il répéta plusieurs fois ,

avec un redoublement toujours nou-
veau de charité ôc de piété, jufquà
ce qu'il rendît i'efprit.

Le bruit de te forfait caufa un foi^ ceft.

. - 1X1. c.

>t«-

Timoc*
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lévfcment univeifel , ôc parvint en peu

de temps jufqu*à Rome. Le Pape ei>

écrivit en termes fort animés à tous

les feigneurs ôc à tous les chevaliers

des provinces de Narbonne , d'Arles

,

d'Aix , d'Embrun de de Vienne. Après

avoir raconté le fait , il donne le ricre

de martyr au défunt , qui avoit en

effet répandu fon fang pour la foi , &
qui eft honoré comme tel par l'Eglife

le cinquième jour de mars
^
quoiqu'il

foit mort , au plus tard , dans le mois

de février. H enjoint aux ^archevêques

& à leurs fuflfragans , de publier l'ex-

communication contre le meurtrier,

tous fes complices , fes receleurs &
£es défenfeurs , ôc de la dénoncer de

nouveau contre le comte de Touloufe

,

û raifonnablement préfumé coupable

de cette mort. Enfin , félon les nou-

velles maximes qu*il érige en canons,

il déclare abfous de leur ferment,

tous ceux qui ort p'omis au Comte

Raimond fidélité , fc iété ou alliance
;

prononce qu'il eil permis à tout Ca-

tholique, tant de pourfuivre fa per-

fonne , que de s'emparer de fes ter-

res , ôc conclut par exhorter la no-

bleffe de ces provinces à s'arniçr pour
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rextirpatioii de rhéréfîe » & la con-

fervatioii de la vraie foi. » '

-'
^i

^^

Le Pontife écrivit encore au Roi
Philippe-Augufte, pour le prier d'al-

ler en perlonne réprimer un valFal

ennemi lî dangereux de TEelife , ou

du moins d'y envoyer fon hls Louis.

Le Roi qui éroit mal avec Otton roi

des Romains, & avec Jean roi d'An-

gleterre , répondit , qu'ayant à (qs

côtés deux grands lions , qui n'épioient

ue le moment favorable de fondre

ur (es terres , il ne pouvoir s'éloigner

fan-s imprudence , ni lui, ni fon tils j

mais qu'il ne lailferoit pas de permet-

tre à fes barons d'ail îr à cette expé-

dition. Le Pape avoir écrit en même
temps à tous les feigneurs & à tous

les peuples de laFrancejaulîî bien qu'aux

prélats, promettant indulgence pléniere

i ceux qui fe croiferoient pour com-
battre les feétaires de la Narbonnoife :

ce qui fît prendre les armes , ain(t

que la croix , à des troupes fans nom-
Ere , qui la portoient fur la poitrine ^

pour fe diftinguer des Croifés du Le-
vant , qui l'avoient fur l'épaule. Au
bruit de ces armemens , le Comte Rai-
mond fut fî effrayé, qu il prit lui-même
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la croix , contre la fedfc'e donc il étoic

le principal fauteur. < ^

Pour remplacer Pierre- de Caftel-

nau , ôc Raoul fon collègue de lcga«

tion qui mourut vers le même temps,

le Pape envoya deux légats nouveaux

,

Milon clerc de TEglile Romaine,
aiiilî recommandable par la profon-

deur de fa dodrine que par la fo-

lidité de fa vertu , ôc le dodeur Théo-

dife, chanoine de Gènes. Ils allèrent

du coté de Lyon , au devant des Çroi-

£és qui s'y aflemblerent , de tous les

Quartiers de la France » à la fuite du

uc de Bourgogne , des comtes de Ne-

vers , de S. Paul , de Montforc , de

Tarchevêque de Sens, des cvèques d'Au-

tun, de Clermont , de Nevers , ôc

d'une infinité d'autres perfonnages con-

fidérables dans l'Etat & dans l'Eglifç;.

Raimond s'étoit déjà fait abfoudre

par les légats au lieu même où étoic

enterré le Bienheureux Pierre de Caf-

telnau , pour lui faire en quelque forte 1

amende honorable. Il avoir fait fer-

ment fur le corps de Notre-Seigneur

,

d'obferver les ordres du Pape pour k

paix de l'Eglife ôc Texpulfion des hé-

rétiques , de ne plus rendre fa foi fuf*;]
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pet^e en les protégeant , de rompre

avec ces troupes de brigands qu'on

nommoit Routiers , de ne plus vexer

{es peuples , ni les prélats orthodoxes :

pour sûreté, il avoit livré fept châ-

teaux de fes domaines , & confentoit

à leur confifcation , s'il ia*obfervoic

fes fermens. Ne mettant point de bor-

nes à fes terreurs ni à fes précau-

tions, il s'avança lui-même jufqu'à

Valence au devant des Croifés , â qui

il renouvela {qs engagemens, promit

fans réferve de faire tout ce qu'ils vou-

droient , & offrit fon fils pour otage

,

outre les places qu'il avoit déjà livrées.

Auffi-tôt après , ils marchèrent tous

i

enfemble à Béziers. Lqs habitans de

cette ville,abandonnée au Manichéifme,

s'étoient rendus odieux par leurs ra-

pines , par les meurtres & tous les

forfaits qui étoient les fuites de leuf

affreufe do6fcrine. On étoit fur-tout in-

digné de l'aiTaffinat de Raimond Trin-

cavel , leur vicomte , qu'ils avoienc

maffacrc dans l'églife de la Magde-
leine , après avoir brifé les dents à

leur évèque qui s'efForçoit de les en
détoutiKir. Oîi commença par les fom-
mer*de livrer un certain nombre d'hé-
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rétiques donc on leur remit la lifte

,

& qui étoienc apparemment les princi-

paux auteurs de leur perver/îon. Peu

contens de refufer avec infolence, quel-

ques - uns d/entr'eux s'approchèrent

avant que d'être attaqués , &: firent pleu-

voir fur les Croifès une grêle de

flèches. Tous les foldats Catholiques

frémifToient de fureur , en attendant

les ordres de leurs chefs ^ 6c cepen-

dant les valets de l'armée , fans ob-

ferver aucune difcipline , & à l'infçu

de leurs maîtres , s'approchèrent des

murailles, & prirent la place d'em-

blée. Ils firent main-baffe fur tous les

habicans. Se mirent le feu à la ville.

C*étoit le jour de la Magdeleine
;

Ôc dans l'églife qui lui étoit dédiée,

on tua jaf.iu'à fept mille perfonnes qui

s'y étoient réfugiées : circonftances

qui furent relevées , comme un ligne

de la vengeance divine , tant pour le

meurtre du Vicomte Trincavel , que

riour 1^1 hlafphêmes que ces fcflaires

uijHjr? fe permctcoienc fur-tour con-

Ifil rtrt© fiinte ammte de J. C. Les

Croil'és /iiifiv liMfcMf enfuire A Carcaf-

foiiQ
,

qu'ils a(H;/i'iit pu f.uileiuenc

cujpuUOf H'allatit i MMis le fort que
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Béziets venoit d'éprouver , leur faifoit

encore horreur. Ils reçurent les ha-

bitans de CarcafTone à compontion »

c*eft-à-dire à charge de tout aban-

donner , & de fortir en chemife.-

*

On tint en fuite confeil , pour voir

qui Ton établiroit maître & conferva-

teur de ces conquêtes. Au défintéref-

fcmentque marquèrent les principaux

feigneursj il paroît que refprit d'am-

bition ne les avoit pas guidés. Le
Comte de Nevers & le Duc de Bour-

gogne refuferent abfolument ôc conl-

tamment j & pour que Simon de
Montfort acceptât enfin , les plus vives

inftances ne fuffirent pas : il fallut que

les légats le lui ordonnafTent , par l'au-

toriré'du Siège Apoftolique. On a dé-

jà remarqué , dans l'expédition de Zara

en Dalmatie , tout le refpedt qu'a-

voic pour les ordres du Vicaire de
J.C. ce pieux héros, que le tumulte

des armes n'empêchoit pas d'entendre

la mefle tous les jours, de réciter l'of-

fice divin , & d'obferver inviolable-

menr les jeûnes de l'Eglife. Il hono-
roit fa foi Ôc fa pieté , par des mœurs
très-pures 6c de fol ides vertus , par

une modellJe & une humilité il ex-
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tiraorcUnalre , que , malgré la fupério»'

rite de fon mérite , il étoit effraye

de fon infuffifance , & fe croyoit

fort au de(Tous de fa deftination. 11

éroit toutefois d*une valeur unique , fi

terrible dans un combat , que du fcul

mouvement de fon fabre il mettoic

£es ennemis en fuite ; a6tif , entrepre*

nant y ferme dans fes deffeins Se luivi

dans fes vues , d'une incomparable

dextérité dans tous les exercices mi-

litaires , d*un tempérament robufte

,

de grande taille , bien fait de fa per-

fonne j & par l'affabilité de fon hu*

meur auflî bien que par fa facilité à

s'énoncsr , ésalement propre a fe faire

révérer de Es nouveaux fujets/Ôc i

conferver Taffedion àts feigneurs fur

lefquels on Télevoit. Si dans le cours

de les exploits, on trouve plufieurs traits

d'une févérité qui fait encore frémir,

il en faut juger fur la qualité des

mondres dont il crut ne pouvoir au^

trement purger les provinces qu'ils in-

feftoient , ou du moins fur les mœurs

ôc les préjugés de fon iîecle.

Par les conféquences abufîves àiî

mêmes principes , le Pape Innocent

lui-même ébranla les fondemens d'une
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puiflTance > qui fourniffoic à {es entre-

prifes des prccexces beaucoup r Ans

plaudbles que ceux c i on tiroic de la

conduite àes Albigeois ôc de leurs

fauteurs. Toute l'Angleterre fut mife en

interdit ^ le Roi Jean excommunié ôc

ûepofé du royaume , avec tous les dé-

fordres ôc tous les malheurs infé-

parables de ces révolutions; Ôc cela»

pour une caufe audi étrangère à cec

énorme bouleverfer er:, que l'étoit l'c-'

kdion d'un évêque. On avoit élu tout

à la fois , pour le iîege de Gantor-

béti , le fou-prieur du clergé monaf^
tique de cette Eglife , & l'évêque de
Norvic. Uaffaire fut portée à Rome

,

& les deux éledtions , peu régulières

à la vérité Tune & l'autre , y furent

pareillement raiféçs.. Auill-toc après , Macth.paiij

le Pape propofapour cet a^^chevêché
*'J'^"®J;^^^

le Cardinal Etienne de Langton, quim.u. i|u
*

fut élu 4 Rotne par des moines dé-

putés de Cantorbéri , contre le gré du
Roi , déclaré pour IVv^ue de Nor-
vic. Etienne etoit Anglois de naif-

fance, & d*un vrai mcrite : mais it

avoir étudié à Paris , y avoit été fait

docteur , chanoine de la cathédrale Ôc

diaacelier de runivçriité. Sou poui;

I!

il
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cette raifon qui le rendoît fort odieux

a Jean Sans-terre, ennemi dccla.ide

tout ce qui tenoit à la France , foit

pour TafFront que ce Prince croyoit

elFuyer dans la pejfonne de Tcvêque

de Norvic , Jean fit ton ber le pre-

mier poids de fon reflentiment fur les

moines de Canrorbéri, avec toute la

violence dont il étoit capable. :

; H écrivit enfuite au Pape , d'un ftyle

amer & piquant , qu'il ne revenoit pas

de fa furprife , fur ce que le Pontife

& toute la Cour Romaine fembloiént

publier combien fon amitié leur étoit

fruCtueufe; qu'ils retiroient plus d'u-

tilité de fon royaume , que de tous

les autres Etats qui font en deçà des

Alpes
j
que fi réiedion dé Tévèquede

Norvic n'étoit pas ratifiée à Rome, il

.empècheroit fes fujets d*y porter les

richefles qui lui croient néceffaires pour

i:epou(rer fes enînemis qu'on y proté-

geoit , & que l'Angleterre n'iroic pluj

chercher parmi des étrangers , Il mal

difpofés à fon égard , la juftice & les

lumières qu elle pouvoir trouver dans

fes propres prélats.

: Le Pape Innocent répondît au Roi

avec alfez de modération, fe juûiâi
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les interrompit en fureur , fe ^pandit

en injures contre le Pape Cx ies car-

dinaux 'y 6c en des termes de blafphème

qui lui écoient ordinaires , jura que Ci

quelqu'un de fes évcques ofoit pu-

blier l'interdit , il l'enverroit à Rome

,

avec les autres prélats & leur clergé,

après les avoir dépouillés de toute.*; leurs

poUkirions ; qu'il feroit arracher ks

yeux & couper le nez à tous les

Romains qui fe trouveroient dans

fes Etats. Et que ne puis-je, ajouta*

t-il , par cette marque infamante, faire

également diftinguer des autres na-

tions tout le refte de ce peuple dé-

teilable ! Enfin, il commanda aux trois

i /êques de s'éloigner promptement de

fa préfence , s'ils vouloient mettre leurs

jours en sûreté.

Les trois prélats fe retirèrent en ef-

fet : mais la crainte ne les empêcha]

Î^oint de remplir kur commi(Iion.L

undi de la paillon , qui cette anné

étoit le vingt-quatrième de mars , ili

mirent toute l'Angleterre en interdit

Ôc fortirent au plutôt du royaume

Dour fe dérober à la fureur du Roi— ^„* y^^^ p^
L'interdit fut obfervé ponduellemenB temps n^n
ôc fans nulle exception ^ nonobilanlconnoi/Tanc^
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tous privilèges , fuivant les ordres du
Pape j en forte que fans prêtres ôc

fans prières, on emportoic les morts

des villes & des villages, comme les

cadavres des animaux, ôc qu'on i?î,

jeitoit dans le premier folTé , où or»

les couvroit précipitamment de terio

Les clameurs que le peuple pouifa de

toute part , firent bientôt trembler

l'inconfidéré Monarque. Il envoya vers

le Pape , & fit toutes les promelfes

qu'il crut pouvoir le tirer de l'embar-

ras où il le trouvoi», ôc qui lui cou-

tolent peu dans ces circonftances. Mais
aufli téméraire dans Tefpérance , qu'il

étoit foible ôc rampant dans le dan-

ger, ôc dans le bien comme dans le

mal , toujours incapable de confiftance

,

il traîna la négociation en longueur ^

s'abandonna par intervalles aux fou-

gues de fon reflfentiment , ôc la rom-
pit enfin tout à fait.

Au bout de deux ans , le Pape ex-

communia le Roi d'Angleterre : mais
il ne fe cirouva plus , dans toute l'é-

tendue de ce royaume , un feul évêque
qui osât publier la cenfare. En peu dç
temps néanmoins , elle parvint à la

connoilTance de tous fes fujets, qui

TomcXIL Q
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dans les rues ôc les placer piibfiques,

fe difoienc my^éneufemenc les uns

aux aucres que le Roi écoit excom-
Matth. Par. mutiié. t^îeonfroi , archidiacre de Nor-

*n»io^.
yjj.^ fe trouvant à Oueftminfter pour

les aiTaires de réchiquier, die Un jour

à.ceuxi qui s'en occupoient avec lui,
' qu il.n^écdic pas sûr â des bcnéficiers

de •demeurer au Service d*un prince

* j frappé? d'anathênae. Le propos fut rap-

porté au violent Monarque^ Il fit

prendre Tarchidiacre , & remprifon-

na , fans vivres , chargé de fers de re-

vêtu d'une chape d^ plomb, dont le

- poids joint à la faim le fit mourir en

peu de jours. Là cruauté naturelle à

Jean Sans-terre étôic encore animée

par un aventurier , nommé AlexAndre

MatTon , qui fe donnoit polir théo-

logien. Il difo.t ôc prouvoit alTez plau-

fiblement , ce qui n'étoit pas fort dif-

ficile, que les biens temporels des

i^ ; princes éc le f^ouvernement de leurs

; fujets ne regardoient point le Chef

de l'Eglife. Mais il ne ceflbit de ré-

péter, que le Roi étoit rinftruinenc

^ de la colère de Dieu, établi pour gou-

verner le peuple avec la verge de fer.

>-• Quelque agréable qu'il fc fuç rendu
ijt >
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fut rendu

tii Rot Jean par. cette maxime tyranni«

^tre , Innocent III eue affez do crédit

en Angleterre , pour le faire dépouilltr

d'un erand nombre de bénéfices qu'il

y avoir obtenus par fts intrigues , Ôc le

réduire à un état de miftre où on le

vit long-temps mendier fon pain de
porte en porter i*^ i*É

Enfin le Pape Innocent déclara tous

les vaiTaux & les fujets du Roi Jean

abfous du fermenr de fidélité , Ôc dé-

fendit fous peine d'excommunication ,

(]ue perfonne communiquât avec lui

en aucune manière , pas même pour

la table, pour le confeil, ni fimplemene

pour lui parler. Il alla plus loin : àù
l'avis des cardinaux Se d'autres graves

perfonnages , il rendir une fentencei

portant ^ue le Roi d'Angleterre feroit

dépofé du trône » & qu'à la pour-^

fuite du Souverain Pontife , onNui
donneroit un fucccifeur plus digne de

i
régner. En conféquence» Innocent écri-^

vit à Philippe-Augufte ,de fe charger

de cette entreprife pour la rémimon
de fes péchés j afin que lui Se fes fuc*

ceiïèurs , après avoir détrôné le Roi
Jean , poiiédairent à perpétuité le

royaume d'Angleterre. IL écrivit auffi

Qij
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une lettre circulaire à tous les fel«

gtieurs > chevaliers 6c gens de gaene

t dsis nations diverses, qu'ils enflent i

ie croifer , pour dépofer le Roi d'An-

fleterre & venger l'injure de l'Eglife

Jniverfelle , fous la conduite du Roi

de France. Il ajoutoit , que quiconque

aideroic de (es biens ou autrement à

ladedkruiâion de ce Roi pervers, re-

ç&vtQÏï de l'Eglife la mjèîne proteûion

que ceux qui vidtoient le S. Sépulcre.

- L orage qui fe formoit ain(i fur la

tète du Roi Jean » devoir avoir les

l fuites hs plus funeftes» On remettoit

les droits Se h puilTance de l'Eglife à

Philippe - Augufte , ennemi déjà trop

redoutable > Se qui avoir de fon côté

)es droits les plus pi bies à faire va«

loir contre le Roi ci Angleterre. Le

PrinceGeofFroi) frère aîné du Roi Jean,

. & mort 4^5 Tannée i iZ6 , avoit kilfé

(à. femme enceinte i^ixn 61$ qui fut

nommé Artus, & que la Bretagne, l'An^

|ou , le Maine & la Touraine recon^

nurent poiir leur feigneur.? Sa mère

Confiance lui ménagea d'abord la pr(h|

tediiion de Philippe-Augufte , & lere^

mie entre (es mains » i l'âge de douze

•ans. Mais leRoiJeaii fpu oracle ayant 1

w^ '"-

K "

f :

'
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trouvé moyen de fe iaifir dé fa pef«-

{onneij après Tavoir denu quelque cetfp^

emprifoiiaé à Rouen ^ le fîc paiTer de
fa prifon dans âne barque, où il le

tua de fa main , Ôc jecca fon corps

dans la Seine. Philippe<>'Aueafte fit ci-^

1er JeaA yfcpmme fon vaiTal, pour rié^

pndrè fur ce crime â la cour des

pairs ^ 6c furie refus dé comparoîcrei

la cour , d*iine voix unanime , confif*

qaa au profit du Roi Philippe tout ce

que le Roi Jean polTédoit en deçà de la

mer. Le Monarque François entra aufii-

toc en Aquitaine, puis len Normandie ^

pour exéiCHitec le |ugemeut ^ Aes armes

i la ma^a, iâ< y fit ^lufieurs conquêtes.

. Le Papelànocent entreprît alors de
rétablir la paix entre les deux Rois ^

fuivânt la marche incertaine , ^u il

ell difficile de rendre plus ûxq , quand
on s'écarte des vrais principes. Il prit

ipême un ton.d'empiré , que le Mo--
narque, Ôc les feigneurs. François trou^

yerenc peu .convenable 1 une PuiflTance

qui ne doit pas s'ingérer dans Tad*"

miniftracion politique : mais le chan'-

gement des circonftances fit aufii chan*
ger de difpoiîtions i innocent» qui»

pour p^ellèr de nouveau l'expéditiond«

^ : Qnj

.^j'

9
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Phili^e-Atigu'ûe, Jui envoya Baiùlolfe,

içmdidxtïtde l'EgHfe Romaine. Le Roi

â^ France écoiç -. exdcé j 4^^Ûeùrs par

un grand aotnbte de feigneàrs An-

glois , qui n afpiroienc qu'à être déli-

vrés du joug tyrannique du^Roi Jean.

Ce Prinqe écQurdi, eniel ^ iiyftre , dé-

bauché., S'écoic enfin < rendu infuppor-

^able , non. feulement ^aus ^ ecclqiiafti-

ques de fon royaume > mais i la no-

bleffe , aux- villes., aux campagnes , à

tous Ces peuples. Il avoir fait violence

â plu(îeurs fenunes ôc i pliificurs filles

de qualtcé; il avoir réduir par fesex-

torfions iquantire.de familles honora-

bles à la dernière indigence y il avoic

banni une multitude de «ÊAjets irrépro-

chables , afin d'envahir i leurs biens.

Les évêquès chafTés d'Angleterre

,

d'où ils avoient porté leurs plaintes à

Rome» enjoignirent à Ibur retour ,

de la parc du Pape^auiRoliPhilippe»

d'entrer â main armée dbns la Grande-

Breçagne > d'en détrôner le ' tyran , &
de mertre i fa place un prihce digne

de régner. Philippe qui n'attendoit que

l'occanon , ordonna » fous peine de

félonie ^ à tous fes vaffaux de le ve-

air .joindra i Rouen > d(^t il is'écoi(

u^ 9
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déjà rendu maître ; & nil y. fît équi-

per une flotte » chargée de toutes fortes

de munitions.

Cependant le Légat Pandolfe paHa

en Angleterre , ôc trouva le Roi Jean

â Douvres. A fon dépare de Rome,
le Pape lui avoir donné fort iecréte-

menr un projet de réconciliation pour

ce Prince, en cas qu'il voulûr jeiifin

fo foumcttre aux ordres, ^du S. Siège.

Pandolfe profitant de la! rerreur q^ie

ne pouvoiènt bannir d'une ame (icri-*

minelle foixante mille hommes de
bonnes troupes » ôc une flotte fupérieure

à celle des François , lui tint ce dif*

cours : Voilà le Roi de France à Tem-
bouchiire^de la Seine » prêtai tVous ' ac-

cabler par raucoricé'du Souverain Pën-*

tife » & à s*emparer de votre royaume?.

Avec lui', viennent 'les prélats de Vùtre

royaume ôc tant d'autres Angit^is*

,

foit clercs foit laïcs , atonies -de toure

lardeur .<]ue peut ixtfpirer refpDii: de
rentrer dans ieur patrie )&^ de recou-

vrer leucs biens. 11 montre d'ailleurs

les lettres de prefque tous les feign^rs
d'Angleterre, qui le demandent 'polir

fouverain, & lui promettent fidëlilé.

Au moins fongez â vos intéxêriB>j i^|>-
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priiez le^ Ciel Jugement irrité , fou-

meccezrvous à. rÉglife , & regagnez les

bonnes grâces du Pape ,î prêt à vou>

teqdce la couronne qui! vous a océe.

Ce difcoars ne manqua pas depro-

, duire Ton efHst. Jean » tout . hors de

- lui-même & comme réduit au dcfef-

j poirt» acqutef^a aux proportions de

1 Pai|dolfe y /ôcl promit fans reftriâton

, de fe founiettre aux ordres du P^pe

,

>pour tous les ^bjets qui lui avoient

«P'7f- attiré les cenfures du S. Siège. Deax
j^^urs- après , il déclara par une chartre

authentique » que pour l'expiation de

- fes péchés , ildonnoit, de la franche

..volontés &> de Tavis de £ei barons,

i

^ l'Ëglife Romaine , au Pape> Innocent

^'^i fés fuccelTeui^ y les royaumes d'Ân-

. gleterrô 6c d'Irlande , avec tous leurs

droits^ qu'il ne les tiendroit ph^sque

comme vaÏÏâl du Pape, lui en feroic

hoinnugo-lige , ôc ipour marque de

e Sujétion,! outre lé denier S. Pierre,

paieroit totts les ans au Pape mille marcs

defterlings; enfin , qu'il obligeoit cous

£es fuccelTeurs à maintenir cette dona-

. cion, fous peine de perdre leur droit

, à. la couronne. Le Roi remit cène

pie^e au Légat
,
pour la porter à Rome

;



^ far^ le cham|i y çti préfejice de couc

lei nipode r il ht,honimage & fermant

de iidélicé au Souverain Pontife , re-

préfencë par fon miniftre > qui foula

aux pied^ quelque arge,i>c préfencé

,

cort^me figiie de h foùti^iflSpn du Roi;

Jean fut in^^ntio^iH abfoi^ de. 1*6x4

(OtnTnunNkcioii ;, par irarchevèque^ de

Canitorbéri ôç^hs autres éveques per-r

féeuté:S , qu*6n s'étoit emprefle à rap-.

petler dans 1% Grande-Bretagne.

\jt Légat Pandolfe ài^ contraire re-

paiTaen France ^alU trouver le Roi
Philippe,; & lui fignifi^ de la part dix

Pape>« de| fe idéilîfter de fon entreprife

contreJe Roi d'Angleterre, qui s'étoit

(biimis. â TEglife , &qu*ilne pouvoir

plus attaquer Tans ofFenierle Pape. Phii|

lippe fut lans^oute audi piqué que fùr^l

pris de ce ch^ugement y q^i ne .l'eût

ppint empêché de porter fes a^me^
dans les Iles Britanniques , Çi le Con^te

de Flandres qui l'avoit le plus ani-

mé, n'eûtchangé lui-même , pour faire

alliance avec le Roi Jejin. C'étoit Fer^,

rand ou Ferdinand de Portugal 9 qui;

avqit époufé la fille aînée du Çohit^

B^çdoui^ devenu, empereur de Q. P»

& qui fi}t;jy.eu ,di| fy repentir de foÇ|

r- .

-.- - Qv

>

*
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inconftance. Le Roi Philippe marcha

contre ce vaflfàl infidèle , qui avoir li^

fa partie avec TEmpereitr Otton , 6c

le comte de Sarisbéri frère naturel du

Koi d'Angleterre. L'inégalité du nom-
bre n*arrèrâ poinc le courage de Phir

lippe. Les deujc armées s*étcint rencon^

trée^ près > de 'Bouvines ; iPfit à fe&

croupes cette courte harangue , rap^'

'portée par le Moine Rigord , fon

chapelain , qui marchoit derrière lui:

Tout notre efpoir eft en Dieu :1e

Roi Otton & Tes gens ^ortt des ex-

communiés , ennemis -^ deftruébeurs

de TEglife; leur folde e(l là fubftahce

du pauvre , 6c la dépouille du clergé.

Pour nous , quoique pécheurs , nous

fommes unis de fentiment à la Sainte

Eglife ; nous jouiiTons de fa commu*
nion, Ôc nous déliendons fes libertés,

félon notre pouvoir; Ne doutons pas

que Dieu ne nous fa(fe ttiôMpher de

nos ennemis & dés liens. Après que

le Roi eut ainfi parlé , les troupes lui

demanckrent ^fa benédiébion , avec une

iîmblicité réfpedlàble dtins fon principe.

Attfli-t6t après , on fonna la charge

,

pendant ja^uélle le^ chà^eittiri & les

èlercs de l'armée ne eeflferent de çKan-

'Z.2^^'
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ter des pfeaumes. La vidoir^ fût com-
plète pour les Frani^ois. L'Empereur
Occoii prit la^ fuite ^ les comtes de
Flandres ôc de Savisbéri furent fiits

prifonniers. Pour comble de bonheur »

on apprit que le Roi Jéam» c|ui avoie
fait une defcehte en France &>afli^

geoit le château de k Huohe-au-Maine
en Anjou» venoit'd*ètre forcé par l.ouis

fils du Roi Philippe 4 a lever ce fiege

& à fe retirer honteufement. £n mé-
moire de ces grands fuccès» le Roi
fonda près de Senlis Tabbaye de la

Viâoire , où il nliit des chanoines !cé«

giiliers de S. Viftor de Paris.
^'^

Pendant que Jean Sans-'terre af&c^

toit tant de foumidion devant les gens

du Pape, il envoya fecrceement & en
jgrande cMligence Vers le Miramolin'oa

roi de Maroc. Les envoyés qni^totenc

deux chevaliers & un clerc jpréfente-

renc une lettre du roi leur maître ,

qui s*oiFi'oit à foumetcre fon royaume
au prince Mirrulmah , à lui payer toi-

but , Se tniième i quitter la Feltgi«>n

Chrétienne pour k Mahoniiîtane ^ s'il

vouloic lui donner -dti rfecoots. iie.Mi-

rainoUn Hfoic les épîttes' die S» P4du1

•<.

m •SiW?

V •
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aai lot écoient tombées entre les maim*
il parue quelques momens tore penfif)

puis il répondit : Voild le livre d'un

Chrétien fage
^
qui par fes œuvres fie

fts paroles me ravit d'admiration. Je

ne voi$ rien i reprendre en lui > finon

davoir quitté la religion de fes pères.

Que puis'je penfer de votre maître,

qui veut renoncer â une religion fi

lainte 6c Ci pure » que » ù je n'en avois

point » je la choidrois *de préférence à

toutes les autres ? Enfuite li s'informa

de l'état du Roi Ôc du royaume d'An-

gleterre. Comme les deux chevaliers

lui en eurent fait la peinture la plus

avantageufe, il reprit avec un grand

foupir : Je n'ai jamais lu ni entendu

dire » que le fouverain d'un pareil Ëcac

le voulut rendre tributaire d un étran-

ger. Votre Maître e(l un miférable &
un lâche. J'en ai tant de mépris, que

je ne voudrois pas lui donner place

entre mes plus vils efclaves. £t vous,

ajoiita-t-il 9 en lançant fur les deux

chevaliers un regard terrible qui les

fit trembler pour leur vie, vous, agens

êc flatteurrd'un tyran méprifable^ n'ayez

pas l'audace de paroitre davantage fous

mes yeux, .,*.
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niar<|ues de fa bienveillance > ôc le ren*

voya,' chargé de préfens > en or Se eh

argent, en pièces de foie & en pier-

f. totf. reries. C eft Thiftorien Macchieu Pa-

ri^ qui nous apprend ces parcicnlari-

tés y ôc qui dit Ies:te»ir de Robert

':}:^: iui-même. 11 ajoute[ que le Roi Jean

penfoic fore mal de plufîeurs articles

de foi > ôc qu'il lui écltappoit des im-

piétés Cl extravagantes &iî fcandaleufes»

":, jqupn n'oietoit les rapporter*

;^, 41 Pepuis long-temps 1*Allemagne në-

/: toi« P4S plus tranquille que ^Angl^

tesre. Toujours elle étoit déchirée par

V les deux fa6fcions dos maifons de Saxe

: Ôc de Suabe qui prétendoient en

même temps à l'Empire , & par J'in-

térct que le Chef de TEglife prenoit

tour à tour aux prétentions de Tune

& de Tautre. En vain le Roi Philippe

de Suabe , (î vivement pourfuivi par

le Pape Innocent , fe réconcilia-t-il en

fin avec ce Pontife. Comme il en avoitj

déjà reçu fon abfolutton , Ôc que foi

accommodement avec le Roi Ojcon de|

Saxe fon compétiteur étoit fort avance

I
il/ut ;a(ra(}îae par le comte Palatin d

Bavière» à qui il avoir «refade fa (il'

eu nuria^ , ;après la lui avoir pr

Tïiife;

devoi

la b<

moittî

h vét

plus c

'emper

éont4'i

obligar

fuite U
k lui j

ïipprisj

rendre a

ïe/ïeAla

fW'graiî

/«dice ir

te Pape
donner',

dtt fej^e
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mife! Cet événement qtii femblok
devoir accélérer le rétabliflfétnënt ' dé

la bonne harmdmè^ la réiidit néan*

moins p^iis iliffidle' qu'auparavant. A
la vérité , le Roi Otton qui ^n'avoit

plus' dé ^IVâl l fdt ^d^abôrd dotnfonné

emperéu? , fl^ rtîèrifié'ij'eiieagcai par ftti-

menc; envers le ^Pèipe ,5 des' conditiorii

dont4*Jivantàge étottflropdrtiohhé aqt

obligarions qii'iî lûi'àvoiK Mais en-

fuite les magîDfrats des villes d'itài-

lie lui firent énendire qu'il avoit été

&i!|>ris i iu moins éw pfoitiettant de
rendre aiî S. Siégé lei terres de l^i Com-
telïe Marhiide • çjue 4â dîftraâién de
ces igrahds'dotiiàinés ckùfféfoit un prér

judice irrépart&lé, â TEmpire, & <][ue

les Papej n'^oient pu fe les fairç

donnerV qu'eft' abttfàirt dé la *ft/ible(ïe

du M& ou de i'igè' dé la dbnatriceL

Ceft' tooùrquàî ; 1-Epttt>ci;éùr Otton i^^

Mi de lelî^rehdfè' , 'trialgt^^feis ïeri

itiens , qu'il préèehdit conttarres â cé^

liai qu'il avort faiç'^n premier lieu ,

de conferver les droits, dç l'Empire,

pr là mêtriè raiïbh,* il ait;fàdua lé

|eunèFfédéticvjeoi^:^ 'Sicile Ôc pu^

«Ife du l^^pé* Iti'nocéri;,. pour r^ej^éti^

Ire la PbuiHfeS^tîHl-^èétendoit'afpat*

fr't^.»

V ï t

., f

•.'"•'<#"
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tenir i la; couronne impériale* Il fpu-

.tipr tnèmçv qu ji;vanc quVÛ^ fut fixée

fur fa céte, le Pape Ôc les Erats de

^44v Sicile avoienc ufurpé pluûeius terres

i. ^^jÊliwiJês. efpritS; jj'aigiiirent a >un tel

pojnjç 9; q^e . ie PapiÇ;Innocent
,
publiant

,tpm ; c;ç qu'Û^
^ lui ayoit , icçûcç

, 4^ ^oins

^ de tr^yaux petids^nc dix^ années çn-

tieres pour faire parvenir Occon à TEnv

.pire > pronpnçairexconiiniunicacion cQth

;tre lui* Par une conieq,uence ,au(Ij çr-

,dins^re alp|::s. jj^u'elle étoic . fautive ,, il

.déclara; roussies ifujeçs ^bfoujs^du iec-

*
meiiîtiïeffidéjijtç, ^^^éfencjitfi^us peine

^^*anacbè^e de k; jfecot^noîifre pouf

empereur. Ôctpn réàfta vigoureufe^

^ ment , & ï*on vit de
^
jy>qveau toutes

]sps fcenes d'iio^r/eur qi^i^ne/maiiqueiit

pji^ xi'ajçcotnpagner, 1^ g^c^rres^^ civiles

J

anm^es p^r. juafa^xiefTprit de religionv|

i<\- il eut mènie ^es {^iqçips conlîdérablej

en Allemagpei & en Italie : il fit plu

fieur^ cpnqiieties .c^ Ponille & en Ca

kbre , & le âatt^ ae l*efpérance 4*fi"^yantages''

levei: j!iffqu*à la ^Plçi au Roi frédiAf ^^^ "^^
jj

?my}m^Y^^um SjFa^ns occupoili'iij
^^^

4es places tjièsrfocte^dans ^lef niom»§jir^tiç^jj

--** ' i:
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gnes. Mais les Papes avoient trop d*iii^

luence alors dans le ^uvernemènt gév

néral des efprits 6c des empire^ , pour

que coure a^tre Mâslikie'We Vint pa^

tôt ou tard fé brifer contre leur pré-

pondérance prodigiëufè. Innocent III ^

rcuifit enfin a faire couronner roi des V ^

Romains & de GermanieV daiis une
dicte tenue Tan iiio à Cobliemaï ',

Frédéric roi de Sicile , ilTa de la mai-

fon de ^Suabe que ce Pontife en avoit

exdae peu auparavant , comme Tenne-

mie la plus irréconciliable du Siège

Apoftolique; ?

I: Innocent ill rempliebeaucoup mieun^ Rodenc.

i l'égard de 1*Efpaene , le perfoniiàgè ^* ^ ^*"-

^ VChe£ dé ' rEglife & de Père de^

ideles. Alfonf^ IX » roi deCaftilfé',

janc déclaré la guerre auMiramolin
bou-Abdalla , quatrième des Almô- ';

ades, le même dont Jean Sans-terre
"

ifidéraUsAechecchoit Famicié , & qui régnoit en

:il fit plttifoagne auflî bien qu'en Afrique j les

& en Ca-|nndeles eurent d'abûrd de fi grands

antaiges, que la terreur fe répandit

ar toute la Chrétienté. Le Pape écri-

it a tous les év^ues d'Efpagne , pour
io'ils en réunifient tous les princes

kctiens contre Tennemi commun.

il foiv-

Lt fixée

;acs de

; tettes

i un tel

oubliant

de foins

luées ^-

ci àl'Env

xioncoft-

aufli pt-

iutive,,il

PI
Ida fec*

[i^us peine

a^re po»Ç

igoureufe-

eau toutes

m
esr civiles J

ie religwnv!

1-

:ance d'enJ

.01 ïtéai]

âgneut

s occttpon

les nfionM
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Lapavcie ne pM^i^nçpas encore égale ,1

ie £oi <ie Caftillie envoya larchevèquel

4è Tole(ie&, d'ancres ambalTadeursl

.chez les dilF^rences nattons , pour leur|

_ demander du fecoiirs. La France étoic

toujours la reiTourcede la religion , dans

^. les conjonâures où il Falloir , avec lai

l v^lei^r*) une franchife &c une générofud

promptes à s*exccucer. lie Pape enga^

^ea particuliéremehirjleî -François de

.* provinces méridionales », comme iei

.plus voifînes du théâtre de la guerre]

a partager les hafards d'une bacailld

décidve ciui devoir fe donner vers \i

f Pentecôte de cette année 1 1 11 : ii

4eur ^ccordoie à cette fin les inè

fencçs de la çroifade* tPluiieurs préj

its pactisent ftaHi'tôc » accompagn^

d'une armée redoutable; entr'autres

Arnaud légat du S. Siège contre lesAf

.bigeois , parvenu de l'àbbaye de Cj

çeaux au (îege 'métropolitain de Na

bonne , T^rcheveque ae fiourdeaux,<

nialsré la diftancis des lieux , révèqij

de Nantes en Beet^ne. Il y m
deux mille chevaliers François avec leu

écuyers, dix mille fergens à clievi

Se cinquante mille fergens à pie

Ainiî npmtnoic^çn ceux qui fervoie

'-'iJfr
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|k'gut{^e>àu deiïbus des chevaliers »

Tomtnie i^ai diroit fervans oU' gens de

jer^iééi
'- -^ -^

-^''-v-^
à :^j r . -^

Pour acciper îles ^bénëdiifkiûns du
Ciel fur les armes ^ Chrétiennes , te

mercredi dé^la peritècote , dix - fep-

{ieme de^ mai ,^ on ût à^Rome nue pro>

iceiiion folennèlle^am l'tjirdre fuivaiir:

Dès le grand macil^, ^ les'femmes s'af-

i{tmblet<enr danfs l^églsfec de -Sciinre Ma-
lie^ajeure , 10 iclerg|i da<i^s la bafUit[tfe

des douze Apocres, &: les laïcs dans

l'églife de Saimé Amaftalîe^ puis cha-

\mt de 0es trotifyes partie v pour k
[i^nir tou^s dans >la place' > de L^*

jmn.A ia têtedes femnies ^ mdrchoient

d'abord les religieufes » puis toutes lés

kacres perfonnjes dhrfexe , fansaucune
roarure eaor ni en fore,& nu-pieds »

liaocanc que leurs forces le pouvpient

permettre. Les moines de les (Chanoi-

nes réguliers tttarchoienc à la tèce du
clergé ; de à k ^ tète des < laïcs , les

'loipitaHerSk Quand tout le monde fut

irrivé a la place ^ le Pape , avec les

irdinaux & les évèques , entra dans
['cgiife , prit la vraie croix , 6c revint

ar les degrés , d^où il fit un fermon
peuple. Après quoi,' Us femmes al^
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, lereilc ,à 4 eglife , de Sainte Crpîx , èrt*

ien4re I4 ni^fTe ^.que le^r idtf uni car-

dinal^& le E^ape la célébra dans.U
:baniic}ue disX^tan ^ pour to««s les hom-
mes clercs ôchïcsf qui enfuice aUe-

lenc nu*pied$ à Sainte Croi)^, pour
y

iblliciter de. tiouyeaa tous en/embkle

;Diea des arihées en faveuc de fon

|>euple. A .lar prière .00 joignit les au-

mônes 9 ôc tinje&né rigoureux., fans

^znanger de poîilonif' ni i;ien de cuic^j

ôc tous çeinc qui le purent ^ jeûnèrent

au parn 6c i l'eau, les Fidèles parmi

Jes autr^esmationsi efforcèrent de même,

^par 1$ concours de$1rcpux^^ de$ ocuf

^yres i ^ de: i fairei :une. Calme] viplence atil

V:$éigneut!. : ,; : -alrr^f;--' '^
. ï \

{' jLeur> efpoir lie lut pas trompé. Lai

bacaille fe donnai , le lundi feizieme

.^de juillet , dans les plaines appellées

ifé^yés <k Tùlofa i otis Àés monts qui

M^&ï iiirnouiniés la^haine des Mo-I

.r.ês* l'^ vidkoire , ou :^luc6t la dérouKl

fut :fi complète , qu on > y fit prîfonfj

;iiiers cent , quàtre-vihgt mille homme

de cavalerie » fans compter rinfante-|

rie qui étoit innombrable. Plus de

cenr mille Infidèles refterent parmi le

moÂcts. > ^ il : n'y eut <qu environ cren6

/

t-

.> V
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CiiréneHs de cu^$. Le butm fût im-r

menfe. Tel eflr au mdinis 1^ décail <}ue inooc. xr.

le Roi de Gaftille erv éedyk auPape'^-'*** **»'

InnocQnf;^ à quoi ir joignit des pr^
fcns magnifiques » comme de$ échan-

tillons de C0 riche bucM. On admira'

fur^-tout une tente de ipiedôm le tra-'

vaii parut un prodige , avec Un éteut- .

,

(tard tifTu d*or, qui fat iufpendn daiis'

leglife <iu Prince des Apôtres. A cette

i wâoire fe trouvèrent , outre le roi de •

Caftille, les rois de Navarre & d*A-^ «^
-'

rtôon , beaucoup de prélats , dontRo-*^

(kigue de Toieae ^ Arnaud de Nar-'*

bonne étoient les plus considérables / r

\k une grande multitude de clercs qui^f

Itous enfemble chantèrent le Te Deuni^
far le champ de bataille» avec tout^'

Irallégre^e que durent infpirer des

Ikcès fi étonnant,

.

*

Peu après cette expédition mémora* '

Je, oùs'étoicfbrt fignalélô»Rx>iPierre'^ > V

fAragon j comme il arrivoit à peine V' j

pezluf, encore tout couvert de lau- ;r

fiers moiffonnés fur les ennemis de la

igion , les liens de la chair & du >

ig l'engagèrent dans une entreprife

mille démarches , bien inconféquen-^

^sfQur un prince qui veooijc de 4é«'

:
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fendre fa 'foi lati péril de fa vie. Le

proce^eur opiniâtre des Albigeois^ Rai-

inond IV » comte de Touloufe , éroir

bçs^ii-frere de ce ittoiiarque. Toujours

encccé de fon affeâion pour ces odieux

fç^aires qui lut. avoienc défi fait per-

dre routes. 'fes places» i laréferve des

fenl«s villes 4e Touloufe Se de Mon*

^taubanyile^ Contre fe tranfporca lui-

même en Aragon, Ôc ifiti au Roifon

beau-frère la peinture- la plus ton-

cliance de Técac où il fe trouyoit ré-l

d^k
y
quoique je fois < coût prêt , iuij

ajouta-t-il^ comïneje 1*$^ déjà fi foa-

v,enc protefté, ôç comme je vous le 1

procefte encore, â faire tout ce qui niej

fera ordonné parle Pape. Je vous re-

mecs , po^rfuivic il , mes terres, ou

plutôt mes titres , mon fils Raimond

votre neveu , Ôc ma femme Ëléonorel

votre fœur , pour les défendre , s*ils|

vous font chers; fînoti, pour que vou$

ratifiiez vous-même Tarrèc de notre

malheur. i/ •''

Le Roi attendri, & faifant beau-l

coup moins d'attention qu^il ne devoio

aux intérêts de la religion , commença

par écrire au Pape , d qui il en ini

pofa CQuchant les procédés du comcj

r y
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Momforc, ôc les vraies dirpofinoiïs

comte de Touloufe j enforre qirin-

;enc , fuf bien des chefs , enrra dans'

vues du Roi d'Aragon. Ge Prince

ita audi de furprendre les prélacs

Il Narbonnoife , qui s*ccoient raf-

blés à Lavaur 9 pour répondre i

leurs propositions capcieufes qu'il'

iravoit faites. Ils s*a^çr^irent bien-

qu on ne cherchoit qu'à les amu-

, & à confumeren pour-parlcrs inu-^

les un temps nécelfaire a Taiftion.

en informèrent le Pape, ainfi que
plufieurs autres traits de fuperche-

du Roi Pierre, à qui le Pontife

Wit par" lettres de protéger da-

tage les Touloufains.

Mais Pierre avoir déjà pénétré en Petr.

neuedoc, avec des troupes Arago-^'^* ^'

m , capables de relever le courage

Touloufains , & d appuyer puiiram-

nt les négociations. Joignant Ta-
fe à la force , vis-à-vis du Gômte ^

Montfort , il lui propofa des fuf-

(ions d*armes ôc des furféances y

i en donnant aux affaires un air

comïïiençBcertitude ôc d'indécifion , les fif-

\\ en it\iW languir , amortiffent le zèle Ôc la

du comtjc^r» empêchaflenc les renforts de'

lir 4 l'armée Catholique , ou en

hiil.

« >

••, ^•^
'

/
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induKKTenc même les vieilles troupes

i fs débander. C'écoit une merveille

inconcevable que les progrès du brave

Moncforc , au milieu des cbilades &
ips contretemps de toute efpece qui

sVppofoient à fes detfeins. A peine

avoic«il été établi chef de la croi*

fade > qu'une grande partie de Tar-

niée s'étoit rc^tiree en conféquetace d'un

démêlé entre le duc de Bourgogne k
le comte de Nevers. L'engagement

des Croifés du Languedoc n'étoit d'ail-

leurs que de fix femaines y au lieu que

le VŒU des autres croifàdes s'écendoit

d ordinaire À un an. De plus celle qu'on

préchoit alors pour la Terre-Sainte,{

nuifoit extrêmement aux éntreprifes d

Montfort , qui toutefois ne ratéinic ja

mais fon courage. Ce grand hommi

fut fouvent réduif à tirer {es relToui'

ces de lui feift ou de fa famille,

comteilè fa femme , qui étoit de

maifon de Montmorenci , fecondoii

parfaitement la capacité , & la valeui

même de fon époux. Souvent on 1;

vit en perfonne » lui amener des ren

forts à travers mille obftacles ôc milii

embufcades. Simon, pour cette guerre

£t armer chevalier • Amauri ion Hf

A 11

ïtnir de
atrireren

Prince

(es avec

VétSLt

J4 caufe

^e deux

y^ Vautre

We d'
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aîné , d'où fa terre princip«ile fur nom-*

mée dans la fuite Monttort-rAmauri.

Avec le peu de troupes c^uil pouvoit

entretenir , 6c les fecours fortuits qu'il

recevoit par intervaUes , des ditférens

peuples attachés à la foi de leurs per-

tes; par fa perfévérance & fa bonne

conduite, il s'étoit emparé fucceflîve-

mént de la plupart des places héré-

tiques. Par- là même > il s'ctoit extrê-

mement afFoibli , & il fe trouvoit pref-

qae abandonné
^
quand il fe vit obli-

gé de faire face, tant au roi d'Ara-

gon, qu'aux fe6baircs dont ce fecours

avoir prodigieufement exalté Tarro-

gance. Le Prince Louis de France prie

alors la croix , êc grand nombre de
chevaliers, à. fon exemple : mais les

rudes attaques que le Roi Philippe

fon père eut prefque auJli - tôt à fou-

ttnir de la part au roi d'Angleterre

,

attirèrent ailleurs la valeur de ce jeune

Prince , 6c de ceux qui s*étoie«t croi<*

fés avec lui.

Létat de foiblelTe où fe trouvoit

f^ «/'^n^iH^*
^*^^^ ^^ l'Églifc

, anima le zèle

f^^ prrel^^*^^"^ vertueux frères, évêques Tua
e^^5&& l'autre , Manafsès d'Orléans ôc Guii-
'^^ jjî.,3|Ï4ume d'AuKecre. Moins ils voyaient

m''^ 1 JmcXlL ..; . R

ivent on 1

des teii
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d'ardeur pour une croifade 'qui irué-

relfoic les domediques mêmes de la

foi , & le faluc de la patrie
\

plus ils

s'empcelTecent; i ralTembler tout ce

qu'ils purent de troupes , & â les con-

duire eujc-mêmes jùfqu aii lieu de leur

deftinarion, Le comce de Moncforr qui

les reçut à CarcafTone où il n'avo'

qu'une poignée defoldars, regarda leur

arrivée comme un gage des faveurs du

Ciel. Toutefois » afin de ménager le

fang Chrétien , autant qu'il écoir en

lui > il envoya quelques eccléiîaftiques

vçrs le Roi d'Aragon , pour lui rap-

pellec les intentions du Souverain Pon-

tife , ^ l'exhorter de nouveau d ne

point protéger les ennemis de la foi

qui lui étoit commune avec les Croi-

lés^ Le Roi n'ufa du délai qu'encrai

na cette négociation , que pour grof-

iir, le nombre de fes troupes , àc fej

procurer le moyen c^e les foudoyer,

Enfin, ie dixième de ^V- ^Sre u^?

il vint à la tête u ^ii^w. aimée trc;

nombreufe, avec les comtes de Tou^orneoiT^
Ipufe, de Foix & de CommingesMfe,j^^j^

c*eft-à-dire avec les trois fauteurs leBvraiç
cr

fins déterminés des Manichéens , ïclieval
^

initlefiege devanc,,]^, ville de Mii|es
„]

ou/ques

iUS

\
••' '^vi



D t 1*^,9 L l S I." jS7

rec , ficuée fur la Garonne ^ deux

lieues au delTous de Touloufe. Le brave

& religieux Moncfort, fuivi de fepc

évèqu .^*i iSc de trois abbés, ne manqua
poiMi (Je .'approcher , avec ce quil

lut famaiTer de troupes, afin de fe-

coiuA la pkice,où il eut TalTurance

de fe renfermer.

Le lendemain de grand matin » il

fe cQnfeiïa Ôc fit fou teflament. Tous
les évêques fe rendirent enfuite i

Féglife , & Tun d'entr*eux célébra la

melfe, pendant laauelle ils excom-
munièrent tous enlemble les comtes

de Touloufe & de Foij^ avec les prin-

ces leurs fils , te comte de Commin-
ges , ôc généralement tous les fau-

teurs de rhéréfie , fans déiigner plus

particulièrement le Roi d'Aragon y

dont ils fupprimerent le nom par mé-
nagement. Le jeudi , douzième de
feptembre , comme les Croifés fe pré-

pavoient au combat, le pieux Evèque

j Foulques de Touloufe le revêtit des

de Towornemens pontificaux , & vint à eux

Imniin&^^l^^"^^^^ en main un morceau de la

fauteurs 1^ vraie croix. Tous ceux qui étoient à

Ihéens > ^ cheval en defcendirent par refpedt;

Ile de Mvles plus proches adorèrent la croix



m

' • 'v I» Air le refte'des trou-

,l:^.vip.çvra«^^^^^^ En même

horfa en-ces
*«".f';.t ^nefaintecon-

bataille , '^"T'^'^re^ & *ri«eta

dans le Voyaume de "^«^ V^-^Pf,;,

fer par le putS"*»"* ' P;^"'3 ait au

^4«^
J;°t vif "epe^tir de fes

moins. î'V*?,"".^
,,e de les accufet

rKlfus 'au ÎsSues confirmèrent

fible. ^«*3.""
„„:, entrèrent dans une

ces promeffes .
puis en«e

^^^^^

"rt :^"ev ™Sée de pleurs &
, a une VOIX efevc

ils prièrent pouiob-

:^*
-^'l^'S Vdont^ réclat, peu 'f-

xf" L celui des miracles , fit b.en-

férent de cemi "^.
, exaucés. \

tôt voir qu'ils
^^^'^-'L" de Montfot

0«r^^.^"\^K£dedo«iecen,
•.firuneU.e,,ak

tctede i

.. guerriers intrépides .
lu pn

^'^'T"-de^rmaT„:ce,^
"""*'. fjr'nde terreur patm.c
jetta une J^gî.'aébandetent . &
troupçs , qi^ ^"" '"="

,
,, .
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qu il fut poflîble aux officiers de ral-

lier cinquante hommes. Au moin? eft- Pctr.c

il hors d« douce, que ce héro$ rem- ''**

porta à Muret une vidtoire des plus

éclatantes dont il foie fait mention dans

rhiftoire. Les évcques qui avoieni été i<*- 7î

préfens , en écrivirent , dans leur ad-
^^]

miration, une lettre adrelTée a tous les

Fidèles. Les tas d'ennemis reftés fur

le champ de bataille , difent-il^ entraur

très chofes, font Ci hauts & ir rouir

îipliés 5 qu'il eftimpofïible d'en favoir

le nombre : de nos gens , il n'y .a eu

Qu'un feul chevalier tué , & très -peu ^^

de fergens. Nous les évèques de Tou- :

loufe^ de Nîmes , d'Uzès , de Lo-/

deve , de Béziers , d'Agde Se de Çpm-
miiiges , avec les abbés de Clairac ,

de V allemagne & de S. Tiberi , cer-

rifions cet expofé très-véritable. Le
corps du roi d'Aragon, trouvé nudfuc
le champ de bataille , fut reconnu &
enterré par les chevaliers de S. Jean , ^

auxquels il avoic fait du bien. Il ne
laiflToit pour fucçelfeur qu'un enfant
de quatre ans , qui tomb'a entre les

mains du Comte de Montfort, mais
ue le Pape fit délivrer , ôc qui régna
bus le nom de Jaque I. . > .

7»'

. t.

le
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Cette vidloire porta le coup mortel

au parti (i long-temps redouté des Al-

bigeois. Le zèle de là croifade fe ra-

nima dé toute part. Le Duc Eudes llî

• 'de Bourgogne accourut de nouveau au

fècours de Simort de Montfort , avec

les archevêques de Lyon &c de Vienne.

Le Prince Louis de France fe trou-

vant libre par une trêve conclue entre

Philippe-Augufte ik le Roi d*Angie-

\ terre , s*emprella d*accomplir le vœu

qu il avôit fait trois ans auparavant.

£n peu de temps , ce qui reçoit de

places aux fetbaires vint au pouvoir

du chef des Croifésj qui fe vit alors

maître du Languedoc , du Querci

,

de TAgénois , du Rouetgue & d'une

partie de la Gafcogne. La feigneurie

de ces nouveaux domaines lui fut af-

^ furée quelque temps après , au concile

de Latran ; ôc le comte de Touloufe

en fut exclus fans retour , comme m
prince fans foi , en qui Ton ne pouvoir

prendre aucune confiance. On crut beau-

coup faire, en lui permettant de le

retirer dans quelque lieu propre à la

pénitence, avec une penfîon de quatre 1

cents marcs d'argent. On réferva pour
j

fes enfans quelques terres en Provence.

vS'
>v *
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Pour la Comtefle fa ftJmtne., princelTe

vertueufe& Catholique au témoignage

de tout le monde, on lui conferva la

jouid'ance paifible de fa doc.

On conçoit difficilement, que du
beau fang des comtes de Touloufe

,

(i diflingues en particulier par leur

religieux héroïfme dans les expéditions

delà Terre-Sainte , ilfoit ifluun prince

tel que Raimond IV. Le Comte Bau-

douin , fon propre frère > avoir pour la

religion de les pères un attachement

,

que ne put ébranler la plus barbare

fureur. Il fut pris de nuit en Querci

,

comme il dormoit fans défiance , 6c

conduit par les Routiers , alliés de fon

frère Raimond , à un de fes châteaux

,

que fes gens défendoient contre ces

bandits. Comme il ne voulut point le

faire rendre, ainfi qu*ils TexigeoienC}

ils le tinrent deux jours entiers fans

manger. Réfolu^ à périr plutôt que de
céder à ces ennemis des mœurs Ôc de
la religion, il fît venir un prêtre d
qui il le confeffa Se demanda le faînt

viatique. Pendant que le prêtre appor*

toic les fainrs myfleres , il furvint un
Routier furieux, qui, en vomiflant mille

imprécations , protefla que Baudouin né

Riv

/
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boiroit ni ne iliangeroit , qu'il n'eût

rendu un ^'ançre Routier déteiiu dans

les fers. Cruel y die le comte , je ne

demande point de nourriture corpo-

relle , mais les myfteres facrés qui ionc

la nourriture divine de nos âmes. Com-
me on s'obftinoit à les hu refuferj

V Qu on me les montre au moins , dit-

-il; & il les adora dévotement. On le

mena enfuite à. Montauban , où fe

trouvoit le comte de Touloufe; &: ce

fiere barbare lui fît aullî-tôt mettre la

corde au çou pour le pendre. 11 de-

manda de rechef la confeffion & le

viatique, qu'on lui refufa comme la

première fois. Il prit Dieu à témoin

de fa bonne volonté , & de Ja difpolî-

-.' tïon où il perfévéroit de donner fa vie

pour la défenfe ^e la religion. Alors

le comte de Foix . aidé de fon fils &
d'un chevalier Aragonois , Penleva de

terre ; ôc avec la corde que tous trois

V enfemble lui avpiçnt mile au cou , ils

le pendirent à un arbre. Ou peut ju-

ger, par cette exécution, du caradere
' Sç de l'impiété dm comte de Touloufe.
" Quand S. Dominique vit les guerres

de religion portées a de pareilles fu-

V j|e,ui:$9.^il.rencra dans fa patrie > Se âc

7 1 . Ji

...1*.
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des miflîons en Aragon , en Caftille,,rf^t»i

en Porcugâl) ôc jufque dans les pro-

vinces occupées par les Maures. Ce
fiK la que pour atcirer la puinfance

protçdion de la Mère de Dieu fur des

travaux f\ pénibles , il établit la dévo-

tion du Rofaire , conforme ^Ux mœurs
d'un (lecle & d'un pays oii les guer-

res ôc les troubles perpéçuels faifoienc

encore , de la médication des faints

livres , un exercice réfervé à peu de
perfbnnes. Il repaiïa néanmonis en
France, j m^isppur y inftituer des mif- ".

fionnaires pacifiques i occupés du mi-

niftere purement fpi rituel Sc.da fa-

t

lut des âmes. Ces premiers difciples

n^y^nt aucun lien qui les attachât il
leurs fondions, Ôç faifant peu de
fruit -y il lui vint en penfée de former ,,

un ordre religieux qiii fut aévoué a

la prédication de l'éva^gilei à la/cpn-

veriion des hérétiques > & à la pro-

pagation du Chriftianifme. II trouva

d'abord feize compagnons , qui s'en-

gageretit avec lui à ces vtravaux apof-

rpliques , aîriiî qu*à la vie pauvre &
mortiOée de rappiloiar/ ^^^ f

'

|, ^^^

-

A cette même époque' du dëperiP Aib.ftat.«**

femeut de k foi & a^s mœurs, le"^**
'-

*;

'

• - Rv ' ' ' :. -:

*'m

*%0
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vading an- Seigneur ménagea à fon Eelife un noii-

s.Franc.vit. veau renfort de troupes auxiliaires,
per s. Bonav. par le Hioven de S. François, natif

d Allile en Ombrie. Son nom propre

étoit Jean Bernardon , & il prit celui

de François, de la facilité avec la-

^

quelle il apprit la langue Françoife
,

„ • nécefTaire pour le négoce qu'il exer-

çoit , comme un grand nombre des

meilleurs citoyens des villes d'italie.

. Quoiqu*enclin au plai(îr,fans cepen-

dant s'abandonner à la débauche , il

marqua 4ès fà première jeunefTe une

grande fenûbilité à l'égard des pau-

vres : il fe fit même une règle , de

n'en refufer aucun, au moins quand

^ ils interpoferoient le nom de Dieu pour

lui demander l'aumône. Un jour néan-

moins qu'il étoit extraordiniiirement

occupé de fbn négoce , il tti refii/a

un contre fà coutume, Aùffi-tôt il en

y ^ reflentit un remords (î vif, qu'il re-

^ ' courut après lui, & s'efïbrça de le

dédommager, tant par les tendres ex-

preflîons de fon regret, que par la-

Dondance de îçs largeflfes. Enfuite il

'

.
promit â Dieu de n'en refufer aucun,

,^£ï tant quil en auroit le pouvoir : ce

" qu il obferva pondfcuellement toute fa

vie.

tK!
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Quelque temps après y comme il

ctoit vêtu d*un riche habit qu*il s*é-

toit fait faire depuis peu , il rencon-

tra un homme de bonne maifon , mais

pauvre & très-mal vêtu, 11 en fut lî

touché , qu'il quitta ion habit neuf >

&1 obligea de le revêtir. Un autre jour

qu'il étoit à cheval dans la campagne >

il rencontra un lépreux (i défigure , qu'il

en reflTentit d*abord une vive horreur :

mais réprimant auflî-tôt cette première

répugnance de la nature , èc réflé-

chiflant que,j)our avancer dans le fer-

vice de J. C. il faut s'appliquer fur-

tout à fe vaincre foi-même , il fauta

de fon cheval , & baifa le lépreux j en

lui donnant l'aumône. Etant auditôc

remonté , 6c regardant de tpute part

,

il ne vit plus perfbiihç ^ quoique çê

fut en rafè campaigne.

Les auteurs de la vie _pnt cru que

fa charité , comme autrefois celle dp
S. Martin > avoit eu pour objet }• C»
lui-même. Mais ce qui eft beaÇtcoup

plus heureux , c'eft que ces aAes hé-

roïques de vertii le fixèrent irrévocài-

blement^ dans le fentier de la perfec-

tion , (& qu'il parut dès-lors & pour

toujours un homme tout nouveau.

.j
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Il n*eut plus pour objet que le fervice

du Seigiieut ; la méditation des véri-

tés éternelles , fur-tout delà charité

d'un Dieu devenu la viftime des pé-

cheurs , l*augmenlation du culte di-

vin , Ôi le foin des lieux dui y font

deftinés. Il coiifacra d'abord les profits

de fon commerce à réparer les ruines

d*iùieeglife, autrefois colfebife , à quatre

cents pas d'Alîife fa patrie
;
puis quitta

pour toujours lé trafic des chofes terref-

très. Son père ofFenfé qu'il eût quitte la

profeffiôn de fa famille , le fit renon-

cer à tourne qu'il pouvoir ef^Vérerde

rhéritage paternel , ôc poulTa la du-

reté julqu'à le dépouiller de fes ha-

bits; ce qui fit dire à François , qui

n'avoir pas encore vingt-cinq ans : Hé
bien , ouifque îé fuis abàndbnné du

perè eue j avols ici-bas , je dirai dé-

lormais avec plus tie confiance , Notre

p&e qui êtes aans tes deux .. Il fortit en-

suite de la Ville d'Aflîïe , & s'en-

fonça dans les bois , louant le Sei-

gneur j &, le remerciant de l'avoir dé-

nWé de là' fervitixdé dii 'flèçlë. Un de

les anciens amis lui âjrànt donné une

méçhinte tunique , iî/fe mit à fer-

vir ' les lépreux • éc à, s'exercer aux

<»
--i
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oeuvres les plus mortifiantes de la mi- .

féricorde & de rhumilité. Il s'habitua

auprès d'une petite églife , nommée
Notre-Dame des Anges , 6c plus com-
munément Portioncule , du lieu où ^

elle étoit iîtuée à lîx cents pas d'Aflîfe*

Un jour il entendit lire à la metTe
"

le trait de Tévangile où le Sauveur

dit à fes Apôtres : Ne portez ni or»

ni argent , ni aucune monnoie dans

vos bourfes , ni fac pour le voyage ,

ni deux tuniques , ni chaufTure , ni

bâtons* Voila , dit-il , ce que je cherche ;;

depuis long-temps , & ce que je dé-

1

firc de tout mon cœur. Aulfi -tôt il .

quitte Ces fouliers , ion bâton , fes

poches , renonce a l'argent j & ne

I

gardant <ju*une fîmple tunique , il
^

jette fa ceinture de cuir, & s'en fait

une de corde ; s'appliquant à fe con-"
former en toute manière â ce qu'il

venoit d'entendre , comme à la règle

pratiquée par ^s Apôtres. Eti cet état,

il commença de prêcher la pénitence v

& bientôt il fe vit fept difciples, qui
^

Ife réduifirent à la même pauvreté que
|ui ) ôc conçurent la même ardeur pour
la converfion des peuples. Mes frères,

{leur difoit-'il
ly
prêchons là pémtence >
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plus par nos exemples que par nos pa-

roles. Confions^nôus au Seigneur , qui

a vaincu le monde par fa croix. Nous

trouverons des hommes durs , qui nous

rendront le mal pour les biens ctec-

lîels que nous prétendons leur procu-

' rer : mais nous gagnerons beaucoup

,

eh foufïrant tout avec patience & avec

humilité. En peu de temps , plufîeurs

fages & pluiieurs nobles vieiidronc fe

joindre â nous, Ôc porteront les vé-

I
rites du falut aux rois Ôc aux ptiuces,

( audî bien qu'aux peuples. Mais dans

1 tous les temps , gardons-nous de ju-

i ger ceux qui viverc plus délicatement
1

l que nous, ou qui ont dans leurs ha-

bits des ornemens fuperâus. Ils fonrJ

comme nous , les enfans de Dieu,

' ôç par conféquent nos frères : il peut

l les appeller a lui, ôc les rendre plus

agréaDles que nous à Ces yeux. Souventj

i même , fans avoir goûté le don cé-

lefte , ils ne laiffent pas de procurd

le fervice du Seigneur , en fubvenantl

aux befoins corporels de fes ferviceuts

/' & de fes miniftres.

Les difciples de François commenj

i ; cèrent à remplir , fur ce plan , leurj

fondions apoftoliqûes* Ils' prêchoienj
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avec (Implicite Ôc fans acception de
perfotines \ s'adreffant aux premiers

qu'ils renrontroient > invitant tout le

monde à aimer Ôc à fervir le Sei-

gneur , à craindre £es jugemens Ôc les

châtimens éternels deftinésà ceux qui

ne gardent pas fes' commandemens.
Quelques-uns les écoutoient avec attend

tion , Ôc ufôient de charité à leur cgàrd :

mais le très-grand nombre regardoit

avec étonnement leurs habits extraor-

dinaires, & lauftérité non moins (in-

guliere de leur vie. On leur deman-^

doit de quelle profeflion &> de quelle

nation ils étoienr. fiien louvent on leur

refufoit Thofpice , comme à des va-

gabonds ôc à des malfaiteurs ^ en forte

qu'ils étoient réduits â pa(rer des nuits

entières fous les portiques des églifes.

Quelquefois on les chargeoit d'injures »

on les outrtgeôic fans retenue » les en-

fans Ôc la populace leur jettoient des

pierres , de la boue , & les traînoienc

aans les rues par leurs capuces; tan-

dis queux-mênbei fe'réjoùifloient de
fouffrir céi opprobres dans l'exercice

|du miniftère évangélique. Par leur dé-

fmtérefrementj, àin(î que par leur in-

I

vincible panence > ils didiperèhc toutes

•••/

\ ,M-
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les prévencions , &c fe concilièrent en

toiu lieu la vénér^ciou publicjue.

Quand Ftançojs fvic fa compagnie

monter au nonifb^ d^ onze frères ,ôc

Ï>armi eux un prècre noiiimç ^ilyelbe,

e pfQnûer de Tordre qui fut revécu de

ce caraâere, il leur tr^ça d*uu (lyle

fimple une forme de vie qui n'écoit

que les confeils de Tévangile réduits

en pratique , avec le peu de règlement

néceiTaires pour . l'uniformité de lob-

fervancej puis il réfoluc de faire ap-

prouver cewe jregle * par l]e Papp , ne

3*appuyajit que fur la protediôn di-

vine. Ayant trouvé moyen de péné-

trer , non fans peine ,
jufqu'au Souve-

rain Pontife j Innocent 111 qui avoit

naturellement beaucoup de pénétration,

6ç qui étoit . très-verfc dans les voies

.de Dieu. , recon^iut , à travers l'exté-

rieur njéprifable de cet hpinme, une

ftmplicitei yraimenc évangélique , une

admirable pureté de coeur , ces grandes

yues & cetçe fermeté de réfolutioii qui

:
çsLt$JSUû£ta^ le* zèle dout iefpric de

Pieu eft le principe. Il, prit audicot

rhùmble François en affeàion , .& fe

.%3^,; enclin à lui accorder ce quilj

>d^Ôl>49i? XmH^L pl^fifMS cardinal

.fît''
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trouverenr cet inflicuc (iiigulier , bien au

delfus des forces humaines. Heiireure-

ment Gui évcqued'Ailîfe , qui connoif-

foic ôc admiroic depuis long - temps Ton

diocéfain vertueux , fe trouvoit à Rome.
Si vous rejettez la demande de ce pau-

vre d'efpric , dit-il au Pape & aux car-

dinaux , prenez garde que vous ne re-

jetiez l'cVangile même
;
puifque la

forme de vie dont il follicirè Tappro^

bation» n*efl autre chofe que roofer-

vance de la perfeélion évangélique. Or
ne feroit-ce pas blafphémer contre

J. C. qui en eft Tauteur , que de pré-

tendre qu'elle contient quelque chofe

d'impoflible , ou de déraifonnable ? Le
Pape Innocent , touché de cette raU
fon, approuva la règle du faint, mais

de vive voix feulement ; ce qui arriva

dans le cours de Tan 1110.

Au fortir de Rome , François & {qs

ompagnons , remplis de confiance >

i'entrerenoient enfemble des moyens
e garder fidèlement leur règle : ils

e s'arrêtèrent que quand Imbiblefle

atiirelle 6c le befoin de nourriture les

contraignirent. Mais je lieu éroit dé^

fert, & ils nefavoient comment fepro-

ler de quoi manger. Alors parue mi

/ '

/

! . 'I '."

/
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homme qui leur préfenta quelques pains,
i

6c difparut aufli-tôc. Cette attention

de la Providence les confirma dans la

réfolucion de ne jamais fe départir de

la pauvreté abfolue qu'ils avoient em.

brafTce. Elle étoic (i étroite, qucdcinsi

leur cabane où ils retournèrent près

d'Afîîfe , ils n'avoienc pas même de

livres pour réciter Toffice canonial. Ceft

pourquoi, pendant un temps aflTez long,!

leurs prières communes ôc continuellesl

furent prefque toutes mentales. Une!

croix de bois , plantée au milieu del

la chaumière ou ils fe rairembloientJ

étoic le livre couchant , dont la muettel

éloquence p|:oduifoic dans leurs ames|

une fource intariffable de lumières

d afFeékions faintes. Le fpe(5^acle de la

nature fervoic pareillement à élever

leurs cœurs vers le Maître fuprême;

qu'ils envifageoienc & béniflbient dans|

tous fes ouvrages. Leur nombre

augmentant de jour en jour , malgr^

leur aufl^re indigence ; comme ils ne

pouvoiené plus fe loger dans leur ca-|

bane , ils demandèrent l'églife cîe la

Portioncule à des religieux Bcnédid

' tins i qui elle appartenoit. C'étoit la

plus pauvre qui fût dans le pays, lli
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l'obrinrçnt aifémeric j & François en

ayant faicia première i"naifon& comme
le berceau de fou ordre , il s-'y atFec-

tioniia plus qu'à aucun endroit du

De là, ilalloit prêcher dans les villes

& les campagnes du vôifînage. Ses

difcours n'étoientpas recherchés : mais

fon feul afpedb prévenoic & atrendrif-

foi: les cœurs. Il avoir roujouri le vi-

fage élevé vers le ciel, où fon ame
fembloir vouloir s*élancer. On l'eût pris

pour un des habitans céleftes , exilé

k la terre , Se foupirant fans cefTe

après fa délivrance. Connu enfin de

tout le mande , il fut dans une telle

vénération, que quand ilentroic dans

quelque ville, on couroit fonner les

cloches, ôc le peuple arrivoit en foule

avec le clergé, en portant des pal-

mes, & en chantant dés cantiques.

Les uns lui baifoienc les mains ou les

pieds , les autres touchoient fes vête-

Imens', on s'eftimoit heureux', de tou-

cher la terre oii il avoir pafTé. Son com-
Ipagnon lui témoigna beaucoup d*éton-

Inement de ce qu'il recevoir ces hon-

Ineurs. Mon frère , lui répondit - il ,

lignorez-vous que tous ces refpedls s*a-

#
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drelTenc à Dieu ? c*e(l à moi à les

lui renvoyer , comme les hommaaej
rendus à la (lacue doivent recourned

à l'original. Faut-il priver ce bon peu]

pie de la récompenfe que mérite fJ

foi , en honorant Dieu dans la M
vile de £es créatures? 11 fit des conj

veriîons éclatantes , & engagea dans la

chemin de la plus haute perfedion plu]

fîeurs perfonnes diftinguées , dont \i

plus remarquable fut Sainte Claire, née]

' comme lui , dans la ville d'Alîîfe,

vading. an. Elle étoit de famille noble , tous fej

ïiîi. sut.adp^^çj^j militaires du côté paternel

maternel , & fa fortune proportionné^

à fa naiifance. Elle avoir été prcve

nue des bénédidkions du Ciel , dès ij

fein de fa mère , qui lui donna le non

de Claire, parce qu'il lui fut révél^

qu'elle portoit un enfant qui éclaire

roit tout le monde. Dès fon enfance
^

elle montra une tendre charité pou

les pauvres , Ôc un attrait tout parclij

culier pour la prière. Elle ne tardJ

point à prendre, un cilice, qu'elle por]

toit adidûment fous les habits préciev

dont elle étoit obligée de fe revêtir 1

de refufa un mariage avantageux , ré|

folue à confacrer fa vifginité au Seij

13. au|.

#
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Igneiir. Frappée des maximes de per-

fedion prelque oubliées , que François

s'efForçoic de retracer aux tideles , elle

[délira de s'entretenir avec ce grand

ferviceur de Dieu , qui , de fon côté,

(ur la réputation de cette illuftre vierge

,

{oiihaitoit de la voir ôc de l'attacher

liiiféparablemenc au Seigneur. Dans les

dirpofitiônspiî elle ctoit , elle eut bien-

tô: pris ion parti , fous la conduite

d'an Cl faint diredbeur. Le dimanche

des rahieaux de l'année 1 1 1 1 , la dix-

huitième de l'âge de Claire, elle fe

Irendit à l'églife, avec les autres per-

Ifonnes de ion fexe Ôc de fa condi-

Ition parées magnifiquement; & comme
Ion s'apptochoïc pour recevoir les ra-

Imeaux bénits , l'évcque prévenu def-

Icenclit de l'autel , Ôc lui préfenta la

Ipalme, comme le figne de la vidloire

lauelle médicoit de remporter fur le

Inionde Ôc la chair. La nuit fuivante »

|(lle vint » accompagnée cothme la

Hénféance le demandoit , à l'égiife de
lia Portioncule 9 où le» frères qui chan-

Itoient marines
.
la reçurent avec des

cierges allumés. Là, elle quitta tous

lies ornemens du liecle , fe lit couper

les cheveux > revêtit devant l'aucel u»
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habit de pénitence j & aulîî-tot Saintl

François la mena au monaftere de S.(

Paul, chez des religieufes BénédiftinesJ
jufqu*â ce qu'il pût lui procurer unem
tre demeure.

Ses parens qui fe crurent déshonoJ

rés par l'humble profeffion de leuJ

fille , firent tous leurs efforts pour rom]

pre fon delTein , en exerçant contre

elle une véritable perfécution. Elle ne

fut pas feulement inébranlable , mais

elle attira au bout de feize jours ^
fœur Agnès , moins âgée qu'elle

qui lui éroit encore plus étroitemeni

unie par la reifemblance des vertusm
par les liens de la nature. François

après avoir coupé de fa main lesch»

veux d'Agnès, établit alors les deui

fœurs" près de l'églife de S.DamienI

qu'il avoir réparée quelques années au]

paravant. Elles y rademblerent pluiieurj

compagnes de leur vie pénitente , «

formèrent une communauté qui donnj

Torigine à l'inftitut des Clariftes i ou

félon la dénomination Italienne, j

Tordre des pauvres femmes, capablj

'd*efFrayer les hommes les plus coura

geux par la rigueur de l'obfervance
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Vers le même temps , vivoir d'une BoII.

manière non moins admirable , quoi- *^ *î-

que dans un état moins parfait , la

bieniieureufe Marie , furnommée d'O-
giiies , du lieu où elle palfa la plus

glande partie de fes jours, dans la

Belgique , fur les bords de la Sambre.

Elle fut mariée , dès l'âge de quatorze

j

ans. Peu après , elle engagea (on mari

i tendre comme elle à la perfection

,

I

^ à vivre dans la continence parfaite.

Elle s'appliqua quelque temps avec lui

au fervice dQs lépreux , près de Ni-

velle , lieu de fa nailfance : mais ne

pouvant plus foufFrir le concours de

ceux qui venoient Vy vifîter par hon-

neur, elle fe retira près du monaf-

tere des chanoines réguliers d'Ognies »

fondé depuispeu , 6c rréquenté par plu:i

lieursilluftresferviteurs de Dieu , dont

lllefe promettoit degrands fecours pour

I

fon avancement dans la 'vertu. Elle y
cil attira même quelques-uns , tels que -

le pieux Evêque Foulques de Touloufe

,

alors chafTé de fon fîege , Ôc Jaque
de Vitri , favant curé d*Argenteuil , à

(jui elle prédit qu il feroit évêque dans

la Terre-Sainte , comme il le devint

t. ti«
jun.

'

tec de ]?colemaïde. £ lie rendicâ

»

/ .
\ ,

• "K- '-'.-,
'i :V.^^>;.t.
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celdi - ci des fervices beaucoup plujl

grands que ceux qu'elle en efpéroit. lll

étoit renommé pour Ton éloquence , &|
avoir reçuduPape lacommiiîion deprc-

cher la croifade contre les AlbigeoisJ

Mais ayant l'efprit jufte, ôc les idées beau]

coup plus faines que celles de (on fiecle

par rapport aux qualités de l'orateur, i||

fentoitavec chagrin que fes difcours ne

répondoienc point à fes connoiflancesJ

Il s*en confoloic néanmoins ^ par les

louanges qu'on ne iaiiloit pas de lui

donner. La Bienheureufe Marie légué]

rit de la vaine complaifance qu'il prej

noie dans ces fortes d.*éloges ^ ôc roua

en corrigeant Tamour-propre du pré]

dicateur , elle remédia au défaut prin]

cipal de fes difcours, qui provenoid

d'un amas exceflif de matières, dono

il ne préfentoic que le brillant, fanj

pouvoir les développer d'une manie

intérelïante. - ^ • > u ;^ ^ *.

« Marie obfervpic dans fa retraite uii

jeune continuel, ôc pratiquoit mêtni

des auftérités peu imitables , mais inj

fîniment refpedtables à raifon de l'iri

piration divme, donc la folidité dj

(pa efprie ôc de fe$ vertus iie permç

Pi
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fis d^ dpuc«r. Elle palTa une fob les

dix jours qui font encre TafcenHon 6c

la penceçôce , fans rien manger » fans

rien relâcher de fes exercices laborieux»

& fans fe fencir afFoiblie. Elle regar-.

doit le travail, comme une pénitence

impofée à tous les hommes depuis le'

péché de nos prem: rs pères. C*eft

pourquoi elle fè rcduidc, par l'aban-

don de tous fes biens , à la nccedité

de travailler , tant pour fe procurée

le vêtement Se la nourriture indifpen'-

fable , que pour Satisfaire au pencnanc

qu elle avoir à foulager les mameureux.
Ses exemples contribuerenp infini-

ment à maintenir dans fa patrie Tef-

prit de &i & de piété , qui diftin-

guoit alors les Flamands entre routes

les nations Chrétiennes. Les Croifés^

venus de ces provinces pour combattrje

les Albigeois y nvoienc été , au milieu

du tumulte des armes » mi fpè€fcacle

d'édification ôc d'étot^nement pour le

pieux Evêque de Touloufe. Quand il

alla chez eux ^ audi bien que Jaque
de Vitri , l'admiration de ces deux
faints perfomiages paCfa jufqu*à Ten*

thoufiafme. 11 leur (eii^loic , difoient-

jUdicé dlils , avoir quitté TEgfpte , ôc entrée

e permfl TomcXlIp $
f

lit,

mani<

[traite ui

lit mèini

mais ittj

de Vil



dans la T^rro die j^iBM&^ia. Us ad»

miroienc Ait-CQttCy i^w^i^ le fexe dcvor

,

le profond refpeét dont, il fe moncroic

pénétré, cane pour les chofes faillies

que pour leurs minifbres il méprifcs en

rLanguedoc , Ôc qui fe rendoic fenfi-

fble; jufque dans leur maincien Se leurs

moindres dérnav^hes^ Ils virent en dif-

férens lieux des ci^oupes de vierges qui,

dans une humilité audere , ne vivoient

qu« du travail de leurs mains
^ quoi-

que pIuHeurs d*entr*elles fuiïenL de

familles illm'lres Se opulentes. Des

^mmes , également confacrées à Dieu,

s'appliquoienc avec un foin vraiment

maternel à préferver ces anies pures

de la contagion du (lecle , ôc d les|

affermir dans la pratique de la vie par-

faite. Les veuves » plus occupées de|

plaire à Dieu qu-elles ne ravoienc ja-

jnaJAiét-éi de:plair$ rà/jaucùa homme
pa(fbiehc ' leui: vie dans les 'i jeûnes

raellemei

époux. ^.

mens^
,

n'ofant le

fe<ae, en
tiûons. El

rante de k
dans les

viles occai

tles Pays-j

Liège, dî

cloaques

,

à le Seigi

l'intention

quelque m
P« qu'âucu

Le Ciel

«iesdons Je

Jaque de V
mettre. II

miracles ic|J

^fe : daiisl
es veilles i'k priera ), ie travail Ôc lefl]]

rapj^j.^^ 1

Eiivres de charité. Les femmies , W"BveilJes i

core attachées , aux embarras du ma-B^ ^^^ * 1

riaçe, élevoient leurs enfans dans «'j,jj^^^
*

"

Gramtede Dieu i gardoientibuvemMLg pji

continence p6^ mieux vaquer à l'oraifc^j,]'^j

fon; & plufieurs rdbferyoient habm^„j ^^ ,}

•'i'i i
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taellemetic ,idu coiiiidntem..iL de leurs

époux. Toutes méprifoienc les juge*

mens Se les difcours des mondains )<jui

n'ofanc les attaquer d'une 'manière di-

reâe, en faifoienc l'objet de leurs dé-

ridons. Elles donnèrent une preuveécla^

tante de leur horreur extrême du crime^

dans les troubles que les guerres ci-

viles occalionnerent en quelques villes

des Pays-Bas. Plufleurs Ce jetterent i
Liège 9 dans la rivière ou dans les

cloaques , pour fauver leur honneur^

^ le Seigneur ayant plus d*égard à

l'intention qu*à l'oeuvre , Us juftifia en

quelque manière , en ne permectatit

pasqu^utune pérît. . ' y't«^c t?:/i;^s :^<h\

Le Ciel en favorifa quelques^ines

des dons les plus extraordinaires , que
Jaque de Vitri a eu foin de nous tranf-

I

mettre. Il attribue fur-tout le don^des

miracles i la Ëienheuceùfe Marie d'O-
gnies : dans la vi« qu'il ena compofé ,

il rapporte un grand nombre de mer-
veilles , opérées pendaïit fa vie &c après

lia mort , qui arriva le 13 juin de
ll'année 1115 , la trente-(ixieme de fon

|ige. Elle eft honorée depuis plulieurs

Sedes, comme Bienheureiiife > dans lé

lys où elle fe retira » &que le foa*-

Sij

C. t(*

*^^n J,
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venir de fes vercus édifia long-temps

encore après fa more.

Mais tandis qu'on voyoic » dans un

coin du monde > retracer dç fi beaiu

veftiges de la foi primitive » le relâ-

chement (]qi gagnoi^ de toute part Ht

penfer ferieufement à la réforme , Se

4 la célébration du concilç général qui

avoir déjà été indiqué pour la procur

rer. La corruption des mœurs infecr

toit jufqu*4 la fource autrefois la plus

féconde & la plus purç de rinAruc-

tion publique. Toutes les études flor

rilToientj avep un grand éclat , dans

i*uniyerfité de Paris, Qn y étudioit

lion feulement les arts libéraux , mais

la médecine > le droit tant civil que

canonique 9 êc fur-tout la théologie.

Il y venoit de tous \çs climats une mut

titude prodigieufe d'écoUers, attirés par

rag|:ément duféjour, pari abondance de

routes l^scompioditésde la vie» parla

proteftion fuccefliye 5c toqte particulière

des deu:!^ Hois Louis Iç Jeune ^ Çhi-

lippe-Âugufte. Les éti;dians ^nnombra'

l)ies y étoient diyifés p^r nations > An

elois f Allemands èc Italiens , «uffi

pien que François \ ôç parmi ceux

ci, Normands, Poitevins, Bretons

^p^rguiguons^ Brabançqns^ Flamand
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Mais chacune de câs troupes étoit en-

core mieux caradkérifée par quelque

vice particulier, que par le lieu de

fon origine. La diveruté de fedte ôc

de fyftême produifoit une divifion bien

plus dangereufe encore que celle des

opinions. Le moindre dcfjïut, c'étoit

d'étudier par vanité, par une émula-*

tionjaloule, par intérêt &par ambi-»

non.

Un profefTèur de logique , nommé
Amauri , & plus ouvertement encore

fes difciples poufTerent la fubtilité juf*

qu'à rheréfie Ôc aux principes de per-

vetfion les plus déteftables. Ils foute-

noient que chacun pouvoit être fauve

par Tefuifion intétieure de la grâce du
S. Ëfprit , fans aucun a£be extérieur ,

& qu*aiu(i la confedion , Teuchatiftie

,

le baptême , tous les facremens étoienc

inutiles. Ils exaltoient la charité , juf-

Quâ dire que ce qui étoic péché en
loi ceiïoic de l'être , dès qu'il avoic

cette vertu pour principe. En confé-

(jaence , ils commettoient Tadultere 3Z

ts plus honteux excès , fous le nom

i' ceuxï'^^ charité
;

promettant des récom^

5retons Ip^^^^s éternelles , au lieu de châti«

.^j^^jjlmens , aux femmes dont ils abufoieut.

Siij

lOI
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On peuc obferver ici les nuances dif-

férences que le nouveau Manichéifme

& les autres erreurs coiirances pre-

noient , félon les circonftances des

lieux, des perfonnes Se des conditions»

C ed principalement à cette doc-

trine mondrueufe qui! faut attribuer

Tétrange corruption de mœurs
, qui

régnoic alors dans runiveriité de Pa-

Occid. ris , fuivant le tcmoicnuge de Jaque de

Vitri dans Thifloire de Jon temps. On

ii*y comptoit pas , dit-il , la fimple for-

nication au nombre des péchés. Les

femmes proflituées arrètoient dans les

rues les clercs qui pafloienc , Se les traî«

noient comme de force chez elles j tant

elles étoient accoutumées à ne poinr

éprouver de réfiftance. Ontenoit même
à honneur , d'avoir pludeurs concubi-

nes. Dans le même édifice , en bas

étoient des écoles. Se des lieux infâmes

en haut. Bien loin que la débauche

imprimât le mépris Se la flétriflfure,

on traitoit d'imbecilles ou d'hypocrites,

ceux oui vivoient dans l'innocence &
la piétc. Le Cardinal Robert de Cour-

çon , légat en France pour les affaires 1

de la croifade , crut devoir prendre

en confidcration ces écoles célèbres,
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où, quoiqu*Anglois, il avoir écudic ôc

t£ii\x le degré ide doreur en théolo-

gie. Paf ordre du l^ap^ , il iik pour Hift.Unir.

les réfonner. , un rcglemem ^onçu eii'*'*^* ''

ces reimes>: l^erlbune n'eufeigiiera les

arcs il Paris, quUlf ii*aic acceitx: l'âg»

de viDgr-.un ans. , qu'il ne les aie étu-

diés au moins pendant (îx , & qu'il

n'ait fatisfait dans les examens accou-'

tamés* Quant à la théologie , on ne

renfeigneta point , qu'on n'ait trente*

cinq ans d'âge , Ôc nuit ans au moins

d'étude. On fera pareillement éprouvé

pour ce qui eft des mœurs & de la

foi , avant d'être admis i faire aucune

leçon publique , ou à prêcher. C'eft

pourquoi tout étudiant aura un maître

certain; & fans cela, aucun ne fera

tenu pour écolier. Le règlement fpé-

ciHe encore les auteurs & les livres

Qu'on expliquera dans lès leçons , afin

d'obvier à l'altération des faines ma-
ximes , Ôc d'arrêter ainfî le mal à fa

fource. Cette affaire fut trouvée afTez

importante, pour jdevoiirfe traiter dans

un concile provincial. î 4 ••• f-

Le douzième concile cscuménic^ue ,

quatrième de Latran , fe tint peu après

,

pour la réforme générale de tous les

S iv
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ordres de TE^life » 6c pour procurer

un fecours poilîÀnc à. la Terre Sainte.

Il s'y croujva , quatre cent idouze évè*

ques , en >conaptant lei patriarche de

C. P. Geryais fucceffeur de Thomas
Morofîni , Raoul pattiarche de Jéru*

f?leni , & foixante-onze. tant primats

que métropolitains. Raoul avoit fuc-

cédé au Patriarche Albert» qui avoit

cté tué Tannée précédente 1214, dans

réglife de Sainte-Groix de Ptolémaïde,

par un homme qu'il reprenoit de fes

défordres. 11 eil honoré comme faim
,

par les Carmes qui tiennent leur rè-

gle de lui. Le Patriarche Latin d'An-

tioche , retenu par une maladie grieve,

fut repréfenté par l'cvêque d'Autarade;

Ôc le Diacre Germain repréfenta lepa-

triarche Melquite d'Alexandrie, qui

voulut communiquer avec le concile

,

jnais que la domination des Mtiful-

mans empèchoit d'y venir en perfonne.

Le patriarche des Maronites y réunis à

r£glife Romaine fous le pontificat de

Xucius lll> vint pour s'inftruire plei-

nement de la foi Ôi des faints rites qu il

eut foin depuis de faire obferver ponc-

tuellement i fes peuples. Outre les

évêques > on vie aa concilç de Latran
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plu$ de huic cents, abbés ou autres fu"

périeurs de inoiiafteres» avec les mi-

nières des princes les plus puifTans 6c

de la plupart des Etats Républicains.
"'"

Le concile dura , depuis le jour de

S. Martin onzième de novembre i l'i 5 9

|ufqu*au jour de S, André dernier du
mcme mois. Le Pape Innocent «en fit

l'ouverture , par un fermon qui peut

donner une idée du goût de fon temps.

Ce Pontife, Tun des grands génies qui t.x

ait gouverné l'Eglife , prit pour texte P'*3

ces paroles de Févangile : J'ai défiré

ardemment de faire cette pâque avec

vous. Expliquant enfuite le mot de
pâque qui lignifie paflage , il en dif-

tingue trois qui lui fourniflent la ma-
tière ôc la divifion de fon difcours y

le palTage corporel d'un lieu à un autre,

le paîfage fpirituel d'un état à un autre

état , & le paîTage éternel de cette

vie à la vie future. Le développemenc

de ces trois idées neft pas plus heu-

reux. Au fujet du paiTage corporel ^

Innocent ne parle que du voyage de' .

la Terre Sainte , à la polTelîîon de la-

quelle il femble attacher la gloire ôc

les plus précieux avantages du Chrif-

tianifme. Sur le paiTage fpirituel > il

Sv

1 Cnnc.
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traita de la réformation de l'Eglife;

mais fans encrer dans aucun détail in-

ccrefTanc ni utile, 6c en accumulant

une foule de textes des livres faines

,

pris en des fens allégoriques & le

plus fouvent forcés. Toutefois les dé-

crets: auelieiiriques de ce concile , com^

pris en foixanre-dix chapitres ou ca-

non^ > n'en font ni moins purs , ni

moins judicieux : ils fervent encore de

fondetxsent â la difcipline qui s'obferve

an^onré'hui.

L l'On y condamne d*abord tous les hé-

rétiques;. Albigeois , Vaudois , les dif-

ciplea de Bérenger^ ôc l'on définit ex-

ptcirémeftt, que J. C. eft lui-même Je

prêtre 6c le facrifice de la loi nou-

velle
j
qu'en vertu du pouvoir qu'il a

donné aux Apôtres & à leurs fuccef-

fears , les prêtres ordonnés légitime-

ment peuvent fèuls confacrer le facre-

ment de nos autels
y

qiue le corps &
le fang de ce Dieu fait homme y

font véritablement contenus , le pain

étant tranlfubftancié au corps , 6c le vin

au fang, par la toute-puillance divine.

Ce terme de tranfruDflanciacion qui

n'exprime que la do6trine invariable

de l'Eglife , 6c qui avoir déjà, été em-
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ployé ||ar quelque^ doé^eurs Catholi-

ques^ ^en particulier par, le célèbre

Lanfranc , a été coniaçré par le dou- ,

zietne concile œcuméni(J[ue , poux %ni-
iier le changement des efpeces facra-

mentelles au corps & au fang de J. C.

comme le mot de confubft^nciel Ta-
>

voit été par lecoiicile de Nicée, pour

exprimer que 1^ Fi^s de Dieu a la meq^e
nature quç fqn perè. On condamne
âuïïï les fiibtilités de TAbbé Joachim

,

d'où iî ' i/fuivoic que la même nature

divin( '4V pas Père , Fils & S» Ef-

prit , & par conféquent , que l'union

des perfonzies ^n.Dieci neft pas propre
t

& , réelle >.^ipai$. jfeuleinent fimilitudi-

.

naire; con^me quand il eil dit dan^^

les livres faims , que la multitude des
,

croyans n'avoit qu'un cœur ôc qu'une

,

aine,. Cependant ,. comme, ce dodbeur

avoit fournis fes écrits au jugement du
S, Siçge , on ne prononça rien contre

(a peribqne^l
'

'^
, ,^,i

Quant aux ledtaires qui boulever-

foient les£tats ôc ruinoient les mœurs »

le concile de Latran les abandonne

aux PuifTances (éculieres , afin qu elles

leur infligent la punition convenable ;

,

toutjçf9is après, que les clercs auront^
'

Svj

f

* ** :^
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été dégradés. Les bietw des Iaïcs ;

dit-il , feront confifqués , ôc cèut de»

ecclé(îaftiqués appliqués àax églifes donc

ils tiroient leurs revenus. Les dépo-

fitaires du pouroir politique feront aver-

tis , & s'il efl beloin , contraints par

cenfures , de prêter fermenr de purger

leurs terres de tous les^ hcrétiqiies no-

tés par TEglife. Que ir le leigneur

temporel, après cet avertiiTemeiit , refte

dans rinadion, il fera excotnmunié

par les prébrs de la province ', & s'il

ne farisfait dans l'année , on le dé-

noncera au Pape, qui déclareira fes vaf-

faux abfous du ferment' ê& fidélité ;

<5c abandonnera fes domaines a^x ar-

mes de conquérans orthodoxes : or

ceux qui fe croiferont, gagneront les

mêmes indulgences que ceux qui vont

à la Terre Sarnte. Nous excommunions
aufïî les fauteurs & les receleurè des

hérétiques j en forte que , s'ils ne^fa-

tisfont dans Tannée , ils feront infâ-

mes de plein droit , & , comme tels

,

exclus de tous offices & confeils pu-

blics , des droits d'éledion , de celui

db rendre témoignage, de faire tef-

tamént, & de recevoir des fuccofîîoiis^

On ne leur répondra point en jtif-.'

«.
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tîce , & ils feront obfi^és dç répondre/'

aûx autres. S'ils fdnt juges , leurs fcn-

rences feront nulles , & l'ou ne por-'

tersi point de caufes à leur audience >

s'ils font avocats, ils ne feront poinr

admis à plaider y s'ils font tabellions

,

lès AÙC8 qu^ly auront drelTés , ne feront

de nulle valeut ; âinfî du relie. Voilà

farts doute une d,es difpofitions où
TEglife ait patu s'ingérer plus formel-

lement daiis ce qui apparci^ntaux maîcres

temporels : mais ils confencoient à ces

décrets , par l'organe des ambaffadeurs

I

qu'ils avoient au concile.' _„:_/«
On ordonna auffi Tinquifition où"re-

cherche des hérétiques , dans les ter-

mes fuivans : Chaque évêque vifirera

au moins une fois l'année, ioit par lui-

même 5 foit par un commilTaire capa-

ble, les endroits de fon diocefe ou le

bruit courra qu'il j a des hérétiques.'

Là, il fera jurer trois hommes de

bonne réputation , & plus , s'il le juge

ï propos, qu'ils lui indiqueront fidè-

lement , foit les hérétiques , foit les

gens qui tiennent des conventicules fe-

crets , où qui pratiquent des (îngula-

rités éloignées de Fobfervance com-^

|»une des Fidèles. Après aroir renoa-
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vq\\q rordonnancei de tenir annuelle*

mène à^s conciles prQYÎnciaux , on veuc

que l pour leur faciliter la, réforn^acion

des abus , il y ait en chaque dioccfe de»

perfonnes capables » conilituées pour

SQw enquérir diligepment durant le

cours de Tannée , 6c pour en, faire leur

rapport au concile de Tannée fuivante.

Les chapitres qui font en podèiHonde
corriger les fautes des chanoines, font

maincônus dans ce droit , que le con-

cile fonde uniquement fur la cou-

tume,, fans parler dp privilège , ni de

titres d'exemption : 2|'ils ne font pas

la corredion dans le terme prefcric

par Tévêque, alors elle lui fera dé-

volue.
^^ î;>^^^^«&îir»::riV:^,^r3t'-'"'i!ir- .;•

Le huitierhe canon qui règle la ma-

nière de procéder, à la punition des

crimes, eft devenu très-fameux,comme

ayant fervi de foi^den^ent, au^ procé-

dures criminelles , mên^e <^QS tribu-

naux féculiers. II perte que fur la dif-

famation publique, !s lupérieur doit

informer d'office \ mais que celui con-

tre lequel il informe doit être pré-

fent , à moins qu'il ne fe foie abfenté

par contumace^ que le juge;. lui doit

£ropofer ^çs articles dout iTfaitJ'ennl
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3ucce,afiii que Taccufé au la: faculté

e k déFendre ; qu'il ne doit pas lui

déclarer feulemenc les dépolicions > mais

encore le nom des témoins , & rece-

voir fes exceptions > avec fes défen fes

légitimes. 11 marque trois manières de
procéder dans ces matières criminelles

9

Taccufation , qui doit être précédée

d'une infcripcion légitime, félonie i.to.toi,

droit Romain j la dénonciation , pré- Thcod.

cédée s fuivant l'évangile, d*une mo~
nition charitable; Tinquifition, précé-

dée de la diâamation publique. Ceux
qui cherchent un détail plus ample des

procédures qui étoient alors en ufage,

le trouveront dans le canon trente-

huitième. Obfervons cependant qu'il

eft défendu aux clercs de pror icer

un jugement de fîing , d'en faire l'exé-

cution ou d'y affilier, ôc même d'é-

ctire des lettres pour ces fortes d'exécu-

tions fanglantes. Défenfe encore 5 pour

les prêtres , les diacres ôc les foudia-

cres, de faire les opérations de chi-

rurgie dans iefquelles on applique le

fer ou le feu. t^^^.^y *.' < «v ^-ur^ i •#»

Le concile expofe auffi les jiréroga-

tives des q^atre anciens patriarches ;

& l'ou doi^ne enfîn le premier rang.i
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celui de C. P. Cet article eft tir(é dô

Gratien
, qui Tavoit tiré lui-même du

concile in Trullo ; fans Confîdérer que

ce concile avoit été rejette dès le com-

mencement par le S* Siège. Mais de-

puis que C. P. étoit au pouvoir des

Latins, le Pape ne craignoit plus rien

des prétendons fchifmatiques de la

Grèce. On établit encore , pour les pa-

triarches de rOrient, Tufage du pal-

lium , qu'ils recevront du Pape après

lui avoir fait ferment de fidélité : ce

qui étoit autrefois fans exemple , dans

ces régions.

On ordonne enfuite , que dans cha-

que églife cathédrale 1 y ait un maî-

tre dé grammaire» &dans les métro-

poles un théologal ou maître de théo-

logie , à qui Ton alignera le revenu

d*une prébende > pour en jouir cane

qu'il enfeignera , fans pour cela deve-

nir chanoine. 7
—

Quant aux élevions , on défend de

laiflfer vaquer plus de trois mois un

évêché ou une abbaye 5 autrement

ceux qui ont le droit d'élire, en fe-

ront privés pour cette fois : il fera dé-

volu au fupérieur immédiat , qui fera

tenu à fon cour de remplir dans trois
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mois le (îege vacatic , en prenant le

confeil du chapitre. Les élevions fai*

tes par l'abus de la puifTance féculiere ,

font déclarées nulles de plein droit.^

Quiconque ayant un bénéfice à chargo

d'ames , en recevra un fécond de
même nature > eft par le feul fait privé

du premier : s'il s'efforce de le rete^

nir ) il perdra Tun ôc l'autre. Le coU
Uceur œnférera librement ce premier

bénéfice; 6c s'il ne le fait dans les

trois mois , la collation en fera dé«/

velue au fupérieur. Toutefois le S.

Siège pourra difpenfer de cette règle

lesperibnnes didingué^s pat Téminénce,.

de leur rang ou de leur mérite.

Quant aux facremens » ileft ordonné^

que chaque Fidèle de l'un Ce de Tau** i

tfe fexe> étant parvenu à l'âge de
difcrétion , confeffe à fon propre prê-.

tre , c'eft-â-dire â fon curé» au moins
une fois l'an , tous (os péchéj , 6c qu'il

accomplifTe la pénitence qui lui iera-

impofee^ que chacun auflî reçoive ai

pâque le facrement de Teuchariftie , ii
moins que fon propre prêtre ne juge
à propos de l'en éloigner pour un temps :

autrement, il fera chalTé de l'églife,

k privé de la féputture ecdéfiaftique.
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L'ufage écoic déjà introduit de ne com«

munier qu'une fois lan, au lieu de

le faire , comme autrefois , à paque
,

à la pentecote &c à nocl. Pour la

confelfion , c'cft ici le premier décret

authentique qui Tait ordonnée génc-

ralemenc. On crut devoir en ufer ainlî

,

à caufe des erreurs des Albigeois Se

des Vaudois fur le ^r>cremenc de pé-

nitence. Par la même raifon , on re-

nouvelia difFérens points de tradition

,

touchant la confellion auriculaire , tou-

chant la coutume de garder la fainte

hoftie dans les églifes , de la porter

aux malades avec des cierges allumés;

ôc Ton commanda la communion des

laïcs fous une feule efpece. On réf-

treignit encore , du fept au quatre
,

les dégrés de parenté qui empèchoient

le mariage. On condamna les mariages

clandeftins ; ôc pour obvier à la clan-

deftiniré , le cot^cile rendit générale,

la coutume déjà érablie en quelque

pays , particulièrement, en France , de

proclamer les bans dans Téi^life , avec

un terme dans lequel on put propo-

ferles empèchemens du mariage , avant

fa célébration. *m::^ A*::>t h r-^:: ^

Qii traita enfiu le grand objet de
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ce concile , aind que de tant d'au-

tres, favoir la réformation du clergé *. •

tant régulier que féculier. Le relâche-

ment s'écoit ghffé iurque dans les mo- _
naderes qui devoienc fervir, de qui

avoienc en effet lone temps fervi de

modèles aux autres états. La fameufe ip. f.ad

abbaye du Mont-Caffin , d où b vie
'^^''«•^«'^^•

régulière s'étoit répandue dans tout

l'Occident , étoit tombée , fuivant les

reproches d'Innocent III , dans un dé-

Tordre qui révoltait le commun des

Fidèles. Les moines de Cluny , par

leur ambition , leurs diUendons Ôc leur

vie licencieufe > caufoient autant de

fcandale, qu'ils avoient donné d'édi-

fication pendant deux cents ans. Ce-
toit encore pis dans les monafteres ifo-

lés, qui n'avoient point de chapitres

généraux. Pour remédier à ce défor-

are , le concile ordonna , que toutes

les communautés tiendroient un cha«

pitre général, i l'exemple des moines

de Cîteaux ^ Ôc que , pour en prendre

la méthode » ils y appelleroient dans

ks commencemens deux abbés de cet

ordre. On y traitera mûrement, dit-

il, de l'obfervance régulière ; & ce

qu'on y ftatuera , fera obfervé inviola-
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blemenc. Le concile ajoure » que de là

on députera des perfonnes fages , pour

yifirer , au nom du Souverain Pontife

,

tous les monaderes de la province
,

même ceux des leligieufes » ôc pour y

réformer tout ce qu.il conviendra. Les

chanoines réguliers font obligés» comme
les moines , à. tenir ces chapitres , Se

à exécuter , félon leur propre obfet-

vance , le redc du décret.

La trop grande diverfité des infli*

cuts s'oppoiant auili à Fobfervationdu

bon ordre , nous défendons étroite-

ment , reprend le concile , d'en inven-

ter de nouveaux : mais quiconque vou>

dra pratiquer la vie régulière , embraf-

fera Tune des règles qui font approu-

vées. Ce canon a eu peu d'effet \ Se

depuis le quatrième concile de Lacran

,

on vie peut-être établir encore plus de

congrégations reiigieufes , que dans les

années précédentes. Déjà le Pape In-

nocent , comme on l'a vu , avoit ap-

prouvé verbalement la règle de Saint

François ; & ce S. Infticuteur s'étanc

préfenté au concile de Latran » le Pape

confirma publiquement cette ^ règle ,

en déclarant qu'il l'avoit approuvée

,

quoique fans bulle. S. Dominique ayant
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Je nièniQ paru > avec Foulques évèque

dp Touloufe aqi avoic déjà donné à

Don)!nique Se d Tes difciples la (ixieme

partie des décimes de fon diocefe , lU
proppferent au Pape le plan d'inftitu-

(jpn des frères Prêcheurs. Innocent die

i leur* chef, de retourner vers fes dif-

ciples , 6c de choiHr avec eux une

des reclejf autorifées ; après quoi il

reyienaroit , pour obtenir l'approbation

de fon inftijcut, Dominique le foumie

ifans peine i cette injonâ:ion fuge»

qui nç difFcrpît pas de celle du con-?

Les canons de Latran font fuivîs

(Viui décret particulier couchant la Croit

fade , dont le déparc eft fixé au pr&>

plier jour de juin 1217* Outre les déf

fenfes & les concédions ordinaires en
pareil cas , on défend ici les tournois

pendant trois ans , & Ton ordonne qus
pendanc quatre au moins la paix fera

pbfervé^ par touce la Chrétienté , fous

peine des cenfureS eccléfiaftiques , <8c

des effets temporels qu'alors on nf^

manquoit pas d y joindre.

Environ fix n^ois après le concile de
Latran , le Pape Innocenc III mourut^

i pçjroufe , Jç > (î 0^ k ï 7 juillei 4^

i'
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l'an iii6. Son pontificat de plus de

dix-huit ans eft remarquable pour les

événemens (tngulters auxquels il eut

part , pour le grand nomore de dé-

crctales qui font des preuves de fon

habileté dans. la fcience du droit, de

la grandeur de les vues Ôc de la fer-

meté trop fameufe de ion caradere.

Les auteurs de ion fiecle parlent de

lui fort diverfement > & •paroilTenc

audî extrêmes dans leurs éloges que

dans leurs reproches. Le moine Ri-

gord le donne pour un homme incom*

parable , qui ne fit que des merveilles.

Matthieu Parts ^IWcufe de fuperbe &
d'avarice: cen£iiir dont la malignité,!

^ ki comme en bien d'autres endroits,!

rencontre mal. 11 eût blâmé, àplusjufte

^,5 titre, ce qu'un zèle outré ht entre-

prendre fur le temporel des princes

,

^ a un Pape qui porta l'auntrite de fon

\-[{''- {tege plus loin que u'aivoit ^it aucuti

3: de ies prédéceUèurs 4 Sstns en excepter
{

5ur.if.jua. GrégoireVIL On dit que Sainte Lut«

garcfe, religieufe de i'ofdre de Cî-I

teaux en Brabant, vit Innocent après

fà niott échapper à peine au^ peines

éternelles , &xandajmné à uiii très-long

jpurga^oite :: ce ^ai prouve au moins

f,Ct,

P. t06.
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que des conteipporains de rare yerta

pçpfoiei^r que ce Pape avoir fait de r

grandes fàuceis. Ce tue Linocenc III

qui iiiÀicua les premiers commitTaires

pour la recherche & la punicion des

hérétiques > c'eft - à - dire rinquidcion »

dout le premier tribunal fut érigé â

i Tpuloufç. Outre les lettres de ce Pape

,

il refte de lui des iertno^^ , des trai-

tés de piété Ôc pluHeurs autres monu'
mens de 1 étendue 6c de la cultnre de

(on génie. L'Eglife lui eft redevable en

particulier de la belle profe Feni Sanclc

\Sfirïtus, ï)h% le lendemain ou le fur«

bdemain de fa mort , i % de juillet

,

oa élut â Péroufe même ^ pour lui

fuccéder, le Cardinal Çencia-Savelli

,

qui prit le nom d*Honorius III.

L*inftitut de S. François ayant été vic.pei

confirmé au cQpcile de Latran , & le***^**^*''

Pape lanocenc vivant encpce, r^um^
Ible Inftiçuteur p^roidbit incertain s'il r

^

appliqiieroit ^.diiçiplés à la prédi-

cation de révai)giU,> ou feulement à

l'oraifon ^ aux exercices paifîbles de
la retraite. Tout verfé qu il étoit dans vaaing. âi;

les voies de Diei^j, ^j fouvent guidé '*** ^^

î

>ar Teiprit de prop^tie, il ne r^sugif-

bit pas de. p^«endre confeil même des
'.^''-ï

-•v.
-^ fn tv

i-J'
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,'iîmples, & cra^nit de décsdet cette

Iqueftion; llpria Frère Silveftre, qui

iftcoit continuellement occupé de rorai"

ïifon fur une montagne près d'Affife,

«^de confulter le Seigneur , 8t de lui

««communtt^uer les lumières qu'il en re-

cevroit. Il demandaaii(ïi à Sainte Claire,

•de chercher la volonté de Dieu fe
le même fujec » tant par elle-même,

cique par quelqu'une de fes religieufes,

^ui fût i*ame la plus fitjnpie & la plus

pure qu'elle pourroit connoître. Claire

!& Silveftre , d'un accord parfait dans

leurs réponfes , • alTurçrent qu'il croit

de la volonté de Dieu , que les frè-

res s'adonnailèi^t au miniftere apofto-

lique. Ftançots adopta cette déciiion,

6ç les effets monticrent qu'elle venoit

du Ciel. ' ^-^^''
,

''"' s

f II partagea , comme à autant d'a-

;pôtres , les provinces & les royaumes

entre les frères lç$-plus diftinguéspac

leur fcience ôc par W»^ veïtii. En Ef-

pagne , Bernard de Quintevalle, fon

premier difciple , avec un nombre de

coopérateurs proportionné à l'impor-

*tance de cette mi(fion j Jean Bonelie

,

avec trente-trois compagnons ', en Pro-

yence^ Jean de Strachia, établi mi-
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niftre ou fupérieur en Lombardie j dans

la Marche d*Ancône, Benoît d*Arez-

zo , fore aimé du Saint j en Tofcane >

Elle de Cortone , depuis général de

l'ordre, furent reçus de ces peuples

divers , comme les envoyés de Dieu.

Jean de Penna deftiné pour TAllema-p /
giie , avec foixante frères , y fut d'a-

bord très-mal accueilli. L'habit pauvre

& fingulier qu'ils portoient , les fit

paOfer pour ces faux réformateurs qui

répandoient l'héréfie , à la faveur de

leur extérieur mortifié. Mais quelque

temps après , cette nation parut vou-

loir le difpucer a toutes Iqs autres «

en affedion pour ces dignes religieux »

qu'elle avoir eu le loific de connoî-

tre. S. François réfolut d'aller dans la

France proprement dite, de pouffer juf-

u'en Belgique j & choifit Paris pour

'on féjour, comme Une ville diftinguée

par fa piété , Spécialement envers le

r^ rement adorable de nos autels.

Il partit dans ce delfein , ôc vins

jufqu à Florence , ou le Cardinal Hu-
golin, évcque d'Oftie, étoit légat. Co
prélat , de grande vertu , dcfiroit ar-

demment de voir François. A la pre-

mière entrevue , il conçut pour lui une

lomcXlI. T

l
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affedion auffi fiable , que le principe

d'où elle partoic. Il ne goûta pas le

delTein qu'avoic le faint homme de

forcir d'Italie, dans les circonftances

d'un ordre nailTanc , qui avoir encore

des ennemis cachés. François qui fa-

crifioit fon propre fens àceluidumoindre

des frères > fie céder jufqu à fon attrait

pour les miflions, à la manière de

penfer du pieux cardinal , & en fa

place , fit partir pour la France le Frère

Pacifique. C'étoïc un troubadour con-

verti , fi fameux autrefois par fes chants,

que l'Empereur lui avoir donné publi-

quement la couronne poétique, ôc

qu'on l'avoir fùrnommé le Roi des

vers. Ayant ouï parler du Saint, il le

voulut voir , l'entendit prêcher , ëc re-

nonça fur le champ au monde, pour

. embraflèr le nouvel inftitur. Le Saint

Inflituteur le voyant iinfi pafTer , de

l'agitation des pafîîons & des remords

à. la paix de la confciehce , le nomma
Ffère Pacifique. Il vint en France qua-

tre ou cinq ans après fa converlion , &
y fut le premier miniflre des Frères

Mineurs. Il étoit accompagné de Frère

Ange , qui le premier aulTi fut leur m'i-

îaiftre en Angleterre j ôc de Frc-re Al

nicme un
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bert , qui fe rendit célèbre par fa doc-
'

trine , ôc devint lé quatrième Général

de l'ordre.

Cependant François » bien informé

que ion ordre avoir des ennemis à

Rome , ôc recevant des plaintes de plu-

fîeurs de fes confrères fur la dureté de
quelques prélats â leur égard , prie

la refolutlon de demander au Pape

mcme un protedteur pour les frères

près de Sa Sainteté. Le Cardinal Hu-
golin lui avoir proteflé e|i termes ex-

près , qu*il étoit tout à liH* Ce prélac

revenu à Rome de fa légation de Tof-
cane , engagea , non fans peine > Thum-
ble François à prêcher en préfence du
Pape & dir Sacré Collège. Le Saint»

ar refpèét pour cette augufte aiïem-

lée j compofa un fermon avec foin

,

& rapprit exadement par cœur : mais

auand il voulut parler , il ne put pas

ie rappeller un mot de ce qu*il avoit

écrit. Le S. Efprit vouloit être unique-

ment fon maître. L orateur , après avoir

confelTé publiquement fo.:^ i^mbarras «

fe livra félon fa coutume au guide ado
r?.ble qui vouloit le diriger. Il parla

avec tant de force ôc d'ondbion , que
le Souverain Pontife ôc toute la Cour

Tij

l
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Romaine protefterent o\ivo'r jamais

• été touchés Ci vivement. Le Pape h
comblant de catefles à ! ilTuc du fer-

mon j en préfence du Cardinal Hu-
golin ; Saint Père , iui dit le faint

orateur , je fuis confus de vos bcii- |
tés pour moi , 3c poui* nos pauvres

freresjmais je me reprocherois, c- mme
cniçvésà rÉglife , les momens précieux

aae nous^emporterions à fon chef , au

milieu des affaires importantes donc il

eà accablé. Donnez-nous ce cardinal

,

pour ménager nos intérêts , fous votre

autorité. Le Pape Innocent foufcrivit

à fa demande , & le Cardinal Hugo-

,; lin fut le premier procedeur des re-

ligieqx dç S. François, à Fiinitation def-

quels la plupart des autres ordres fe

procurèrent par la fuite des cardinaux

protecteurs.

VA(!ing an. François ne borna point fon zèle aux

nif* régions bubitées par les Chrétiens. Il

envojra au pays de Maroc cinq niif-

. (îonnaires , nommés Bérard de Corbe,

Pierre de S. Géminien , Otton , Ajut

ôc Accurfe. Ils prirent; leur route pat

Çonimbre 5 où les r de Portugal

faifoient alors leyr <^ vJence , & où

k Reine Urraque <^ à deux ans au-
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paravant y âvoit procuré un.établilTe-

ment aux Frères Mirieuts , les reçut

très-favorablement. Ayant pris enfuice

des habits féculiers pàr-defTus les leurs »

ils entrèrent fut les tertes des Mo-
res, pénétrèrent âu ihilieu de Séville^

de fe préfenterent à la porte du pa-

lais y s*annonçant comme des ambafTa-

deurs envoyés au Roi de là part dé

}. C. le maître des rois. Ils euffenc

été immolés fur le champ , fî le fils

du roi n'eût modéré le courroux de
fon père > qui fe contenta de les faire

enfermer , &: même en fui te leut laiflTà

la liberté de pader dans le royaume
de Maroc.

Leur zèle n*y fut pas moins vif

uà Séville. Ils prêchoient aux Sarà-*

Sus , par- tout où ils les rencontroient
y

& le Roi vena::c un jour à paffer

,

comme Bernard de Corbe étoit en-

vironné d'une troupe nombreufe qu'il

s'efForçoit d'attirer au Chriftianifme )

la préfence du Prince n'intimida point le

miflionruv c , qui redoubla fes exhof-

tmons Uiimées. I-.e ^oi le crut atteint

de foiie, commanda de le renvoyée

avec fes compagnons en pays Chré-
tien, ôc les âr conduire à Ceutapout

iij

l

Kr<.\



ÎI5S H I s T O I R. B

y être embarqués. Ils fe dérobèrent

tous cinq en route à leurs condiic*!

; teurs^ ôc rentrés à Maroc, ils fe re-

mirent â prèch«r dans la place piibli-

/" que. On les arrêta une féconde tois^|

pour les renvoyer en Chrétienté, lis

s'échappèrent encore» vinrent pour la

troifîeme fois à Maroc , & fe préfeiv

. cerent au Roi, devant qui Frère fier-

' nard commençoit à évangélifer , quand I

le Prince , furieux de cette perfévérance

intrépide, & plus encore de rinutillté|

de tout ce qu*il put leur dire pour

. ébranler leur foi, leur coupa la tète]

de fa propre main , le feizieme jour

de janvier iiio. Leurs reliques furent
|

' recueillies par les Chrétiens du lieu

,

'^ & tranfportées en Portugal au monaf-

tere de Sainte Croix deÇonimbre. H

s'y opéra un grand nombre de mira*

^ 'ir^": clés , qui ont fait mettre folennelle^

ment ces martyrs au nombre de ceux

que TEglife honore publiquement.

«uMj.ea. S. François renvoya fepc autres de

fes religieux prêcher révangile à Ceuta»

V;^ première ville d'Afrique, fur le dé-

troit qui la fépare de TEfpagne. Comme
'.^^'t . ils annonçoient qu'il n^y a de falut qu'en

J. C. le Prince Mufulnra? fe les fit
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lunener, 6c leur ofFcic de grandes ri-

chelTes , s'ils vouloienc embralfer le

Mahomccifme. Les voyant inébranla-

bles , il les fit fcparer 6c tenter cha-

[cim en particulier , tant par menaces

flue par prometTes , 6: enfin les con-

damna pour leur confiance à avoir la

tète tranchée. Ils furent canonifés dans

|k fuite , comme les martyrs de Maroc.
Le S. Inflituteur ne fe contenta poinc

\k mettre fes difciples en adion ^ mais

il leur donna l'exemple du zèle apof-*

tolique , avec d'autant plus d'einpref-

fement, qu*il trouvoit moins de re-

Egieux lettrés qu'il ne défiroit , pour
courir de û grands périls. Déjà par ce

motif 9 adbrci à fon infatiable charité ,

il avoir envoyé Frère Gilles aux Sara-

fms qui habitoienr les contrées orien-

tales de l'Afrique : homme d'une fîm-»

plicitéadmiraole, que François chérif-^

foit tout particulièrement , ^^ à la

foi duquel il ne voyoit rien d'impof-

fible. Gilles 6c quelques compagnons
âuflî vertueux que lui , ne purent cou-

tefois rien gagner fur l'obftinarion Mu-
fulmane ; ôc dès lors on eut pu fe

convaincre l'il y avoit plus a perdre

qu'à gagnei pour la vraie religion , en

T iv

/

iWi^v
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'
. fn. • enti: nt la lumière à des furieux , dont

dh ne friifoit que des profanateurs

& des meurtriers.

BonaT.în Cependant F^rançois pafTa lui-même

vïr^'oidi'
^" Hgypte, fur des vaiifeaux de fe-

c. ji. ^ 'cours, cj.vj^cs aux Chrétiens qui af-

.
' fîégeoient Dam i ère. Peu après ieur ar-

rivée , les affiégeans fc préparèrent à

, livrer un combat aux Infidèles. Le
Saint eut révélation , que le fuccès ne

feroit pas pour les Chrétiens : mais il

craignit de palfer pour un viHonnaire,

s*il annonçoit un événement fi inipc

nétrable à Tefprit humain. Comme il

eut témoigné ion embarras au reh-

gieux qui laccompagnoit j Mon frère,

iiii dit fon compagnon , craigne* Dieu

plus que les hommes , & Jie vous ar-

'

ictez; point au jugeèiient du monde j

,
qui depuis lotïg remps traite en vous

'i ^ de rblie la fagelTe évarigélique. Aulîi-

tot François alla déclarer au Chef des

^
. Cïoifés fa révélation , qui fut piife en

effet pour une rêverie : mais les Chré-

tieniS ayr iit ï. ré le combat , furent bat-

tus , .^ pe- dirent environ (ix mille

hommes, tant tués que prifonniers.

On croit que c'eft le combat qui fut

dont^é par des Croifés Allemands Se

t.
»v,
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Hongrois le vtngMieuVieme jour d'août

de cette année 1119.

Les deux armées refterent néanmoins ••

en préfence : mais les Sarafîns étoient
.

{i vigilans , qu aucun Fidèle ne pouvoit

.

fonir du camp , fans un périt mani'^

fefte. Le Sultan avoit promis un befan

d'or â quiconque lui apportetoit la tête

d'un Chrétien. Rien ne put intimidet

François , qi|i trouva moyen de fe dé-

rober , 3c marcha au camp des Infi-

dèles , avec un feul compagnon, Ayant
rencontré deux brebis, il dit au reli-

gieux qui l'accompagnoit: Prenons cou-

rage , mon frère , fur les promeflTes de
.elui qu. nous envoie comme des bre-

'^i; au milieu des loups. Bientôt ils

virent accourir fur eux des Sarafins ,

qui les arrotterent , en les chargeant '

de coups ôc d*injures. François leur

dit avec afllirance : Je fuis Chrétien , ;

j'ai affaire à votre maître , ne tardez

point à m*y conduire.

Le Sultan étoit Mélic - Camel , fils

de Saphadin , & nommé Mélédin par

nos auteurs. Il demanda aux deux re-.

ligieux, qa\ 1er envoyoit. François ré*

pondit : C*eft le Seigneur très-haut qut
m'envoie, pour vou« montrer le chemin

Tv
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du Ciel y à vous Se à votre peuple. Le
Sultan charmé de fa fermeté lui donna

plu(ieurs audiences dans lefpace de

peu de jours » 6c Tinvita à fe nxec au-

près de lui. Je demeurerai volontiers »

répondit François > (i vous voulez vous

convertir avec votre peuple. Que fi vous

quelque doute lur la néceflficéavez

d'abandonner la loi de Mahomet pour

embraffer celle de J. C. faites allu^

mer un grand bûcher > Se }y entrerai

avec les docteurs de votre religion
y

afin que le Dieu créateur des élémens

vous fade connoître quelle efl la foi

qu'il faut fuivre. Je doute fort , re-

prit Mélédin en fouriant , qu'aucun

de nos imans veuille entrer dans le

feu pour fa religion. £n effet , un des

plus anciens avoit déjà difparu , trem-

olant au premier défi dufaint homme»
qui repartir au Sultan. : £h bien , j'^

entrerai feul , fi vous me promettez

pour vous ôc pour vos fujets, de vous

faire Chrétiens , fuppofé que j^en force

fain Se fauf. Mélédin repondit alors

plus férieufement, qu^il craignoit une

révolte» s*il faifoit cette convention.

12 offrit de riches pcéfens au Saint ,
qui

eo k& refu&iit le rendk encore plus

yi
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fénétùhle i Ces yeuxj puis il le con-

gédia 9 ôc lui die en loupiranc : Priez

pour moi 9 mon père, afin que Dieu
me fade connoîcre la religion qui lui

eil la plus agréable. .^^•

François» à fon recour d'Egypte, con-

voqua un chapitre général à Aflife.

Pendant fon abfence , il avoir reçu de
grandes plaintes contre Frère Ëlie >

qu'il avoir lailTé , non fans quelque in-

quiétude , vicaire-général » comme un
nomme habile a gouverner, ou plutôt

fort accrédité parmi les frères. Dès le

premier chapitre tenu l'année précé-

dente > Elle montrant une fumfance

fort fufpeâe à rhumilité de François»

lui avoit fait dire par le cardinal pro-

tecteur de Tordre, qu*un homme fimple

ôc fans lettres devoir écjucer les con*

feils des religieux verfés dans les

fciences ôc les affaires ; à quoi Ton
ajouta qu'il n'étoic pas fage de tant

renchérir fur les anciens Pères de la

vie cénobitique , de ne s'attacher qu'à

des règles nouvelles ôc accablantes pour

la foiblelTe humaine. François éven-

tant la manœuvre , ôc pénétrant juf-

que dans le fond des cœurs > fe leva

au milieu du chapitre >.6c dit en pré^
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{mcQ du cardinal : Mes frères , mes
chers frères. Dieu nous appelle par

la voie de la timplicicé ôc de l'humi-

lité, pour fuivre la folie de la croix.

Ne me propofez point d'autre règle,

que celle que le Seigneur a bien voulu

m*enfeigner. Je ne fais rien de moi-

même en cette matière , ôc Dieu m'a

fait connokre fa volonté par des fignes

non fufpecâs. Craignez que les fage&

qui vous impofent , n'attirent fur eux

ou fur vous la colère divine. Leur pru-

dence charnelle ne trompera point le

Seigneur : mais ils fe trompent eux-

mêmes , en s'efForçant de détruire ce

que J. C. ordonne pour leur falut,

par Torgane de François » fon ferviteur

indigne.

Les plaintes , furvenues depuis cette

entreprife , contre les relachemens d'E-

lie , ne pouvoient manquer de faire

impreflîon fur le S. Inftituteur , qui

bientôt vit de fes propres yeux com-
bien elles croient fondées. Le difci-

pie dégénéré eut le front de fe pré-

fenter devant fon maître , avec un ha-

bit plus propre , ôc d'une étoffe beau-

coup plus fine que les autres , un ca-

puce plus long , tel que le portoient
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encore les gens du monde » des

manches plus larges, ôc une dcmarcKe. vadinj.

peu modefte. Le faine .homme , fans ^"o*

s'expUquer encore , le pria de lui prê-

ter fon habir. 11 s*eii revêt pardeflfus le

(ien, le .plKfe avec élégance fous la

ceinture, relevé fièrement le capuce j

puis marchant a grands pas , la tête

haute Se la poitrine dilatée , il falue

la compagnie, en difant dun ton de
prote^lion : Dieu vous garde, mes
bons frères. 11 fit aiafi trois ou quatre

tours au milieu de l'affemblée. Dépouil-

lant enfuite cet habit avec indigna-

tion, il le jetta loin de lui ; ôc fe

tournant vers le coupable : Voilà y dit-

il , comment les frères bâtards de
Tordre marcheront. Et voici , ajouta-

t-il en reprenant fon air fimple Ôc na-

turel, Quelle eft la démarche de -nos

frères légitimes. Il profcrivit toutes

les nouveautés qu Elie avpit introduites

dans Tordre , lui ota la charge de vi-

caire , ôc fit mettre à fa place Pierre

de Catane. Il voulut enfuite renoncer

à tout gouvernement , & fe foumettre

lui-même à Pierre , comme au miniiî-

ire général : mais les frères n'y purent

conlencir^ & déclarèrent que tant qu il



Id an.

445 H I s T O I R E

vivroit , aucun autre fupcrieur ne fe-

roic que fon vicaire.

L'humilité de Français ne fe bor-

noit point à cqs obfervances extérieu-

res : elle s'étendit }ufqu aux diftinc-

lions ôc aux prérogatives d'état, que

les gens de communauté foutiennent

quelquefois avec d'autant plus de cha-

leur , qu'ils font plus détachés des in-

térêts du fiecle. Plufieurs frères fe

plaignirent à S. François , que dans les

provinces éloignées différens évêques

ne leur permettoient pas de prêcher,

& le prièrent de leur obtenir un pri-

vilège du j'ape , pour annoncer la pa-

role de Dieu fans cette permilîlon par-

toutou il leur plairoit. Le faint homme
parut effrayé de cette prétention, &
répondit : Quoi , mes frères y vous ou-

bliez aiafî Tefprit de votre état ! Vo-

tre privilège propre , c'eft de n'en point

avoir. Les diftindions ne ferviroient

qu'à vous enfler vous - mêmes , ôc i

fournir aux autres des fujets d'aigreur

& de difcorde. Il eft de l'ordre que

vous gagniez d'abord les fupérieurs par

Ihumilité & ta foumilîîon; puis
>
par

la parole & le bon exemple , les Fi-

dèles qui font fous leurs loix> Quaud
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les prélats verront que vous vivez fain-

cernent y ôc que vous révérez leur aur

toricé , ils vous prieront les premiers

de coopérer au faluc des âmes qui

font confiées a leurs foins.

Quelques-uns des frères lui repré>-

fentant qu'ils avoient trouvé des cu-

rés fi intraitables , que tous les égards

polîîbles & la vie la plus exemplaire ne

pouvoient les Héchir ; le faint homme
répliqua ; Nous faifons dans la fainte t.

milice le perfonnage de troupes auxi-

liaires > ôc nous ne fommes pas re-

vêtus du commandement y notre ré-

compenfe fera réglée , non fur le

fuccès , mais fur le travail & la bonne
volonté. Au refte , fi vous êtes enfans

de paix > vous gagnerez le clergé avec

le peuple. Suppléez au défaut des paf-

teurs , couvrez même leurs fautes j &
après tout cela > n'en foyez que plus

humbles. Cependant , comme le tlcfauc

d'approbation écrite & authentique eu
faveur de Tinllitut de S. François, at-

riroit à {es rehgieux une partie de ces

défagrémens , de la part du clergé fé-

culier ; de Tavis 6c par le fecours dui

cardinal protecteur , il obtint du Pape
Honoriuâ une bulle foleniielle de conr

Coltat» >ju,

). opuTc
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iirmation , en date du onzième de juin

1 1 1 9 : c'eft la première qui ait été ac-

cordée à Tinftitut de S. François.

Celui de S. Dominique avoit reçu

la même. faveur, dè$ le commence-
ment du pontificat d'Honorius. Ces

deux ordres étoient comme deux di-

gues inébranlables , élevées dans TE-

glife contre le torrent du relâchement

& de la corruption. Le Seigneur,

pour animer la vertu des maîtres &
des difciples , communiqua aux deux

fondateurs, des lumières toutes célef-

tes fur la fublimité de leur deftina-

tion. On dit que s'étant rencontrés

dans une églife de Rome ^ ils fe re-

connurent , fans s'être jamais vus au-

opufct. î. paravant. Dominique propofa à Fran-
co loq. 10.

^^jj d'unir leurs congrégations , & de

n'en fairequ'une des deux ^ mais Fran-

çois répondit : Mon frère , c'eft la

volonté de Dieu , qu'elles demeurent

fépurées ; afin que cette diverfité four-

ni (fe plus de refTources à la foibletfe

Il Ui liai fit , ôc que celui à qui la ri-

yimiir (le l'une ne conviendroit pas

,

^ pQ hiii^ |»«s de trouver dans l'autre

la voie du falut. L'union n'en fiit

fi&H umm \rAttânUf «sntre les deux fon-

dateurs 8c kiiii dii'clpUs*
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Les Frères Prêcheurs n*écoient d'a-

bord , ni mendians , ni exempts de

l'ordinaire ; mais chanoines réguliers.

La première bulle qui approuva leut

inftitutJon, la qualifie expreUément d'or-

dre canonique, fous la règle de Saint

Auguftin : ce qui n'écoir pas contraire

au décret de Latran , qui ne défen-

doic que rétablifTement de nouveaux

ordres religieux. S. Dominique fe dif-

pofant à porter l'évangile chez les Sa-

ra(îns , fit même élire , fous le nom
d'Abbé , un fupérieur générai, ap-

pelle Matthieu : mais ce fut le feul

ai porta ce titre. Le général de l'ordre

ut depuis nommé Maître , & les fu-

périeiirsprtrtiirullcrs , Pricuirs*

Les Frères Prêcheurs fe répandirent ,

comme les Mineurs , dans toutes les

régions Chrériennes. Dominique en-

voya quatre de fes frères en Efpagne

,

où il le rendit enfuite lui-même , ôc

fonda deux monafteres ; l'un à Ma-
drid , qui fut prefque aum-tot donné
à des religieufes ; & l'autre à Ségo-

vie , qui fut la première maifon de
l'ordre au delà àes Pyrénées. Sept au-

tres frères allèrent à Paris , où ils ac-

quirent une maifon dans la rue Saine

l

\
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Jaque , qui leur a fait donner par toute

la France le nom de Jacobins. Suivie

le brillant établilTemenc de Bologne en

Italie , dont i'évêque , à la prière du

Cardinal Hugolin, leur donna l'cglife

de S. Nicolas des Vignes, & où plu-

sieurs perfonnages diftingués s'empref-

ferent dMluftrer cet ordre naiirant,

en s'y confacrant eux-mêmes au Sei<

gneur. A Rome , le Pape Honorius

leur accorda l'ëglife de S. Sixte. Il

chargea prefque en même temps S.

Dominique , de réformer & de raf-

fembler pour cela dans ce lieu routes

les religieufes difperfces en différens

quartiers de Rome ; & les Frères Prê-

cheurs furent transférés an couvent de

Sainte Sabine , où ils font encore. Cette

réforme , quoique çourfuivie par trois

cardinaux que le Saint demanda hum-

blement pour appui, éprouva de gran-

des difficultés : mais ce que Tautorité

de la pourpre ne put emporter, Do-

minique le confomma heureufement,

Î>ar la perfévérance de fa vertu & par

'éclat ae plufîeurs miracles qu'atrefta

une multitude de témoins oculaires.

Theoa. n. Entt'autres prodiges , il refTufcita trois

e. ^ k tf. morts i dans cette feule occafion.
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L'un des témoins de ces merveilles ^

e(l Ives chancelier de Pologne > élu

évèque de Cracovie , & venu à Rome
pour faire confirmer fon ^leûion. Il

fut fi frappé en particulier de la ré-

furredionde Napoléon , neveu du Car-

dinal Etienne » qu'il ne mit plus de
bornes à fon dévouement pour S. Do-
minique ôc fés religieux. Peu content

de les attirer d'ans fa patrie , & d'y

prévenir tout le monde en leur faveur »

il leur donna pour coopérateurs Ôc

pour confrères, les propres neveux Hya-
cinthe chanoine de. Cracovie, & Ceftas

chanoine dq Sandomir : tous deux plus

illuftres encore par leur vertu que par

leur naill^nce , rous deur paiiïans ea
œuvre & en parole , reftaurateurs de
la piété parmi les Fidèles du Nord ,.

propagateurs de l'évangile jufqu*aux

extrémités les plus fauvages du monde»
& tous deux enfin honarés par !'£•

gllfe , d'un culte public.

La bonne odeui de leurs vertus Ôc

la vénération des peuples , du vivant

de ces deuxfaints, firent inftituerdes

maifons de leur ordre dans toutes les

contrées feptèntrionales. Cet inftitut

ne faifoic pas des progrès moins ra-
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pideschez les autres nations. Dès le

fécond chapitre général des Frères

Prêcheurs, qui en prirent la méthode,

avec cous les reli[^ieux établis depuis

ceux de Cîteaux , on élut huit fupé-

tieur^ provinciaux pour les gouverner

en autant de provinces , favoir l'Ef.

pagne , la France , la Provence, la Lom-
bardie , la Romagne, 1*Allemagne , la

Hongrie & TAngleterre. Dominique
voulut fe démettre du géncralat , fous

prétexte de ne plus s'occuper que de

fon falut y âc dQ {q préparer à la mort.

Il n'avoic que cinquante Ôc un ans :

on n'y conlbiitit' point ; on ordonna

feulement que durant la tenue des

chapitres , on établiroit des définlteiirs

qui auroient tout pouvoir , même fur

le général.

Th. IV. c. Cependant étant allé voir quelques

•
«1- Jortî» pieux amis qu'il avoir entre les ecclé-

fîaftiques de Bologne ; après les avoir

entretenus du mépris des chofes ter-

Teftres , il leur dit en prenant congé

d'eux , vers la pentecôce , qui cetre

année iiii étoit le trentième jour de

mai : Vous me voyez en fanté, j*irai

néanmoins à Dieu, avant rafTomption

de Nocre-Danie. Il ne laifla point de

9
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fetranfporter en Lo :'.i>ar<iie, pour trai-

ter des affaires de fou ordre, avec le

Cardinal Hiigolin , légat en cette pro-

vince. Sur la fin du mois de juillet ,

il revint à Bologne , extrêmement fa-

tigué du voyage ôc de la chaleur qui

ctoit exceffive. Alors il fut attaqué d'une

lièvre , accompagnée de dyfunterie.

Ne doutîînt pas que fa fin ne fut

proche , il fe fit amener les novices

,

auxquels il recommanda Tefprit de piété»

k l'amour de la régularité. 11 exhor-

ta tous les autres frères â éviter foi-

gueufement la fréquentation des fem-

mes , à édifier le prochain , à honorer

leur état par l'intégrité de leur répu-

tation de la bonne odeur de leurs

vertus. Avec la chafteté , ajouta- i-:l

,

& la pauvreté qui efl le fondement %ie

notre inftitut , vous ferez agréables à.

Dieu , ôc utiles d TEglife. Puis re-

cueillant fes forces ; d'un air de fé-

vérité qui ne lui étoit pas ordinaire ,

& d'une voix très-animée , il défen-

dit, fous peine de la malédivtion di-

vine iS^ de la (îenne , d'introduire dans

l'ordre l'ufage dès propriétés tempo-
relles. Il expira doucement enfuite ,

itendu fm h cendre» un vendredi.
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iixieme du mois d*aoiu. On trouva une

chaîne de fer en ceinture , fur fon corps

'qui fut enterré à fiologne. 11 fefit grand

nombre de miracles d fon tombeau
; &

Ton multiplia fes portraits , comme de

Tun des plus grands ferviteurs de Dieu.

Ilétoit aune taille médiocre, mais très-

bien prife> les traitsdu vifaze réguliers,

le teint incarnat ôc anime comme un

Chérubin, la barbe & les yeux d'un

blond vif, Tafpeâ: intéreflTant ôc no-

ble , attirant l'affedion ôc le refpeâ de

tout le monde. Sa voix étoit douce,

mais fonore Ôc pénétrante comme la

trompetre j fur-touc quand il tonnoitj

contre le vice.

Cet homme apoftolique avoit conçu

le delfein d'aller prêcher Tévangileen

Orient y mais les affaires de fon or

dre ôc la portion d^;3 Occidentaux ei

cette région l'en empêchèrent. Il ne leu!

reftoit prefque nlus en Paleftinequc^ ^^^ „ ,

les deux villes de Tyr ôc de Ptolé-Bore d'enfanj

maïde , où ils croient comme empri-Bges tant de
fonnés , ôc dans la crainte perpétuellcBû^feinblcre

de plus grands excès , de la part de«avec empre
Sarafins. Ils avoient pour chef Jean d»iince. Les
Brienne comte de la Marche , Se rofcreiu pluiîei

titulaire de Jérufalem ; comme l'avoiij^es'échapper

D
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été Amauri de Lu(ignan » auquelil fuc-

céda quanc d cet effet , ôc dont la pof-

téricé refta en poifeilion du royaume
de Chypre. Jean de Brienno , ^(î-

gné aux barons députés de Paie

par le Roi Philippe Augufte p
céd.r à Lufignan , avoit emmt ic

France avec lui trois cents chevaLcis

& quelques autres troupes de Croifés ,

qui commencèrent X faire refpirer fes

nouveaux fujets. La croifade publiée au

concile de Latran , & qui agita de

nouveau toutes les nations de l'Europe ,

mit bientôt ce Prince en état de ten-

ter des exploits plus confidérables.

Il s'en ralloit oien que ce zèle bel- Aib. sud;

CQjiruBliqueux , &: depuis fi long-tempsma^*^^"'^'^^'•

g^e eJ heureux , fût encore amorti. Peu d*an- '* * -

on or-B ûées auparavant , on avoit vu cette ef-

ItauxenBp^c de fermentation échauffer juf-

^g|eu[| qu'aux efprits des perfonnes le^ moins

propres à la guerre. Un grand nom-
bre d'enfans , des villes & des villa-

empri-Bges tant de France que d'Allemagne

,

lpétuellcB5'^^^siï^t>lcrent tout croifés , Ôc partirent

art desB^vec emprelffcnient pour la Terre-

Jean dS^iinte. Les parens alarmés en arrè-

^ roWsrent plufieurs , qui trouvèrent moyen
l'avoiBes'échapper «Se de continuer leur route.

lune

corps

^rand

ne de

Dieu.

s ttès-

iiliers,

me un

L d'un

5c no-
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A leur exemple , quancicé de jeunes]

gens , de filles ôc de femmes fe croi<

lerenc pour aller avec eux. 11 y euri

audî des voleurs 6c des fcélérars qui

fe mêlèrent dans ces troupes inno-

centes,& qui leur emportèrent ce qu'on

leur avoir donné. Pluiieurs de ces pau-

vres enfans s'égarèrent dans les forêts

ôc les montagnes , où ils périrent de

fatigue ôc de mifere : quelques - uns

parvinrent jufqu au delà des Alpes

,

ou les Lombards achevèrent de les

dépouiller; ôc les reftes déplorables

de cette troupe confufe Ôc difperfée

regagnèrent, comme ils purent, la
|

maifon paternelle.

Entre les troupes réglées, André 1

roi de Hongrie, ôc Léopold duc d'Au-

triche partirent des premiers ,avecplu-

fieurs feigpeurs Ôc une multitude con-

sidérable de combattans. Peu de temps 1

après eux, Guillaume comte de Hol-

lande, ôc beaucoup de Croifés Alle-

mands s*embarquetent fur la Meufe,

Ôc fe rendirent à Lisbonne en Portu-|

gai , où ils avoient donné rendez-

vous à d^autres vailTeaux qui dévoient
|

les fuivre. Les Mores s'etoient em-

parés depuis peu , fur les chevaliers I

de

>



de Tcpée oii de S. Jaque > du château

d*Aicaçar , & Tavoienc fournis a une
contribution annuelle de cent efclaves

Chrétiens au profit du roi de Maroc.

Ces . chevaliers , avec ceux du Tem-
ple Se de l'Hôpital ôc le refte de la

nobleife du royaume , peignirent vi-

vement aux pèlerins rindignité de

cette fervitude , ôc les alarmes conti-

nuelles où les tenoii Ja proximité des

Infidèles, donc ils les prièrent avec les

plus grandes indances , de les délivrer.

Comme la faifon étoit avancée , &
que Tarrivée de la flotte en Paleftine

n'y pouvoir pas êtie fort utile alors,

vu lur-tout que le roi des Romains

,

& pludeurs autres princes d'Allemagne

engs^és à les fuivre n*y païToient pas

encore y les Croifés & laiHerent fléchir ,

à rexception des troupes de la Frife

qui pourfuivirent leur routé » avec qua-

tret-vtngts bâtik'iens* On forma aufli-toc

leflege d*Alca^ar,^on le poufla vi^

vement. Ce fut en vain que les rois

Mores de Séville , de Cordoue , de
Jacn & de Badajos vinrent au fecours

de la, place, avec des troupes beau-

coup plus nombreufes que celles des

Chrétiens. Les Infidèles perdirent la

Tome XII. V

-.' ft
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bataille ) les rois de Jaën & de Cor->

doue , avec quatorze mille de leurs

meilleurs foldats , furent taillés en pie<

ces, âc U multitude des captif fut

innombrable* Alcaçarfe rendit à dif-

crétion. Les auteurs du temps attribuent

ces fuccès â une proteûion miracu-

leufe du Ciel , qui combattit û vi(i*

blement pour les Fidèles , que les Sa*

radns prisonniers leur demandoient,où

^toient ces guerriers étincelans de lu*

miere > qui les avoienc contraints i

prendre la fuite. Mais une merveille

plus heureufe Se plus inconteftabli')

ce fut la Cmeexù ;cQnverfiQn du fei-

gneur Mahométan d'Alcaçar r qui re-^

çut le baptême avec cent autres Mu-
lulmans. Les fruits de ce expédition

engagèrent le Pape à petikQttre d'ëm<t

ployer au fecours des Chrétiens d'£f-*

pagne , une partie de rimpolîâon ocr.

donnée pour le iecouxs de Jërnfalem >

^ à commuer le vœu d'aller à la

Terre^Sainte dans lobligation de mas-^

cher contre les Mores. K r ^^
'

Il reftoit aflfez de forces , fans cel-

les-ci » potir rétablir les affaires de l'O-

rient. Avec le roi de Hongrie , les

ducs de Moravie ëc d'Autriche , il

,i.j^-
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ctoit arrivé à S. Jean d'Acre ou Pro-?

lémaïde une multitude innombrable

de Croifés y foit chevaliers, foit fer-

ens d'armes , tant d'Allemagne que
es autres contrées du Nord. Conra-

din , fils de Saphadin fultan de Ba-
byloi^e, avec fon frère Mélédin qui

déjà commandoit en Egypte , avoir

,

menacé jufqu'à la ville d'Acre , & s'a-

vapçoit fur la frontière, vers le pays

du Jourdain. Les Chrétiens ne Tobli-*^

gèrent pas feulement a fe retirer^ mais

lis firent quantité de butin & de cap*,

tifs , dont Jaque de Vitri , évêqué-*

d'Acre, délivra tout ce qu'il put d'en-

fans , pour les baptifer ôc les faire éle-^

ver par des femmes pieu fes. ^
Cependant le Roi André de Hon-*

grie , d'abord (i ardent pour la dé-

lenfe des Saints Lieux , Se Hugues roi

de Chypre , fils d'Amauri ou Aimeri
deLufîgnan, fe féparerent des autres^

Croifés , qui les conjuroient de ne les

point abandonner. Mais André ayant

paffé trois mois en Paleftine , comptoic

avoir accompli fon vœu , &c fe crut li-

bre de retourner dans (es Etats. Pour
le Roi de Chypre , il mourut l'année

foivame iiiS> à ta fleur de fon âge

^

--.m . ' - Vij --'-

H-'c-.-

.li'i^i:::

v.- *
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lai^ant pour fucceifeur Ton fils Henri,

âgé feulement de neuf mois. L*armée

Cnrénenne avoic tenré fans fuccès de

s'emparer <le la forcereffe du Thabor,

que les Sarafîns avoienc bâcie quelques

années auparavant fur la montagne de

ce nom , tout près d'Acre qu'elle te-

noit en de continuelles alarmes. Pour

fuppléer au défaut de cette conquête,

le roi de Jérufalem & le duc d'Au*

chiche > avec les évèques de Munfter

éc d'Utrecht» rétablirent le château de

Céfarée. D^un autre coté , les Tem*
pliers & les chevaliers Teutoniaues

bâtirent , fur un promontoire peu éloi-

gné 9 une fortçreiTe qu'on nomma de-

puis le château des Pèlerins,

Enfin les Croifésde la Belgique&
d'Allemagne qui venoienc de ie uena-

1er en Portugal» étant arrivés en Orienr,

le roi de Jérufalem , avec le duc d'Au-

triche > fe réfolut à porter le feu de

la guerre en Egypte » & à faire le liège

deDaniiete, Sur la nouvelle qu'en re«

çut le Pape » il écjrivit à Venife , à

Gênes & aux autres ports d'Italie, où

arrivoienc journellemçnp àes troupes

nouvelles de Croifés ^ François > Alle^

'mands & de toute nati^Dn, d aller droit
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i Damiece pour la donquètc de l E-^ «

gypce y donc tout le monde £e repaif*^

foit déjà. La mofc du Sultan Sapha-

din , frère 8c dig||à émule du grand

Saladin » qui arrivS|uatre mois après

le commencement du (iege , dans le ^\

cours de feptembre de Tan 1 1 1 8 , aug-^ -

menca coniidérablement les efpérances

de Tarmée Chrétienne. Mais encre les

ouinze fils qu il laiffoit , Mélédin Taîné

lulcan d*£gypte , Se Coradin fultan
,

de Damas , avoienc toutes les qualités

propres jà ibutenir la gloire de leur-.

père, if y eut différens combats» oii ^^^

tes Chrétiens n'euretit pas ravantagei"*'*^*

Toutefois â force de conftance» 8c

recevant fan^ cefle de nouveaux ren-

forts, ils fe rendirent maîtres de la

place , après environ dix*huic mois de
iiege , le cinquième jour de novem-» ^

bre X 1 1 9. Dans lé grand nombre des

I

captifs , le pieux évèque d*Acrefignala

,

comme il l'avoic déjà fait » fa cnaricé

pour les enfans , dont plus de cinq

cents moururent incontinent après avoir *

reçu le baptême. La feigneurie de Da-
miete 6c' de (es dépendances fut M-"

tiibuée au roi de Jérufalem , en aug«

Vîtr.

4«>

•t.
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^
< mentaclon de Ton royaume > maïs non

^as fans contradidVion. ^ ^
^^ Il fembloit que les Croifes ne puf-

fent remporter urig^ul avantage ^ qu'il

ne irappeliât au^^ tôt parmi eux la

T. 8. spicil. difcorde , avec Tous (as périls. Le lé-

gat de la croifade, Pelage cardinal-

évêque d'Albane , le brouilla avec le

Roi Jean de firienne , en lui difpu-

rant la feigneurie de Damiete , & en

voulant gouverner toutes les affaires

d^une manière abfolue. Le roi mécon-

tent abandonna l'armée , fuivi de pref-

qué toutes £es troupes. Celles «le Chy«

pre , les Templiers ôc h plupart des

chevaliers François en firent autant.

Ainfi les vainqueurs de Damiete, em-

prifonnés , pour ainfî dire , dans leur

conquête, ce bientôt réduits a l'in-

digence Ôc aux extrémités les plus fa-

cheufes , implorèrent de nouveau le

fecours de 1 Occident} ôc fupplierenc

le Pape de l'accélérer.

Frédéric, roi de Sicile Ôc déjà élu

roi des Romains , étoit follicité depuis

long-temps par le Pape Honorius de

palier en Orienr , comme il l'avoit

promis pluGeurs fois. Entre les caufes

.ri

iiiL
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^e délai qui fe inultipliôienc fsins fin ,

il euK à prccexter pour cect6 fois la

ciDurunne impériale qu'il vouloic s*af-

furer avant cette ab(encé hafnrdeufe.

Octon fon compétiteur étoit mort

,

dès rannce iiiH , dans un abandon
gcnéeal ^ mais qui lui fut falutaire ,

& lui donna lieu de concevoir un re*-

ûenût Hncete de fes fàum» t^endaht la

loneu^ maladie qui précéda fa mort

,

il le fît donner tous les jours la dif*'

cipline y ëc avant que de rendre Tame »

il voulut que les derniers dé fés gens

lui miffent' les pieds fur le^ou* tré«

déric y débarradé dies inquiétudes qu'il

avoir de ce c6té^las quitta l'Allema-

gne^ Se vint à Rome > où il fut cow-

ronné par le Pape dans l'églife de
S. Pierre, le dimanche ii novembre
1110. Il reçut enfuire la croix du Car-
dinal Hugolin , 6c réitéra publiquement

le vûM qail avoic fait d'aller à la

Tçrre^Sainte. Le duc de Bavière,une
mubirude 'd'autres princes ôc feigneurs

tant de Pouille que d'Allemagne , au
nombre de plus de quatre cents , avec

une infinité de chevaliers &c de gens

de pied , fe croiferent avec l'empe-

reur y qui promit de fe faire précéder

Viv -^:v;

v.*..-
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en. Orient par une armée formiclable

>

|iu palTage du printemps prochain
,

ôc de s*y rendre en perfonne au paf«

iage du mois d*aoûc luivant. L'inexé-

cution de cette promelTe & la févéricé

des Papes lui attirèrent mille cha*

grins» de occafionnerenc d*horribles fcan-

dalejs.
.

Cependant Honorius travailla de

tous côtés , pour augmenter les fecours

Ep Honoc^ qui dévoient pafTer à Damiete. Il écri-

•f. Rain.
yjj ^ rarchevcque. de Rouen & à fe$

~ fufFragans , d'envoyer des prédicateurs

par çpuçe la ! Normafidie , pour exci-

citej:. les j.Fidèles, àfe croifer* Malgré

le, ^nd noonbr/e d'Allemands; oui

récoient déjà , il recommanda à Ion

.légaç Conrad^e Reifemberg , élu de^

^^uispeu évçque.d'Hildesheinp^^, de pren-

dre iofm que Ta nouvéîTe dignité ne

i^l fjt p^ négliger la prédication de

Ja /tproifadis. %n Italie» il chargea de

.fa lég^cioo pour le même effet, le

^Çard^^l liugolirï , comme le plus pro-

pre, par /es talens & fa vie eicemplaire

a remplir cet office avec fruit.

Qn fâifoit dans le même temps une

^uciej guerre de religion aux Prufîîens

,

gux Livouiens ^ aux autres Païens du
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Nord. Albert, évè(]iie de Riga, avoir

infticué pour la détenfe des nouveaux
Chréciens de ces contrées Tordre mi-

litaire du Chrift , qu*on nomma aulfî

Tordre de Tcpée > parce qu'il porcoic

fur le manteau une ëpée avec U croix.

Rien n'échappa aux vues 8c i h fol-

licitude du Pape Honorius. 11 exhorta

les Saxons à prendre les armes contre

les Païens deLivonie, & leur accorda

pour cette guerre Tindulgence de la

Terre-Sainte. Quant à ceux de PrulTe »

il chargea Tévêque de Breflau, d*exa*

miner ce qu'il y avoir de plus expér

dient, ou que le duc de Pologne exé-

cutât le deflein qu il avoit de marcher

en Orient , ou qu*il demeurât dans Iç

pays ,
pour en combattre les Idolâtres.

Comme il eut appris peu après, que
les Chrétiens de ces contrées avoient

remporté une iniigne viâoire , il l^s

exhorta à ne pas s'en montrer plus

fiers â Tcgard des vaincus, mais à

leur témoigner une charité qui leur fa-

cilitât la route du Chriftianifme. Le
Seigneur fe fervit de tous ces moyens

,

pour la réduction de la Livonie fous

le joug de la foi; 6c Ton compta

bientôt dans cette province , des éghfes

-/
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^6^ Histoire
nombreiifes » des évtques & des mé«
tiopolicaini

.

' £n Orient cependant , la Grèce né»

toit pas fur un pied beaucoup plus

avantageux que le royaume de Jéru-

falem. Robert, filsde r£tnpereur Pierre

de Coureeiui , avoir fuccédé ^ ^oti

père Tan 1 1 1 «^ » au refus de ion frère

aîn^ "Philippe , qui préféra fon comté

de Namur i l'empire de C. P. L'in-

dolence du voluptueux Empereur don-

na lieu à rétablilfement de deux nou-

veaux empires , outre celui de Nicée ;

favoir celui de Trébizonde par David

Comnene , ôc celui de Theifalonique

par Théodore TAnge-Comnene , qu'il

ne faut pas confondre avec 1 héodore

Lafcaris qui avoir établi l'empire de

Nicce. Âinti Robert fe laifTa tellement

relferrer > qu'il ne réenoit guère que

fur le territoire de C. P. Il ratifia

un rraité fait peu auparavant avec le

clergé de Romanie , où l'on voit que

Tufage de l'Eglife Greque n étoit pas

de percevoir les dîmes. C'eft pourquoi

on oblige les Latins feuls à payer la

dîme entière 9 ôc les Grecs, le tren-

tième feulement pendant dix années

,

afin de les accoutumer infeiiAblemenc.

y-
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k payer le dixième. Théodore Lafca- '

ris ne fe foutint pas feulement con-

tre les Latins ^ mais il s'oppofa aux ,

'

entreprifes des Turcs , avec un fuccès '

,

qai la fait paffer prar le plus grand

homme de guerre êc le meilleur po- •
,

litique de ^n temps. Il cimenta Ci i

'

bien fa puifTance » qu'elle ne fut point >

ébranlée par fon trépas : ellepalTa toute

entière à Jean Vatace , fon gendre,
qui lui fuccéda Tan 1221.

Le quatorzième jour de juillet dé ;

l'année fuivante , le Roi Philippe ,

déji fttcnommé Augufte pour fes con«

quctes par le moine Rigord hiftorien

contemporain , mourut dans la cin* '

quante - huitième année de fon âge ,

éc de fon règne la quarante-troifieme. . -f^

Pendant le cours de fa dernière ma- Aig. p. <>;

ladie aut fut fort longue, ce grand ^'^'"«'P*»-

roi reaocibla tous les témoignages de
*^'*

religiôfli qd'il avoir donnés en mille

rencontres pendant k longue durée

de fon régné , mit ordre à fa conf-

ciehcej ^ 6t un teftament où l'on re-

foffindîirefprit dé fbi & de {iéniteiîcé

qui le dirîgeoit. Il dônrtè , ehrr'autres

legs, cinquante mille HvtTBS Parifis ôtL

k raiew de vingt*cinq milfe marcs d'ar- - •

^ ,^..-. > ... V vj ::^<-
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genc , pour réparer les torts qu îl

pouvoit avoir faits ; dix mille livres il

la Reine Ingelburge , au fujet de la-

quelle il s'exprime en des termes qui

ne laiflTent point douter des fentimens

chrétiens qu'il avoir repris pour elle
;

{\x mille livres au roi de Jérufalem
;

quatre mille au maître de Thopital

de Touloufe ; autant aux Templiers

d'outremer ; &c de plus pour le fecours

de la Terre-Sainte, cent cinquante mille

marcs d'argent. :h.v

Il eut pour fucceifeur Ton fils Louis
^

liuitieme du nom , furnommé le Lion

pour fa valeur , que l'imprudence du

Koi Jean d'Angleterre rendit (i for-

midable a fes peuples. Louis ayant été

appelle auparavant à la couronne de la

Grande-Bretagne par le corps de la

noblelfe , comme époux 4e Blanche de

Caftille ilTue du Roi d'Angleterre Hen-
ri Il , il y étoit defcendu heureufe-

ment , avoir été couronné à Londres , ôc

avou battu le Roi Jean que les fujets di-

foient indigne du trône ufurpé fur fon

neveu Artus , après l'avoir aflTaflliné.

Jean fentit alors la nécelîîtc de fe ré-

concilier avec le S. Siège , ôc fe fit fon

vaifal : mafs cette balTe démarche ne
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Êr qu'augmenter le mépris de fes fu-

jecs ; fans que Pexcommunicacion re-

îombée de Jean fur Louis empêchât

le progrès des armes Françoifes. La
fin de Jean Sans-terre qui mourut de
douleur le 15^ oûobre iiiCy après

avoir néanmoins reçu les facremens de

l'Eglife j fut plus funefte au Prince

Louis. Cette mort éteignit le refien-

timent des Anglois , qui l'abandon-

nèrent alors 5 & fe déclarèrent pour

Henri III , fils du Roi défunt , jeune

prince de neuf ans feulement , à qui

ion innocence acquit TafFeâion ôc la

tendreiïè de tous les ordres du royaume.
Louis de retour en France , reprit la

guerre contre les Albigeois , & loutint

,

par-tout la réputation de valeur qu'il

s'étoit acquife.

Dès qu'il fut fur le trône de France

,

le Roi d'Angleterre lui envoya de-

mander la reftitution de lâ«Normandie.
Louis , pour toute réponfe , fit pu-

blier la confifcacion que le Roi fon

pare avoir faite , non feulement de

cette province , mais de tous les fiefs

de. la couronne de France pofledeîs par

les Anglois. L'année fuivante , il pafla

la Loire , s'empara du Poitou , de

i.'-
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TAunis, du Liniou(in , du Pérîgord,

& conquit généralement tout ce qui

redoic au roi d'Angleterre en deçà de

la Garonne. Il n'avoir plus à fou-

mettre que fiourdeaux & la Gafcogne

,

quand , à la prière du Pape Ôc de plu«

* (leurs évêques » il tourna de nouveau

£es armes contre les Albigeois.

Le brave Simon de Momfort,fi

[{ fbuvent leur vainqueur, Se (i (buvenc

réduit aux dernières extrémités par

i leur obftination indomptable , avoie

eniîn fuccombé fous les efforts réité-

rés d'une fedbe fî opiniâtre. Le vieux

comte Kaimond de Touloufe , dépof-

fédé de fes Etats , après avoir long-

temps erré en France & enEfpagne,
avoir enfin franchi les Pyrénées , se-

toit rapproché de fa capitale , & par

5 les intelligences qu'il y ménageoit

,

avoit trouvé moyen de s'en rendre le

maître » foQ|ena par fon neveu , le Q}ii

ep. d'Aragon Jaque 1. Le Pape Honorius

3' avoif^ tenté fans fuccès de rappeller ce

jeune prince aux fentimens d'une |ufte

reconnoilTatKe envers le Si Siège, qui,

après la trille mort du roi fon père,

l'avoir retiré des prifons du comte de

Montfort. Les menaces qu'il lui ât

». !
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de fufciter coticre lui les nations écran-

^

gères , ne furent pas plus eAicaces. Riedf f

ne put empêcher le fier Aragonoisde
fecourir les Touloufains hérétiques.

.

Cependant l'intrépide Montfort mc-
prifant tous les obflacles 6c tous les

périls , vint au(fî-c6t aflîéger Touloufe :

mais au bout de neuf mois d'un (iege

ruineux, bien loin detre en état de

réduire la place , il fe fentit auili épuifé r ^

de forces , qu*il rétoit d'argent & de

I

toute refTource. Pour comblé d'épreuve , ..?"^*. ^**'

le légat <pi'il avoit dans fon armée,
fuivant Tufage confiant de ces guer--

res de religion, le traitoic avec une

dureté injurifeiife; accufant ce grand ^
^ "51

homme d'inhabileté, & prefque de

lâcheté. Les alfîégeans , d'autre part, / i

pouflToient l'infolence au dernier excès,

le lendômain de la S. Jean , comme
lœpieux héros étojt à matines , on vint i*

liai annoncer que les hérétiques ie dif-

mÇoient à faire une fbrtie. Il demanda ^^ l!

Ifes armes, s'en revêtit, & crut avoir \

jeucore le temps- d'entendre la mefTe.

lOéjà elle étoit commencée , & il '

jprioit avec une ferveur toute particu- '

lliere «quand il reçut avis qu'on atta-

]uoit ceux qui gatdoient les machines»
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Comme il concinuoic si prier, vînt un

autre courrier qui lui die avec effroi:

Hacez-vous> nos gens font accablés

,

ils ne fauroienc plus cet^ir. Que j'aye

encore la confolation d'adorer mon
Sauveur , rcpondic-il , avec une efFu-

(îon de fentimens qui duc faire pré*

fager quelque chofe d'extraordinaire.

Quaiid on éleva la fainte hoftie , fé-

lon Tufage établi depuis quelques an-

nées, il récita le cantique î^unc â-

mîttis , les genoux en terre , les mains

levées au ciel^ puis il dit en fe levant

avec vivacité : Allons, il eh eft teiyps;

mourons , s^il le faut , pour celui qui

a daigné mourir pour nous. Les en-

nemis ne purent foutenir fa préfence
>

& furent repoulTés jufqu'à leurs rem-

parts : mais au milieu d'une épaiife

nuée de traits, il fut atteint aune

pierrfe de de cinq flèches. Il fe frappa

la poitrine , fe recommanda à Dieu , â

la Vierge , & tomba fans vie.

Amaujri , fon fils aîné & fon fuc*

cefTeur , fut obligé un mois après de

lever le fiege de Touloufe. Les pèle-

rins ayant fi fouvent déconcerté fon

père par leurs retraites foudaines, le

nls qui n.*avoit pas le même degré
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d'autorité , ni le même afcendant fur

Us efpTiss» fe vit bientôt plongé dans

des embarras tout à fait défefpérans

,

6c qu'un puiffant monarque lui parut

feu! pouvoir furmonter. Il fit ceflion

à Louis Vlll , de tous ùs droits ou
prétentions fur les terres du comte
de Toûloufe Ôc des autres Albigeois

\

fuis fe retira au fein de la France,

où , ^ptès la mort de Matthieu de
' Montmorenci , il reçut en dédomma-
gement la charge de connétable. Gui
de Lévi » finguliérement diftingué par

fa valeur dans cette guerre de reli-

gion» qbttnt 4*Amauri même le titre

ide maréchal de la foi, qui eft refté

i fa poftérit^. ,

Dans un concile national ^ un par

lement, tenus à Paris le iS janvier ôc

le 10 mars de Tannée 121(7 yle légat

Romain cardinal de S. ^nge , con-

firma au Roi Louis laceffîon d*Amauri
de Montfort. Le vendredi d'après le

concile, c'eft-à-dire le 50 de janvier,

le Roi , après en avoir mûrement dé-

libéré , reçut la croix de la main du
cardinal-légat , avec prefque tous les

évêques ^ les barons du royaume , pour

marcher conjcre les Albigeois. Outre

X.

1 .V

3'..'. '

yi.^U
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Tindulgeiice pléniere & la dirpenfe c{«

coures forces de vœux , hors celui du

voyage de Jcrufalem, le légat, du

confentemenc deptufîeurs évèques , ac-

corda au Roi pour cinq ans une fomme
annuelle de cent mille livres fur la

décime eccléfladique que le Pape avolt

impofée.

Le vieux comtâ de Touloufil écoit

mort , en témoignant un grand repen-

tir \ Ôc fon fils Raimond Vil écoit

en polTelfion de la meilleure partie

de les Etats» Il tenoit , à l'égard des

hérétiques > la même conduite à peu

près qu'avoip tewue fb(i père j
• c*efl:-i-

dire qu'il, cnçretenoir.'atec eux d«s

liaifons très-fufpedes , îen fè défen-

dant de fuivre leurs principds> & même
d'être leur fauteur. Dans un concile

célébré a Bourges Tannée précédente,

il avoir prié le légat qui y-préfidoir,

de venir dans toutes les ^ villes de Tes

Etats s'informer de la foi de fes h*-

jets^ promettant de faire juftice de

tous ceux qui feroient trouvés coupa-

bles d'héréne. Sur quoi , le Roi d'An-

gleterre ne ceflbit de crier que c'étoit

un abus» d*ériger en croifade la guerre
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que le Roi de France vouloit faire

à un feigneur Chrétien.

Louii méprifa des clameurs , qui

provenoient moins de générofîté 'que

de politique , c'eft-â-dire de la crainte

qu'avpit le Roi d'Angleterre , auffi bien

que rEmpereur ôc le Roi d'Aragon ,

que le monarque François nacquîc

le droit fouverain de conquête fur les

terres que le comte de Touloufe te-

noit en fief de ces difFérens princes.

Dès le mois de mai de cette année

1116 y il s'achemina vers le Rhône ,

avec une armée formidable. La terreur

précédoic fes pas : les confuls des vil-

les qui apptrtenoientau comte de Tou-
loufe , vinrent au devant du Roi » pour

lui remettre leurs forterefl&s, & lui don-

ner des otages. Avignon qui écoit la

plus forte de ces places, ne laiifa point

de fe foumettre d*abord ; mais elle

voulur enfuite appofer des conditions

qui ofFenfoient la majefté du vain-

queur. 11 en fitle fi^e, la réduifit au
bout de trois mois pendant lefquels

elle fou^rit une afFreule mortalité , rafa

les remparts , Se fit abattre trois cents

xnaifons qui avpient des tours. Il s*a«

vança auilitot après dans le Langue-

>»i
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doc, où toutes les villes, les forts 8c

les châteaux fe rendirent jufqa'i qua*

t^e lieues de Touloufe. Au bout d^

cette glorieufe campagne , il repartit

triomphant pour fa capitale ; réfolu à

revenir coniommer fon entteprife au

printemps : mais à Montpen(ier en

Auvergne , il fut attaqué d'une mala-

die morcelle , qui Tenleva au milieu

de cette brillante carrière, un dimanche
8 novembre, comme il n avoir que

trente-neuf ans.

Ainfî arriva ce que craignoît Philippe-

Augufte , quand il s*efForçoit de tem-

pérer le zèle da Louis, prince vérica*

piement vertueux ^ Se admirable fur-

tout dan^ fes mcsurs ; mais qui con*

fulta plus les impuKions de la ferveur

que les maximes de la prudence. Mon
fils , difoit Philippe , ne goûte ,que les

confeils qui le portent à faire la guerre

aux ennemis de TEgKfe : il ruinera

fa fanté dans ces expéditions , il y

mourra \ & le* royaume demeurera ainii

entre les mains d'une femme Ôc d'un

enfant. La couronne pa(Ia en effet à

^ un enfant de onze ans , fous la ré«

gence de* la reine £a mère : mais par

le moyen même de la mère Se du fils

}

:'^-»;
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la Providence parue vouloir préfcrver-

la France » des dangers auxquels la

foi trop ardente du père avoie feule

donné lieu.

S. François qui mourut la même an-

née que ce prince , dans un état C\ diffé-

rent de la royauté, fit peut-être un
vide plus grand encore dans le monde
Chrétien. 11 n*étoit point de contrée,

où déjà ne florit fon ordre en lama*
niere dont il avôic été établi , fans

fonds, fans revenus, fans autre ref-

fburce que le travail des frères 6c la

charité aes Fidèles ; deux chofes que ne
prétendit jamais féparer Tindituteur de
la plus laborieufe des fociétés régu- .

lieres» }\ n'adopta même la mendicité ,1

que comme un moyen de fuppléeraa '

travail , ou au falaire qui n'en ieroic ',

pas payé. Depuis deux ans que le Saint

avoir reçu Timpreflion des cinq plaies

de Notre-Seigneur, ainfi que le rap-

portes. Bonaventure , d'après un grand vit. c. «|.

nombre de témoins oculaires les plus vaniag.am

vertueux & les plus qualifiés j depuis
***^*

cette faveur extraordinaire, devenue
fi fameufe fous le nom de Stigmates ,

lafanté de François s*afFoiblit de jbur . -,

en jour > ôç fes infirmicés parvinrent à v
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un tel point » aind que fa patience

,

que fes difciples croyoient voir un au-

tre Job. 11 connut le temps de fa mort

,

aflez long-temps avant qu elle arrivât

Aux approches de fon dernier jour

,

il déclara quil fortiroit bientôt dé

cette vallée de larmes» comme le Sei-

gneur le lui avoir révélé, il fe fît por-

ter à fa chère demeure de la Portion-

cule , afin de tendjre Tame dan^ le

lieu où il avoit reçu Tefprit de la grâce.

11 fit alors fon teftament, tel qu'on

pouvoic Tatteùdredu Chrétien le plus

pauvre d*efprit^ d'effet. Ce ntd qu'un

abrégé des femimens d'humilité ôc

d'abnégation , qui Tavoienc fignaié de-

puis qu'il s'étoit donné fans réferve

au Seigneur. Il veut que fes difciples

fe regardent toujours comme les plus

petits des honames , conformément â-

leur nom de Frères Mineurs y que

la modeftie 6c la âmplicicé de leur

ame éclate dans tout leur extérieur;

que leur pauvreté paroilTe dans leurs

tpaifons^ dans leurs égHfes même ,

qui doivent être ba(Tes » petites ôc fans'

ornemens recherchés lous prétexte

d'attirer ks peuples^ parce qu'ils fe-

ront» dit-il > beaucoup plus de fruit

X-

A-.
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par la pauvreté qui les obligera de
prêcher dans les églifes des autres , Ôc

qui éclatera dans les leurs , ^ue par

les difcours les mieux arrangés. 11 alla

jufqu'à prefcrire que les murs feroienc

de claies de cannes, ou de bois Ôc

de terre mêlée de paille. Il ne con-

fentit qu*avQC peine , quon les fît

de pierres communes ; fur ce quon lui

lepréfenca qu'elles feroienc moins chè-

res qu'en liiois , & moins fujettes aux

réparations. 11 recommanda auâi tout

particulièrement le refpeâ envers les

prêtres 8c les paflèurs des âmes. Ec

fardonne» dit^ilà ce fujec , j'ordonne

abfolument i cous les frères , en vertu

de TobéilTance , qu'en quelques cir*

conftances qu'ils le crouvenr > ils ne

(oient pas h hardis que de foUicicer

par eux-mêmes ou par quelque médiar^

teur que ce foît y aucune lettre en
Cour de Rome à TelFec de polTéder

|une égUfe ou tout autre lieu , fou»

précexcei de prédicacion > de même de
iurecé pour leurs perfonnes. Que fi

on ne les reçoit pas dans un endroit^

yiU paifent dans un autre , avec

a bénédiébion du Seigneur. 11 finit pat

éfçndre expre^Tément à soik frère ^
Jiï0f i! .;*v ii'%
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clerc ou laïc » de mettre des glofes i

ce :eftamenc » ni à aucun autre point

de la règle. Mais comme Dieu , ajouce-

t-il , nva fait la grâce de les exoll-

quer (implement , quMs les entendent

ic les pratiquent avec la même rim-|

plicité.

Vadlng. Il s'^toit déclaré depuis long-tem|s,

>*>^* fur un point de conduite qu il n'avoïc i

{>as moins à cœur que la pauvreté &
a modeftie. Comme le cardinal pro-|

tedeur de Tordre lui parloir des

monaderes de filles de cet infticuc»!

qui commençoient à fe multiplier

,

il répondit avec chaleur : A l'excep*

tiotv de celui où j*ai placé Claire J

jen*ai procuré la fondation ,& ne me

fuis chargé du foin d'aucun. Rien ne

m'afflige , i l'éjgal de rempreffement

qu'ont eu les frères à établir ailleurs,

Ôc à gouverner des maifons de filles,

mais fur-tout à leur donner le nom

de Mineures. Il conju .< !e cardinal

|

de retirer les religieur , a.«. . i? qu'il

feroit poilible » du foin de de la fa-l

fniliarité des religieufes. Pendant tout

le cours de fon gouvernement , ilj

s'étoit fans.ceflfe expliqué de' la nia«

. oierff la plus force fur cet article. Quel

7^—- ^- ' je

je crains,

jmirs avec

je crains c

nous a ôtc

nous iV
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je crains, s*ccrioit-t-il fouvent , & tou-

jours avec une émotion plus vive, que
je crains qu'en même temps que Dieu
nousa^cé les femmes, le diable ne
nous 1 ' d"nnc les fœurs ! Ce trait

pei »nir».|vier lui feul , le fens droit

(i'u> f.'M tout dévoué à la fage folie

.'^ la croix.

L'hnmble François Tentant fa der-

nière heure', fe coucha fur la terre

nu&, leva les mains au Ciel , Se bénit

Dieu de ce qu'il alloit à lui dans une

liberté parfaite & un dépouillement''

entier. H tourna fes regards fur ceux

des frètes qui fe trcuvoient préfens

,

& leur dit : J'ai fait ce qui me re-

garde y Notre- Seigneur vous aidera ,

dans ce que vous avez à faire. Tous
les frères qui étoient dans le canton

étant furvenus , 6c fondant en larmes»

il les exhorta à conferver l'amour de
Dieu & du prochain , Thumilité , la

pauvreté , la patience , & fpécialemenc

!<t foi de l'Eglife Romaine : ce qu'il

demanda avec tant d'ardeur , que
l'horreur particulière de fes enfans pour

les nouveautés fufpédes prouve encore

depuis tant de fiecles l'efficacité de fa

prière. Il étendit fes bras l'un fur

Tome XlL X
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Taùtre en forme de croix » &c donna

fa bénédidion aux abfens » ainfî qu aux

préfens. Il fe fie lire enfuice la padîon

du Sauveur félon S. Jean » récita ,

comme il put , le pfeaume cent qua-

rante-unième , & en proférant ces pa-

roles du dernier verfet , Tire\ mon amc

de fa pli/on pour qu'elle célèbre votre

gloire ; les jujhs attendent que vous

me couronniez j il rendit doucement

refprit , la nui||4u ) au 4 d'odo-

bre de Tannée 111 <J , la quarante-

cinquième de fon âge , & de Tinf-

titution de fon ordre la dix-hui-

tieme. Le Ciel honora auflî - tôt le

tombeau de fon ferviteur par des pro-

diges d'autant plus éclatans , & donna

dans tout l'univers d'autant plus de

célébrité à fon nom , qu'il s'étoit plus

étudié lui-même à fe rendre petit Se

méprifable aux yeux des hommes.
^ Uès la féconde année après fa mort

,

il fut canonifé avec des folennités

extraordinaires par le Pape Grégoire

IX, qui pour cela fe rendit en per-

fonne â Affife, où il accorda des

indulgencéiv-2^ Texemple^ de -fon pré-

décefleur Honorius III , qui le premier

introduifit cet ufage dans la canonifa«

.mife
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tion des faints. Grégoire ne manqua
point dans cette yiile de viHter Claire, \

11 digne difciple de François, & lui V
offrit des podeflions conddérables , «

même en biens fonds , comme nécef-

faires pour obvier à divers inconvé-

niens qu'il détailla. Claire répondit sur. vit. s.

conftamment , que la fainte pauvreté ^*"* ^^ ^*

valoit mieux que tous les biens &tous
les avantages qu'on lui préfentoit. Ma ^

fille, reprit le Pape, fi c*eft votre vœu
qui vous retient , je vous en donne
l'abfolution. Saint Père , répondit - elle

^

avec une liberté toute évangélique >
^

je ne demande point d'autre abiolu- n

tion que celle de mes péchés.

C*étoit le Cardinal Hugolin , qui

fous le nom de Grégoire lA avoir été

donné pour fuccefTeur au Pape Hono- }

rius , des le lendemain de la mort de '

celui-ci , dix-neuvieme jour de mars ^

1117. Hueolin , comme on Ta vu ,

étoit grand zélateur du bien , grand
^

protedbeur de la vertu , & lui-même ^

de vie très-exemplaire ^ homme de f
beaucoup d'efprit ôc d'une grande mé- ^^

moire, très-verfé en particulier dans ?.

la fcience du droit. Il étoit âgé d'en-
*

viron quatre-vingt-trois atis , quand il
'*

Xij
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fut élevé fur Ja chaire de S. Pierre.

U ne lailTa pas de rocciiper quatorze

ans , cinq mois & deux jours , ôc vé-

jcut ain(î près d'un fiecie. Cependant il

avoir encore un zèle rigide , qui ne

confidéra point alfez les temps & les

perfonnes , & qui renouveila les trou-

oies Se les fcandales devenus fi fré-

quens depuis les innovations de Gré-
goire Vn. A<^ t:i , A;}1^ ^.-^^ï:.-

Sous le dernier pontificat , TEmpe-
reur Frédéric s'étoit brouillé avec le

S. Siège , en dépoflfédant les. comtes

d'Anagnie frères d'Innocent III, proté-

gés par Honorius fo^ fucce(fei;r. Ce
germe ^de divifion entre le Pape &
l'Empereur éclata en diverfes rencon-

tres , ôc menaçoit de fe porter aux

dernières extrémités , quand, le Roi

Jean de Brienne
, qui étoit venu pref-

fer le? fecours de l'Europe , procura

une réconciliation palTagere entr'eux

,

en donnanj: fa fille aînée en mariage à

Frédérir. Alors ce Prince ambitieux

,

guidé par fon intérêt, fongea tout de

bon a recouvrer la Xçrre-Sainte,, qu'il

regardoit comme fon domaine. Mais

il montra bientôt fon ingratitude, en

dépouillant foa beau pejte de des j^q-*
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Veniis, & du titre même de toi de -»

Jérufalem. Jean de Brienne indigné fe

retira A Rome , où il fut fait gouver-

neur de l'Etat Eccléfiartique. Le Pape

Honorius qui i*aimoit tendrement, mou-
rut fans avoir pu le venger.

Grégoire fon fuccefTeur , Se proche' vît. Greg*

parent d'Innocent III dont la famille ap. " '

avoit déjà été dépouillée par Frédéric ,

^^'

commença d'abord à prelier vivement

ce Prince d'accomplir fon vœu pour

la croifade. L'Empereur ne put fedif-

penfer'de s'embarquer, & fut quel-

que temps en mer : mais alléguant

enfuite une maladie qu*on avoit touc

fuj et de croire feinte, it rentra dans

le port d'Otrahte', ôc fut caufe que
la plupart des Croifés s'en retGurne-

rent chez eux. C'étoit au moins d'août

de l'an 1117, ter^e donné à l'Empe-

reur pour dernier délai , au delà du?

quel il avoit confenti lui-même à être

excommunié, s'il n'accomphlfoit pas

fon vœu de la croifade. Le 2 9 fep-

tembre fuivant , jour de S. Michel

,

le Pape Grégoire , âfljfté des cardinaux

& d'un grand nombre d'cvêques ,

prononça la fentence d'excommunica-
tion , la réitéra en plufieurs autres rea-

X iij



H

?

Ufpergî

48^ tl I S T O X R
contres , 6c y ajouta l'interdit pour tous

les lieux où arriveroit TEmpereur , 6c

pour le temps qu'il y refteroit. Il me-

naça même ce Prince,,en cas de mé-
pris de ces cenfures , de le traiter en

Hérétique , c*eft-à-dire , dans le ftyle

du temps , d'abfoudre fes fujets de leui

forment de fidélité.

Frédéric, à qui ces rigueurs n*inf-

pirerent que la vengeance , ufa , pour

la fatisfaire, d'une manœuvre, qui

feule peut donner idée , tant de fon

efprit artificieux, que de l'excès ou

l'on porta l'abus de la féodalité. 11 ap-

pella de Rome les Frangipanes , avec

les autres Romains les plus illuftres

ôc les plus puilfans , dont il étoit af-

fûté , fit pnfer tout ce qu'ils avoient

dans la ville , en maifons , en jardins

& en autres terres , les acheta d'eux

,

puis les leur rendit à titre de Beù.

Ces étranges vatfaux étant retournés â

Rome , fouleverent le peuple contre

le Pape, vinrent l'infulter a S.Pierre

pendant la célébration des faints myr-

teres , avec de grandes clameurs & les

menaces fi effrayantes , oue le Poniife

chetcha par la fuite fa fureté hors de

Rome. : ,

J:

Vi-

. i .4:- ,.^ :



L'Empereur tint enfuite une grande

ademblée , pour régler les affaires de
Sicile pendant fon voyage d'oucre-mer,

auquel les murmures de toute la Chré-
tienté Tobligerent enfin de fe refon-

dre. Le Pape lui fit défendre de fe

mêler , excommunié comme il Tétoit

,

de la guerre fainte. Frédéric ne laifla

point de s*embarquer , ôc après une
navigation affez heureufe > aborda au

port d'Acre le 7 feptembre 1 218 ; mais

avec une armée prefque réduite à rien

par £qs délais multipliés , & par les

maladies qui s'y mirent avant fon

départ. Elles emportèrent , entr'autres ,

Louis Lantgrave de Thuringe, le

plus confiderable des princes Alle-

mands qui avoient pris la croix. Pour
comble de revers, le Pape envoya deux

Frères Mineurs fur les pas de Frédé-

ric, avec ordre au patriarche de Jé-

rufalem de dénoncer ce prince ex-

communié , & défenfe aux cheva-

liers du Temple , de THopital ôc de
Tordre Teutonique , de lui obéir.

/ Heureufement pour lui , Conradin
ioudan de Syrie 6c le plus dangereux

ennemi des Chrétiens , venoit de mou-
rir. Mélédin fonfrere> foudand*Egypte,

Xiv
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n'aimoit pas la guerre : l'Emperear

lui envoya des ainbadàdeurs avec des

Îiiéfens , Ôc lui offrit la paix , s'il vdib

oit lui rendre le royaume de Jéru-

falem. Le foudan confentit à lui re-

mettre cette ville , mais toute déman-

telée , & fous d*autres conditions plus

dures encore Ôc Ci honteufes , que les

Chrétiens du pays refuferent d'y accé-

. der. 11 ne laifTa pas de faire ion en-

trée dans la ville \ ôc c*eft le dernier

,
prince d'Europe, qui y ait paru comme

. fouverain. U vint en habit royaux à

,
l'églife du S. Sépulcre, accompagné des

chevaliers Teutoniques, ôc d'une ^flez

grande quantité de peuple & de no-

^blelfe : mais il ne le troiwa pas un

évêque,pouc lui donner la couronne,

qu'il fut obligé de prendre lui-même

fur Tautél. Il partit dès le lendei^iain

matin, pour retourner a Acre, fans

avoir rien fait autre ^hofe pour la

sûreté de la place , que d*exhorter la

:.noble(re à la fortifier. Il écrivit néan-

moins des lettres triomphantes en Eu-

rope , ôc releva fon expédition^ avec

une emphafç que le patriarche de Jé-

rufalem ne tarda point à démentir.

.^Cependant le Roi Jean de Brienne,

Vi ^:<»
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que le Pape avoir mis à la tère des

troupes de l'Eglife , pnc fur les lieute^

nans de TEmpereur les meilleures pla-

ces du royaume de Naples. Rainald ^

duc de Spolece , qui commandoit l'ar-

mée impériale, avoit déjà fait irrup-

tion dans le patrimoine de S. Piefre j

amenant de Sicile dès Saraflns fujets

de TEmpereur , qui exercèrent des^

impiétés Se des cruautés inouies. Le
Pape , après avoir employé inutilement

les foudres de TEglife , jugea qu'il

ctoit néceflaire de repoulier la force

par la force , ôc confia pour cela un
corps nombreux de cavalerie & d'in-

fancerié à Jean de Brienne. Comme
il s'agifliit de défendre les pofifefîîons

du S. Siège , ces troupes fe nom-
moient l'armée de l'Egliie, Ôc préten-

doient fervir la religion comme les

Croifés : mais au lieu de croix , les

combattans portoient fur leurs habits

les clefs qui font le fymboîe de la

puiûTance pontificale. Le roi titulaire

de Jérufalem fit cette guerre, à la*

manière barbare de l'Orient, ou plu-r.

tôt avec la fureur que lui infpiroir la

nature outragée en fa perfonne par

l'Empereur ion gendre , & que le

Xv

II
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Matth. pa- Pape s'cfForça de, modérer. Dieu , luî

lii. iii5>. dic-il , veut bien conferver la liberté

> de fon Eglife ; mais il ne veut pas

/ que ceux qui font chargés de la dé-

^ndre , fe montrent altérés de fang

,

n\ qu'ils trafiquent de la liberté de

leurs frères. Traitons nos prifonniers

,

avec une générofîté qui rappelle des

enfans égarés au fein de TEglife leur

V • mère.

On avoir cependant mandé â l'Em-

pereur, que tandis qu'il combattoit les

.ennemis du nom chrétien» le Chef
de la religion envahiffoit fes terres , &
qu'on faifoit endurer à Ces fujets d'U

talie des traitemens atroces. Ce fut
"

. pour y venir remédier ^ qu'il fe prelTa

de conclure avec' Mélédin une trêve

de dix ans , 6c que fans pourvoir à

la sûreté de l'exécution , il précipita

fon retour en Europe. Il prétendit auflî

,

que fa propre perionne n'étoit pas en

sûreté dans la Paleftine. Matthieu Pa-

ris , auteur contemporain , mais très-

enclin à médire , accufe les chevaliers

de l'Hôpital , ôc plus encore ceux du

Temple , d'avoir donné avis au fou-

dan d'Egypte, d'un voyage de dévo-

tion que Frédéric vouloir faire à pied

:*i 1
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êc peu accompagné au fleuve du Jour-

dain. Il ajoute que le fulcan indigné

de cette perfidie dont il ne voulut point

proâter , en fit connoître les auteurs

a Frédéric > qui didimula jufquau
temps propre à s*en venger , 6c que
telle fut la fource de fa haine contre

les Templiers. Sa préfence en Italie

fuffit prefque feule , pour difliper l'o-

rage forme contre lui. Il reprit en peu

de temps toutes les places que feslieu-

tenans avoient laiiTé prendre : mais ce

qui fut beaucoup plus heureux » ôc

caufa d'autant plus de joie qu'on s'y

attendoit moins , il fit fa paix avec

le Pape l'année fuivante, & reçut l'ab-

folution des cenfures. Grégoire IX
rentra peu après dans Rome , dont les

citoyens s'efrorcerent de réparer leurs

fautes par le redoublement de leur

refpeâ. On dit qu ils y furent engagés

par une inondation terrible du TÎore , f^.*'**"
après laquelle il refta dans la ville

une quantité d'énormes ferpens qui , „

avec l'effroi , portoient dans tous les

quartiers les atteintes fatales de leurs

morfures vénimeufies.

Jean de Brienne qui avoir pafTé d'I-

talie en France , fut appelle à l'Empire

Rie. t;
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de C. P. L'Empereur Robert de Cour-

tenai ccoic more l'an 1 1 1 S , & aVoic

lâiiré pour fucceifeur , fon frère Bau-

douin , fécond du nom , âge couc au

plus de onze ans. Pour gouverner

l'Empire pendant fon bas â^e , les

Francs de Romanie crurent ne pouvoir

mieux faire que de s'adrelTer au roi

dépofledé de Jcruf^lem , qui connoif-

foic.les moeurs & les intérêts tU TO-

rient. On convint qu'une jeune fille

quilavoit encore, quoiqu'il fut zoè

d'environ quatre-vingts ans, cpoule-

roit le jeune Baudouin , quand ils fe-

roient nubiles l'un ôc l'autre
j
que le

père de la Princelfé feroit cepe^idant

couronné empereur , & en conferve-

roit toute fa vie le titre avec l'auto-

rité.

Hift. Le Landgrave de Thuringe, que la

Laadçr,c;4omort feule empêcha de fuivre l^Em-

SvSi^^pereur Frédéric en Pâleftine , avoir

de s.EUf. laiffé veuve a Page de vingt ans , tli-

fabeth iî lie d*André roi de Hongrie:

princefle d'une rate vertu , Pun des

plus beaux modèles de fon fîecle , &
- que PEglife a folennellement propo-

fée à l'imitation & au culte des

'• V fiecles fttivans. Elle fut élevée de-

- f¥ jt\

:./

,
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puis Page de quatorze ans , à la Cour
de Thuringe , où fa vertu préniaturée

produifîtde grands fruits d'édification,

& porta fur-tout Je jeune époux qui

lui étoit deltiné à lui reifcmbler. Sa
charité inépuifable & fon héroïque
Ïatience font les deux vertus qui onc

e plus éclaté dans fa vie. Elle nour-

rifïoit habituellement neuf cents pau-»

vres par jour. Dans une famine qui

affligea l'Allemagne Tan 1115, elle

fit diftribuer aux pauvres tous les

blés qu*on avoit recueillis dans fes

terres : ôr. fur ce que les minières du
Landgrave blâmoient cette diilipacion

prétendue ^ LailTez - la faire , dit ce

Prince , digne d'une pareille époufe y

je fuis afluré que tant qu'elle diftri-

buera mes biens aux pauvres, le Sei»-

eneur m'en rendra davantage. Pour

la commodité des vieillards ôc des in-

firmes quiavoient quelque peine à venir

chercher leur fubfiftance a fon château

de Vartberg, fitué fur une haute mon-
tagne , elle fit bâtir a^u bas un hôpi-

tal , où elle defcendoit elle même »

&; les fer voie de fes propres mains.

Et comme fi tous fes foins & fes biens

eulfent été infuâ^faiis , elle s*occupoic



494 H f I T • I R I

affidument à Hier la laine , ôc i d'au-

tres travaux grofliers » afin de leur faire

des vêtemens.

Après la mort de (on époux qui lui

laiflfa un fils Ôe deux filles , Henri Ton

beau-frère te mit en ponfedion de l'Ë*

tat 9 au préjudice de ces héritiers lé-

gitimes
^

puis chafTa leur mère > dé-

{>ouilléede tout» & réduite à fe re-

tirer dans une méchante hôtellerie près

de la ville de Lifenac \ parce que per-

fonnen'ofoit la recevoir » de peur d'ir-

riter le prince régnant. Pour furcroît

de douleur , on lui envoya fes trois

enfans » avec lefquels elle vécut quel-

que temps dans une indigence & des

incommodités qui firent éclater toute

fon admirable patience. Quand la nou-

velle de cette infortune fut parvenue

aux oreilles de fes illudres parens

,

Se fur-tout du roi fon père , tous s'em-

prelTerent à lui faire oublier , par les

témoignages de leur tendretfe , des ou-

trages fi peu mérités. 11 n*y eut pas

jufqu'à Tuftirpateur Henri , qui, con-

fus du contrafte de fon inhumanité

barbare avec la douceur angélique de

la Princeife, ne la rappellât au château

de Vattberg , ôc ne s'étudiât à la dé-
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Jommaeer de roue ce qu elle avoic foiif-

ferc. Mais Eliiabeth , contente qu'on

Èrîr foin de Tes filles Ôc de fon lils

(erman , qui par la fuite recouvra les

Etats de fon père , parut faire £es

délices de l'humiliation , s'habitua dans '

une maifon bourgeoife , 6c fe confa- .

cra toute entière aux œuvres de cha-

rité. Elle embraffa même la rejgle du -^

Tiers-Ordre de S. François qui avoic
'

<

été établi quelques années auparavant,

& qui fut confirmé depuis par le ^

Pape Nicolas IV.

C*étoit une afTociation où les pieux vading.

Fidèles de l'un & de l'autre lexe , Jf/j/^ïd.*"^

même engagés dans les liens du ma-
riage , fans quitter leurs proférions

ni leurs maifons , fuivoient une règle

donnée par S. François» & pouvoient

afpirer a la perfedion de la vie reli-

gieufe, fans en pratiquer toutes les ;

auftéricés. Ils portoient un habit gris

Ôc modefte , avec une ceinture pleine

de nœuds, & fe
' nommoient les

Frères de la pénitence. Lucbefio , mar-

chand Génois, autrefois paflîonné pour '
'

la fadion des Guelfes qui , avec les
,

Gibelins, commençoient à défoler l'I-

talie , fut le premier qui embralfa cette
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vie pénitente. Sainte Elifabeth ne la

pratiqua pas long-temps LeCiel fe prelFa

de couronner des vertus déjà montées à

lear faite , quoiqu'elle ne fut âgée que

de vingt-quatre ans. Moins de quatre

ans après , elle fut canonifée par une

bulle du premier juin 1 2. 3 5 j qui or-

donne de célébrer fa fcte le 19 de

novembre , jour de fa mort.

Elle eut une tante & une coufine-

germaine , qui font auflî comptées

Sur. If, au nombre des faints. Sainte Hedvige

^fa tante, fille du Duc de Carinthie ainfi

que la mère d'Elifabeth, & femrne de

. rfenri le Barbu duc de Pologne Se de

Siléfîe , dès le commencement de fon

mariage , qui fut contradé à l'âge de

treize ans , garda la continence, au-

tant qu'il lui fut pdffible. Quand elle

vit la fuccéffion alTurée dans la mai-

fon de fon mari par la nailfance de

quelques enfans , elle le fit cdnfemir

à garder la continence perpétuelle

,

qu'ils vouèrent avec l'approbation ôc

. la bénédi(5fcion folennelle de révêque.

Le Duc vécut en . religieux , fans en

avoir fait profeflîon j lailTânt croître

" fa barbe , comme les frères convers

,

d'où lui vint le furnom de Barbu.

.i^'t

•V *
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La DuchelTe Tayant engagé à fonder

près de Bredati en Silétie le monaf-
tere de 1 rebnits pour des religieufes

de Cîteaux , elle y fixa fa demeure ,

mais en dehors; prenant auiH Thabic

fans faire profelîion, afin de féconfer- •

ver la libre difpofition de {es biens en

faveur des pauvres. Elle y offrit a Dieu
fa fille Sainte Gertriide , qui par la

fuite en devint abbelfe, ôc fe rendit

fort célèbre par les faveurs extraordi- ^
naires dont le Ciel l'honora.

Dans le même temps, florifToitS. BolU i^

Antoine de Padoue, le plus ilLuftre^"^*'

des Frères Mineurs, après le S. Inf-

tituteur de cet ordre. Il étoit né à ^
Lisbonne en Portugal , ôc avoie reçu

au baptême le nom de Ferdinand. A
l'âge ae quinze ans , il entra dans Tor-

dre de S. Auguftin , c'eft à-dire des

chanoines réguliers , parmi lefquels il

fe diftinguoit dans l'étude des faintes

lettres , quand on rapporta en Portu-

gal les reliques des, cinq Frères Mi-
neurs qui avoient été marryrifés à

Maroc. Il conçut un défit ardent de

s'immoler comme eux pour la foi , ôc

réfolut d'embrafTer leur manière apof-

toliquc de vivre , comme la plus pro»
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pre à lui ouvrir la route du marcyrei

Ayant pris fecrétement toutes fes me-

fures pour l'exécution , il reçut aufTh

tôt l'habit de quelques-uns d'entr*eux

qu'il avoir mis dans fon fecret , 6c

qu'il pria de l'appeller déformais An-

toine» afin de ie tenir caché. Il ob-

tint la permiflîon de pafler en Afri-

que , ôc y paifa en effet : mais Dieu

le deftinoit , non pas à devenir mar-

tyr lui-même , mais à maintenir l'ef-

prit apoftolique dans un féminaire

entier de martyrs, c'eft-à-dire dans fa

nouvelle profeflîon , & à faire refleu-

rir les vertus des premiers Fidèles dans

le centre du Monde Chrétien. A peine

il avoir paffé la mer , qu'il fur atta-

qué d'une maladie fi grave ôc Ci opi-

niâtre, qu'on le lit rembarquer pour

r£fpagne. Ce n'étoit pas encore là yxt

DieuJ^ouloit : des vents contraires

le pétèrent en Italie , où il demeura
' le refte de fes jours.

Ëlie , dépofé par S. François , avolc

été rétabli par le même Saint, qui

depuis s'étoit jperfuadé que cette hu-

miliation fuffi(oit , à l'égard d'un hom-

me pourvu d'aillturs de talens très-

propres au gouvernement de fon or-

T*>
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dre. Il fuccéda même à toute la plé-

nitude du pouvoir du S. Inflituteur,

qui n*euc pendant toute ^a vie que
des vicaires généraux. Mais s'il s'ob-

ferva tandis que fon miniftere fut ainfî

fubordonné a rinfpeâion d*un faint;

dès que ce frein ne le gêna pins , il

reprit fon premier oenchant, diamé-
tralement oppofé à la (implicite évan-

gélique de François. Pour fon ufage

privé , il divertit une partie des au-

mônes faites aux frères , il fe donna
un bon cheval 6c des domeftiques

,

il prit rhabitude de manger en par-

ticulier dans fa chambre» où il fai-

foit bonne chère. II alla jufqu*à dire

ouvertement , que la manière de vivre

de S. François n'étoit pas praticable

pour une multitude de reKgieux, qui

tous ne pouvoient pas être au0i faints

que lui. Et comme il avoit Tart de
gagner les efprits , il attiroit le grand

nombre à fon fentiment » ôc contenoic

le refte par la crainte de fon defpo-

tifme.

S. Antoine fut prefque le feul , qui

osât s'oppofer à cette fubverfion de
rinftitut j ce qui le mit en butte à

toutes fortes q® mauvais traitemens*
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Peu s'en fallut qu'ilne fût emprifonné

,

comme un fchifmatique qui tendoic à

la divifion de Tordre. Cependant il

trouva jour à faire le voyage de Rome

,

évita les courriers qit'Elie avoir envoyés

pour l'arrêter fur la route,& arriva heu-

reufement par des chemins détournés.

Le Pape Grégoire qui connoiflbit fa

fagelTe ôc révcroit fa fainteté , le reçut

i bras ouverts, ôc gémit de voir l'é-

difice de François (î fort ébranlé , qua-

tre ans feulement après fa mort. 11

cira Elie à fon tribunal , conftata la

vérité des plaintes portées contre lui

,

le déclara ilcchu du miniftere çéné-

rai , & lui fit -fur le champ élire un

fucceifeur. On trouve néanmoins une

bulle pontificale y donnée ou confirmée

cette mêiîie année , en interprétation

de la règle 6c du teftament de Saint

François , qui s*étoit élevé fi forte-

ment contre ces fortes de glofes. Elle

s'étend particulièrement fur la pro-

priété interdite aux Frères Mineurs :

objet de difcuflion , que nous verrons

long temps exercer la fubtilité Scotifte,

6c agiter quelquefois la gravité Ro-

maine. Sans perdre/ le temps à ces

raâinemens contentieux, Antoine qu'on
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fit entrer dans le gouvernement de
l'ordre, ne s'attacha qu'à y faire fleu-

rir , avec une exade régularité , çec

amour & cette culture des lettres qui

commença dès-lors à diftinguér les

I confrères, accufés d'ignorance avant j,

I

cette époque.,,,,!,
;

^ ., a

j

Mais Tamcjur de la prière & le mi-
nifteire apoftolique avoient beaucoup

5;

plus d'attrait pour lui, que les foins

du gouvernement. Il fè ht décharger

de toute fupériorité par le.chapitre gé- »

Inéral & par le Pape , & vint eta-5i,>|

blir fon fejour à radoue. En moins ^
d'un an , il opéra tant de fruits de >

falut , & fe rendit H célèbre dans toute |

Icette grande ville , qu'on lui en donna ^

Ile nom. U y prêcha tous les jours du ^

Icarême, &;,ne;fit quacçrpî.tre l'ayiditç. |

Ide fes aufditeur^, pour U, not^^pture '|

lévaiigélique. Ils'iaçcipuroieptides lieux '|

Icirçonvoiiins , par troupies ipultipliées

joai partpient de nuit , & fe pref-

lloient à l'envi les unes les autres , afin

Ide trouver
^
place* Le concours devint

Ifi graii4'i;i9ue les églife^ étant trop

Ipetitcs ^ il etoit; obligé de ,prêj?her eu
Ipleiae ca,mpagne* On ;

tenoit les bou-

kiques fermées, pendant le i^txxi^^u.

>.

^t.

^t-.

V •;> '

f '
;
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On y vit jufquâ trente mille per-

fonnes» toutes auffi attentives que cel*

les qui touchoient la chaire. Aufli

parloitil avec un feu, une on£fcion

Ôc une dignité , qui paroiflbient moins

d'un orateur mortel» que d'un Séra-

phin. En allant à fa chaire, il étoit

obligé , pour percer la foule , de fe

faire entourer d*un groupe de jeunes

hommes forts ôc vigoureux. Chacun
s'empredbit aie toucher en palTanr,

on tachoit de couper quelque peu de

fon habit , d*en arracher au moins

quelques filamens, que Ton gardoic

comme des reliques précieufes. Après

le fermon , les plus grands pécheurs ve«

noient fe jetter à fes pieds > demandant
miféricorde ^& les prêtres ne pouvoient

fuffire i leur admihiftrer la pénitence.

Il entendoit lui-même toutes les con-

felfîons qu il pouvoir ; L'ardeur de fa

charité fuppléant i £es forces » 6c les

effets les moins équivoques du repen-

tir le dédommageant amplement de

l'excès de la fatigue. On voyoit les

Î>lu$ mortels ennemis fe réconcilier en-

emble , les ufuriers reftituer leurs lu*

cres fordides, rendre la liberté aux dé-

biteurs qu'ilstenaient depuislong-temps
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prifonniers 9 ôc fouvenc leur faire la

remife de toutes leurs dettes y enfin »

les pécherefTes publiques brifer tous les

fers qui les tenoient enchaînées au

crime , ôc prendre les mœurs des vier-

ges les plus réfervées.

Après cette incomparable midîon »

Antoine fe retira dans un lieu foli-

taire > peu éloigné de Padoue > pour fe

livrer tout entier à la prière & i la

méditation des chofes éternelles. Il s'y

fentit tout d*un coup attaqué d'une

maladie violente , dont il prévit qu'il

ne releveroit pas
j

quoiqu'il ne fut

iâgé que de trenie-fix ans. Il fe fit re-

porter i Padoue , reçut les derniers.

fecours de l'Eglife, recueillit fes forces

pour chanter les pfeaumes que l'on ré«

cite en adminiftrantrextrême-onâion,

I&.une demi-heure après , rendit pai-

Iriblement fon ame au Seigneur. La
Imulcitude ôc l'éclat des miracles qui

is opérèrent à fon tombeau , le firent mec-

Itre folennellenientaunombre des faints,

pant la fin de Tannée où il étoit mort ;

l'on fixa fa fête au jour de fon tré^

pas , treizième de juin.

Dans le même temps, ôc non fous

l'abri du cloître» mais au milieu des

; ..*<

m

' /'
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écueîls qui encourent le trône, il fe

formoitaans laperfonne dû jeune Louis

IX , roi de France , un faint compa-
rable aux plus parfaits folicaires , en

piété , en pureté de cœur , dans le dé-

tachement ôc le mépris des chofes

périlTables ; de dans la Icience du trône

,

dans l'arc de vaincre ôc de gouverner

,

comptant peu d'égaux parmi les princes

de fa race même , (î féconde en grands

rois. La Reine mère & régente tit fon

affaire capitale de former un roi

Chrétien , en lui infpirant , par fes

exhortations fi fouvent réitérées & (î

mémorables , une horreur plus grande

du péché que de la mort j & en pro^

portion de ce zèle à procurer avant

toute chofe le règne de Dieu dans

l'Empire François , la Providence pa-

rut s'étudier à établir fblidement l'au-

torité de la Reine ôc du jeune mo-
narque. Les comtes de Champagne

,

de Bretagne, de Boulogne, de la Mar-

che, ôc prefque tous les orinces ôc

les barons ligués encr'eux , furent fou-

rnis par un roi enfant , gouverné par

uno fbmme. .
•

^ ^mmm^^
f*' Blanche Ôc Louis obligèrent le comte

deTouloufe qui protégeoic toujours

les
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les Albigeois » à fe réiiijir à l'Eglife»

êc à remettre entre leuis mains le

fort de faillie unique êc de fes Etats*

Ce traité qui fut confirmé dans ufi

concile de Paris , étoit conclu en des

termes qui foutenoienc toute la ma-
jeilé de la couronne de France. 11 y T.xi.CôiMk

eft dit queRaihiond eft venu deman-f'^*î*

der à TËglife & au Roi » non pas

juftice, mais grâce & merci, en pro-

mettant de leur être fidèle à Tavenir. -

Les conditions auxquelles on le* re-

çoit , font qu*il chalfera les hérétiques

de toutes fes :erres, 6c quil en Fera

vme recherche rigoureufe. En confé-

quence , l'inquihtion qui avoit pris \.

nailfance en 1214 , fut établie en 1219
dans les piovincôs méridionales de
France , 6c confiée généralement aux ; ^

Dominicains 6111133. On ajoure que ^

le comte reftiruera les immeubles aux

églifes , 6c leur payera les dîmes »

même de fes domaines
y
qu il don-

nera différentes fomm es , quifontfpé-

cifiées , pour réparer les dommages
dont il a été caufe

j
qu il fournira , en- -

tr'autres largefles , quatre mille marcs
d'arg'ént , pour établir des maîtres à

Touioufe ; favoir deux théologiens »

TomcXlL

ii,.">,j^

'^^i-
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deux canonises , (Ix profetreurs dc$

arcs libcrnux , & deux de grammaire.
Telle eft rorigine de Tuniveriicé de

Touloufe. Aulli-côc après fon abfo-

lucion , Raimond VU devoir encore

prendre la croix , pour aller pendant
cinq ans confécurirs faire la guerre

aux Sarafins du' Levant.

Le vendredi faint qui cette année

1129 tomboit le ij d'avril, le Comte
Raimond fut abfous publiquement des

cenfures ecclcfiaftiques , avec ceux qui

hs avoient encourues pour la .même
caufe. Tout puiiïant feigneur qu'il

«oit , il fut obligé de fe préfenter de-

vant l'autel, nu-pieds, en chemife &
en caleçons. Jeanwe , ia fille Ôc fon

héritière , fut remife au Roi , qui la

iît époufer à fon frère Alfonfe comte
de Poitiers, en ftipulant que , faute

d'héritiers provenus de ce mariage ,

le comté de Touloufe reviendroit 4

la couronne de France; ce qui arriva:,

c'eft aind que le royaume dut à Saint

Louis , à peine forti de l'enfance , Se

là fin de la guerre défaftreufe des Al-

bigeois , Se le recouvrement de l'un

des plus beaux domaines Cj[ui eût é:é

Marca III. dçta.ché de la couronne. . Dans^ le

«i. *!*»iii'.*-vi

N
.

\'



D s L* £ G L I S 1. |07

^emps même de ce traicé , èc dans-concord.e.r*

les contrées qu'il intéreiroir, on pu- v.T^'
J*

la au nom du Koi une ordonnance , mil eccI.

dont le préambule a été relevé par ^*"- '• *' ^
difiérens écrivains , comme le premiei:

monument qui conllate en termes ex-^
'

Î>rès Tufage , plus libre en France qu*ail*

eurs , de fe conduire fuivant les an-

ciens canons. jCecte ordonnance , en
dix articles , tend principalement à

l'extirpation de l'hérélie. Les feigneurs

des lieux & les baillis royaux font

obliges à. rechercher exaélement le»

feétaires , & à les reprérenter aux
^

juges eccîéiîaftiques, On afligne deux
marcs d'argent pour récompcnfe, à qui- ^
conque aura pris un hérétique. »

Le Roi S. Louis n avoir pas atteint

l'âge de vingt-un ans , requis jufqu'au

règne de Philippe le Hardi pour la

majorité de nos Rois , qu'il foumit les

armes à la main les puitfans vafTaux

qui s'étoient ligués de nouveau contre*

lui , Ôc qui avoient attiré dans ieur^

parti Henri III roi d'Angleterre. L'au-.

torité Ôc la puiflance de Louis aile-;

rent toujours en augmentant, avec les^

années. Le plus déterminé de ces per-^

turbateurs> Pierre Mauclerc , duc <le

Yij
*-'

>'^-
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Bretagne » fut réduit à, venir la cord^

au cou fe jetter aux pieds du Roi , Ôc

à lui demander pardon de fa félo-

nie. On lui fit grâce de la vie» parce

qu'il ctoit prince du fang» favoir de
la branche de Dreux ; ôc on lui laiila

la Bretagne, mais pour fa vie feule-

ment de celle de fon tils , après quoi

<lle devoir retourner à la couronne*

X.C Roi d'Angleterre fut humilié lui-

même A diverfes reprifes , réduit 4

demander la paix , 6c entinî cédet aux

François une bonne partie des pro-

vinces qu*il poiTédoit dans leur pays.

Le comte de la Marche fon allié per-

dit la ville de Saintes , 6c une partie

de la Sainronge. Dans toutes ces ac-

qiiintjonsi le Roi ne (Ignala pas moins

ig, clémence 6c fa généroficé , que la

£ige(re de fa politique 6c la fermeté

de fon courage*

L'amour du devoir 6c la piété faine

oui régloient toutes fes démarches, lui

rairoient prendre invariablement le

jude milieu entre les extrémités vicieu-

£qs , fans jamais fe laifler entraîner trop

loin par les apparences de la vertu.

C'e^ âinfi que fon afiedlion 6c fa vé-

ijéracion profonde pour le Chef de
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l'Eglife nç Tempècha point de foure"-

nir efficacement l'indépendance aiigufle

du fceptre Ftançois. Le Roi aynnc

ordonné la faifio^ du temporel » contr«

des évèques qui croubloient les juges

féculiers dans Texercice de leurs fonc-

tions , le Paplî Grégoire IX voulue

s'ingérer daus la connoilTance de cette

affaire manifedement temporelle. Lmiis

ne le permit pas : il tint ferme mal-»

gré les plaintes du Pontife; 6c l'or-

donnance fut exécutée. Par le mcme
efprit de fermeté & de difcernement,

il arrêta les deniers que Grégoire fai-

fuit lever en France, pour foutenir par

la force la rigueur de fes procédés

contre Frédéric.

Cet "Empereur , après tanr de ré-

conciliations feiures ou Hnceres , avoit

rompu de nouve;iu avec le Souverain

Pontife. Henri, fils naturel de ce Prince,

ayant cpoufé Adélaïde princelfe Je
Sardaigne , l'Empereur le déclara roi.

de cette île. Le Pape Grégoire re<5arda

cette entreprife, coînrne une ufurpa»-

tîon des droits du S. Siège j non feu-

Itjpent parce que la vSardaigne lui ap-

p^rtenoit , fuivanr, l'ancienne préten-

tion des Papes fur toutes les îles dd
Yn;
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la mer., & fpécialement par la do-

nation tant de Louis le Débonnaire que

des autres Einpereurs ; mais fpéciale-

tîient parce que le père d'Adélaïde avoir

tenu fa principauté en fief de l'Eglife

Romaine , ôc en avoit fait hommage
à Grégoire lui-même. L'Empereur fou-

^^ tenoir au contraire , que la Sardaigne

avoit été fouftraite à TobéilTance dès

- .HmpereuTs , tandis qails écoient occu-

pés d'affaires plus preifantes , & qu'il

ctoit obligé , par le ferment fait à fon

élection , de retirer tout ce qui avoit

été démembré de l'Empire. ^

La réfiftance de Frédéric fit revl-

vre tous les anciens griefs des Papes

contre lui, Grégoire IX qui vouloir

. pouffer l'affaire en règle, fit plufîeurs

monitions dans les formes , puis publia

folennellement à Rome l'excommu-

nication contre l'Empereur. Elle étoiç

conçue en ces termes ; De l'auto-

rite du Père , du Fils & du S. Efprit,

des Apôtres S, Pierre & S. Paul , 6c

de la nôtre , nous excommunions ôc

anathématifons Frédéric foi-difant Em-
pereur , & nous déclarons abfous de

leur ferment , tous ceux qui lui ont ju-

ré fidélité î leur défendant écroitemenc

*• >
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d*obferver leurs enea^emens anciens

,

tant quil demeurera excommunie.

Tous les fujecs de plainte qu'avoic

ou précendoit avoir le Pontife , . étoienc

déduits fort au long dans la fentence ,

afin d*en motiver la riguei^r. Ils fu-

rent répétés & divulgués dans toutes

les Eglifes 8< dans toutes les Coufs ,

par le moyen d'une lettre circulaire

que le Pape fit adreifer à fes dilTciens

légats , aux ordinaires des lieu::, aux

rois, auxducs, aux comtes âc aux prin-

cipaux feigneurs. L'Empereur , de fon

côté, ne demeura point muet. Il (îc

paiFer dans toutes les cours de longs

nianifeftes , où il ne fairpit pas feule-

ment fon^ apologie , mais intentoit à

fon cour des accufations graves contre

Grégoire , qui fit une réplique pluç

vive encore que la première dénoncia-

tion. Frédéric ne manqua pas non plus

de rendre menaces pour menaces , in-

jures pour injures, & d'employer d

ce propos les citations multipliées des

livres faints , à l'exemple de fes ad-

verfaires, d'accumuler les allufîons &
les figures a la mode.

Après tant de fcandaleux manifeftes 4 ..

donc on inonda tous les Etats Chré- ^'^
'•

Yiv

»«*--?«.

Ot^Ht..*
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tiens , TEmpereur en vint aux effets »

& lie publier un aûe de ruprure ou-
verte , dans fon royaume de Sicile ,

comme le plus voifin de Rome &
le pins à craindre pour le Pape. H or-

ccrm.pag.
jJonnoit d'en chafler tous les religieux

ongmairesdes autres contrcesd Italie^

de lever fur tout le clergé féculier &
régulier , des fubfides qai miiFent le

prmce en état de fe venger les armes
a la main ; de confifquer les biens

de tous les Siciliens qui reileroienc à
• Rome ; de les empêcher , foit d*y

aller à l'avenir , foit d'eiï revenir fans

un ordre de la cour impériale , foie

,
même d'en apporter des lettres du
Pape, contraires aux vues de l'Em-

pereur.

Le Pontife fit auflî fes aétes d'hof-
": ^ tilité à fa manière , & s'efforça de fou-

lever les princes Chrétiens contre Fré-

1<Î.?. 1033. déric. Il écrivit au Roi S. Louis, 3c

alla jufqu'i lui dire qu'il y avoir plus

de mérite à combattre l'Empereur i

qu'à retirer la Terre- Sainte d'entre les

mains des Infidèles; lui peignant ce

J
prince , comme un * ennemi déclaré

de la foi , & comme un impie dé-
Matt. Par.

teftable. Pour affûter davantage le fuc-

m '
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ifi-s de cette négociation , il jr [oignit

les motifs d*intérêc. Sachez» dit-il, que
par mûre délibération avec tous nos-

frères les cardinaux , nous avons con«

damné Ôc dépofé de la dignité impé^
riale Frédéric qui en prend le titre,

-& que nous avons choifi pour mettre \
en îa place le Comte Robert votre

frère , â qui Rome ôc toute TEglife

veulent donner toutes fortes de fer

cours, tant pour rétablir que pour

le maintenir. Qui ne recevroit à bras

ouvei ne offre fi flatteufe ?

C\.ii>it mal connoître, non le ieul dé-

fintcreirement , mais la jufteiîè d'ef-

prit & la pénétration rare du S. Roi.

11 répondit en ces termes au icgac^

qui lui avoir remis les lettres du Pon-
tife : Comment le Pape a-t-il ofé dc-

pofer un fi grand prince , ik fe por-

ter à une entreprife qui palfe fou

pouvoir ? Non alfurémcnr , nous ne

ferons pas la guerre à Frédéric , qui

nous a toujours été bon voifin , tou-

jours fidèle à fa parole , & avec ^ui

nous n'avons aucun fujet légitime de
rompre la paix. Ce leroic en nous

le comble de l'iniquité &: de Timpru;'

dencQ , de fatisfaire la paiTion. des

y V '::rV^-

i4 :^i'
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Romains, en nous déclarant contre ut|

brince qui règne fur tant de nations.

Mais nous craignons encore .42tvan-

tage Ifts périls auxquels nous nous ex-

poferions, en manquant à un fouverain

que foutiendra la juftice de fa caufe.

Quelques feigneurs François ajoutèrent

dans une autre rencontre : Ce n eft pas

^ambition qui touche le Roi notre

maître j ôc quel point nouveau d'é-

lévation peut illuftrer fon Xang ? Ce-
lui qui ne doit fa couronne qu*à fa

nailïànce , eft au deflTus de tout prince

électif. H fuffit au Comte Robert

,

d'être frère d*un fi grand monarque.

La réfolurion du Pape ne fut pas

A'b. Sud. plus applaudie en Allemagne. Les pré-
•>*j^'

j^tts le prièrent de ne pas les obliger

. à publier les cenfures contre l'Empe-

. reur , & de hixe plutôt la paix avec

ce Prince , afin d'appaifer le fcandale

excité dans TEglifs. En Italie même

,

"Berthold , patriarche d*Aquilée , eut

Il peu d'égard à cç5 cenfures ,
qu'il

cotnmuniqua avee Frédéric jufque dans

'les exercices publics de la religion. Les

'chevaliers Teutoniques refuferent aullî

^ ^ de rompre avec cet Empereur ^ Ôc le

1 ^^lA' Î*^P^ » ?^^^ ^^5 y contraindre ,
les
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menaça en vain de révoquer leurs

privilèges. Il ne gagna pas davanrage

auprès des princes d'Allemagne , qu'il

follicicâ d'élire un autre Empereui i

ils lui répondirent avec fermeté , qu'il

n'avoir pas droit de difpofer de Tem-
Îûre , mais précifément de couronne^

e fujet que les princes avoienc élu*

Cependant le S. Roi de France s'oc*

cupoit de foucis bien plus dignes de fa

pieté , que ces différends fcandaleux.

Baudouin II , empereur de C. P. étoit

venu en France folliciter du fecours

contre les Grecs qui prenoient auilî

le titre d'Empereurs, il y apprit la

mort de Jean de Brienne , arrivée le

vingt troifîeme de mars de l'année

1137. La perte de ce prince, qui avec

le titre & l'autorité d'empereur con-

tinuoit ù l'Empire les bons offices qu'il

lui avoit rendus pendant l'enFance de
Baudouin , mit en grand péril îa puif-

fance des Latins de Grèce. Le jeune

Empereur fe trouva fort prefiTé de re-

partir avec tout ce qu'il avoit pu raf-

fembler de Croifés : mais il maii-

quoit de l'argent nécelfaire , (înon pour

le voyage, au moins poni: travailler

avec fucces au rétabUlfemeiit des af-

•S.
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ifaires de fon Empire , quand il y fe-

roit arrivé! Il avoir déjà éprouvé la

généronté tnagniâque du Roi. Soie par

un fencimenc de reconnoiiTance , foie

pour cirer de nouvelles fommes d'un

prince qui ne fe lailToic jamais vaincre

en libéralité, il lui offrit la couronne

d'épines que le Sauveur avoir portée

fur la croix , Ôc qui fe confervoit de

temps immémorial dans la chapelle des

Empereurs d'Orient. Nous ferons ré-

duits infailliblement , lui dit-il » à

voir paifer ce monument ineftimable

entre les mains des étrangers. C'eft

pourquoi foufFrez que je vous le falTe

remettre , a vous mon parent , mon
feigneur , mon inâgne bienfaiteur , ôc

que la France ma cliere partie en de-

vienne dépofitâire. Le S. Roi reçut

l'offre, avec une joie proportionnée à

k vivacité de fa foi : il ne perdit pas

un moment pour s'en aflurer la pof-

iefîîon. >^

Mais ce que Baudouin avoir témoi-

gné craindre, étoit déjà arrivé. Les

barons de l'Empire, prelfés par le be-

fbin , avoient engagé la fainte cou-

ronne aux Vénitiens , pour une grande

femme d'argent j à condition que lî
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on ne la rendoic pas au terme con-

venu , la. faince relique demeureroic à
Venife. S. Louis fîr pafTer fans délai'

cet argenc en Italie » & rapporter en
France le gage facré, tréfor bien au-

trement cftimable à it'& yeux que tou-*

tes les richelTes terreftres. Il prit en

même temps toutes les mefures de
la prudence la plus circonipede ,pour\

la vérification & le tranfporr de la'

relique. Quand il fut qu'elle avançoic

dans le royaume , il vint â fa ren-l

contre jufqu*au bourg de Ville-neuve-i

le-Roi entre Trôles & Sens, avec la
"

Reine fa mère » les princes {t% frères

& une mulcitude de feigneurs & d'é-

vêques. On reconnut les fceaux . tant

des feigneurs Latins de Confiai .xnô-

pie que des Vénitiens , appofés \ la

châile d'argent, dans laquelle ctoit un
vafe d*or contenant la fainte couronne.

Il eft difficile d'exprimer ce que

reffentir le Roi , & après lui tant de

perfonnes illuftres
,
quand on la dé-

couvrit. Tout I« monde fondoit en

larmes , & poulfoit de tendres fou-

pirs \ comme « Ton eût vu J. C. même

,

couronné d'épines. Le lendemain, on*

zieme d'août , jour auquel on fait en^.
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core Tanniverfaire û'une cérémonie (î

mémorable > on porca la relique à

Sans y 6c le pieux Monarque ne vou-

lut partager cette charge glorieufe qu'a-

vec Robet t comte d'Artois , l'aîné de ùs
frères. Ils étoient l'un & Tautre nu-

pieds de en chemife. Toute la no-

blefle les fuivoit, auflî nu-pieds;&la
multitude qui étoit immenfe , malgré

l'agitation inévitable dans ces fottes de

concours , ne refpiroit que la piété ôc

la componAion. Quand le Roi eut

dépofé ta couronne dans l'églife mé-
tropolitaine , il partit fans retardement

pour Paris. Huit jours après , on reçut

la relique > avec des démonftrations

toutes nouvelles de religion , auxquelles

toute la cour & la capitale voulurent

prendre part. Près l'abbaye S. Antoine ,

étoit dreiïe un grand échafaud, d'où

plufieurs prélats revêtus pontificale-

ment montrèrent la châffe au peu-

ple , qui éclata en fangiots 6c en gé-

miifemens. Le Roi &c le Prmce fon

frère , eiicore nu- pied s Se en chemife
,

la portèrent enfuite fur leurs épaules

jufqu'a l'églife cathédrale , & de là à

l'oratoire du palais , qui portoit le

nom de S. Nicolas , éc occupoit la
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place où l*on bâcic peu après là Sainte

Chapelle.

Le Roî'^ reçut vers le même temps
pluiieurs autres reliques inllgnes, telles

que le fer de la lance dont le Sauveur

eut le côté percé , un morceau de
l'éponge qu'on lui préfenta imbibée

de fiel ôc de vinaigre , & une partie

confidérable de la vraie croix j la même »

.

dit-on , que Tlmpératrice Sainte-Hélène

avoit fait tranfporter de Jérufalem i

C. P. 11 réfolut d'ériger dans l'enceinte,

même de fon palais un fandbuaire »

dont la richeiïe & la beauté fulTent

auffi dignes qu'il feroit poflible , de

ces précieux monumens. Auffi -tôt il

fit procéder à la conftrudtion de la

Sainte Chapelle que nous voyons en-

core aujourd'hui , très - fupérieure en
effet à l'idée qu'on a communément
du goût & de l'habileté des ouvriers

de ce fiecle. Cet édifice coûta au Mo-
narque quarante mille livres de fou

temps , évaluées à huit cent mille livres

de notre monnoie. 11 y établir de plus

un chapitre , qui , par fes libéralités ôc

celles de fes fuccefleurs , devint l'un

des plus riches du royaume.

Dans l^jnême temps , la bienheu-

_. f

Bell.^.maïC»

V
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reufe Agnès de Bohême , fille du rot

Primiflas , faifoit rédificacion de routes

les régions du nord. Deftinée fuccellî-

vement pour cpoufe a crois fouverainss

fiancée a l un d'eux , & ne pouvant

attacher fon cœur' qu au divin époux

,

elle fe mit fous la protedion de la Reine

des vierges, afin de pouvoir accomplir

, le propos qu*elle avoit formé de lui de-

: ineurer a jamais femblable. Le Ciel fit

naître les événemens félon fes défirs

,

& fes liens fe briferent d'eux-mêmes.

L'Empereur Frédéric , qui , le troifieme

,

s'étoit mis fur les rangs pour l'époufer

après la mort d'Yolande , fille du roi

de Jérufalem , fat le feul oui lui fit

éprouver des difficultés. Déjà les am-
balTadeurs de ce Prince étoient arrives

à la cour de Bohême, & faifoient les

préparatifs pour emmener la Princefle,
"~ avec une magnificence digne de leur

maître. Elle envoya fecrétement vers

le Pape Grégoire ^ & le fit requérir de

la fouftraire à un joue qu'on lui im-

pofoit contre fon gté. Le Roi Primiflas

qui avoit conclu ce mariage , étoit mort

peu de temps après cette.convention

j

& fon fils , Vinceflas IV , lui avoit fuc-

,^ cédé. Agnès ayant reçu ^du P4'>e w"ô

- m
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bulle conforme à Tes vœux, alla trouver

le roi Ton frère , & le fupplia d'appuyer

nue réfolucion aucorifce par le Souverain

Pontife. Le nouveau roi en avertit les

ambalfadeurs , qui en inftruiHrent l'Em-

pereur a leur tour. Frédéric en parue

d'abord fort irrité : mais après quel-

ques réflexions, il prit un lentiment

,

ou (lu moins un langage tout contraire. •

Si elle m'avoit quitçé , dir-'il , pour tout

autre mortel , j'en aurois tiré une ven-
j

geance éclatante; mais je ne puis trou-

ver mauvais 3 qu'elle me préfère un.

époux célefte.

Agnès avoir jufque-U vécu à la cour,,

comme dans le plus auftere des cloîtres»

Elle y ajoutoit au jeûne du carême ,

cjlui de l'avent & dé beaucoup d'au-

tres temps particuliers, pendant lefquels

fon abflmence étoit Ci rigoureufe , qu à

peine elle mêloit quelques gouttes de
vin au'pain & à Teau , qui faifoienc

toute fa nourriture. Mais elle avoit;

grand foin de cacher fa nénitence. Tou-. •

jours elle avoir un cilice & une ceinture

de fer , fous les vêtemens ornés d'or Ôc

de pierreries que fon rang l'obligeoit à

porter. Elle paifoit prefque toutes les

matinées en diffccentes égiifes^ ôc poui^
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hre encore plus libre de prolonger Tes en*

creciens avec Dieu, fans ccre connue, fou»

vent elle y alloic avant le jour , vécue en

bourgcoife ou en ouvrière. Enfin , après

s'êrre affra*ichie de la brillante fervitude

où Ton s'étoic liaccé de la réduire , elle

enibralfaun genre de vie qui pût donner

un libre elTor à fa ferveur. Edifiée de-»

puis long-temps de l'inditut de S. Fran*"

çois , & de ce qu'on lui avoit raconté

de la vie merveilleufe de Sainte Claire,

elle fonda un monadere à Prague , fous

le nom de S. Sauveur , ôc s*y confacra

folennellement à Dieu, avec fept autres

vierges de nailTance illudie. Claire

avec qui elle fut en commerce de let-

tres , fui envoya cinq de fes leligiéufes

,

pour former cette communauté naïf-

faute. Elle exhorta fur-tout Agnès à

l'amour de la fainte pauvreté ; Ôc Agnès

prit fi bien Tefprit de Claire , qu'elle ne

voulut jamais que le monadere, dont

elle étoit abbefie Ôc fondatrice > eut des

revenus alTurés
^
quelque in (lance que

lui fît à ce fujet le roi fon frère. Elle

avoit trente-un ans, au temps de fa

consécration ; Ôc depuis , elle en vécut

encore quarante-cinq. '.

Adolphe , comte d'Holface , donna
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AUX peuples ôc aux princes Ch retiens le

même exemple de dccachement. Après

avoir porté les armes avec diftinÂion

auprès de l'Empereur Frédéric, ôc gou-
verné fagemenc fon Etat , il embralla

l'humble inftitut des fceres Mineurs
;

fans fe lailTer arrêter par la confidéra-

tion de trois fils en bas âge, qu'il laliFa

fous la rutele du duc Abel de Dane-
marck. 11 perfévéra jufqu'à fa mort , ; .

qui arriva quatorze aps après-fon entrée

en religion.

Du nord au midi , la vertu brilloit c^ron. t,

Jans le rang le plus élevé. Ferdinand 111 , ^\i J'^^jg,

qui réunit inlcparablement les royau- y
mes de Léon & de Caftillc , acquit tout

à la fois le titre de faint par fa folide

piété , & celui de grand par fes conquê-

tes fur les Maures , auxquels il enleva

une bonne partie des provinces ufurpées

fur fes prédécelTeurs. D'abord, la prife

inopinée de Cordoue leur rendit fon

nom formidable. Ses troupes en ayant

furpris de nuit un fort avancé, il accourut

avec aflTez peu de monde , & ne lailTa

point d'en former le iîége. Heurcufe-

ment le Roi Abenhout en étoit forti,
'

pour aller au fecours de Valence , at- ;

taquée par le Roi d'Aragon. U péiic

I

-/
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dans cette expédition , par la trahifon

d'un de {es gens. Après fa mort , la

divifion fe mit parn^i (qs fujets , tandis

que l'armée de Ferdinand croiiroit de
jour en jour devant Cordoue. La place

fut étroitement ferrée , les vivres cou-

pcs y & les nombreux habitans de cette

ville , des plus grandes du monde
après Rome Ôc C. P. fe voyant réduits à

la famine , demandèrent à capiruler.

On leur accorda , pour toute condition j

de fortir la vie lauve , fans rien em-
porter. Ainfi Cordoue fut tirée de la

a3«« domination des Mufulmans , la veille

de S. Pierre, 28 Juin 12.^6^ après

avoir été leur capitale en Efpagne

pendant 525 ans , c'eft-à-dire depuis

l'an 71^. Dès le lendemain , fête des

SS. Apôtres , après avoir purifié la

mofquée principale, la plus grande Se

la plus ornée de toute l'Efpagne , on

y célébra folennellement la meflfe , Se

Ton y prêcha , au grand contentement

de Tarmée , & des autres Chrétiens

qui accouroient de tous les cantons.

Comme le pays de Cordoue eft très-

.

^ abondant , ôc la fituation charmante

,

la retraite des Mores n'y fit aucun

vide : les maifons manquèrent , plutôt

y



«ue les nouveaux citoyens qui fe pré-

ientoient pour les habiter. Le licge ;
'.,

^pifcopal fut rétabli , tel qu'autrefois

,

ibus la métropole de Tolède.

Depuis cet exploit , Ferdinand prit

un afcendant prodigieux fur les Ara-
bes. En peu d'années , il leur enleva Annal, sti

Jaën , Séville, Cadix, & une infinité'^'

d'autres places moins importantes. Abour
£aïd, roi de Grenade , eji lui abandon-

nant Jacn , fe vit encore forcé de fe

rendre fon vaflTal. Les Mores de Sé-

ville, au nombre de trois cent mille,

après un fîége de quinze mois , furent

obligés, comme ceux deCordoue, de

fe retirer fans rien emporter ,- partie en

Afrique , partie dans le royaume de
Grenade , 6c dans les autres poifellions

qu'ils avoient encore en Efpagne.

Le Roi Jaque d'Aragon , de fon ïnrîcx. r«%

coté , palTa dans l'île de Majorque
f;"^; ^ijj^j^

avec une flotte redoutable, gagna une p. 7î-

g-rande bataille fur les Infidèles , fie

le roi prifonnier avec un de fes fils »

Ï>rit d'aiTaut la capitale , s'empara de

'île entière &c de celle de Minorque

,

qu'il donna toutes deux au Rpi de

Portugal, en échange du comté d'Ur-

gel. Incontment après la conquête de

Majorque , le Roi d'Aragon entreprit

I
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celle du royaume de Valence. A tra-

tfcolatt. 1. vers plulîeurs places qu'il réduifit pen-

dant quelques années , il s'avança juf-

3u'à la capitale. Il aVoit d'abord peu

e troupes , eu égard à la place qu'il

devoit ailicger : mais il lui en vint en-

fuite, non leulement de fes Etats , mais

de France & d'Angleterre. Le roi légi-

time Abuzeit avoir été détrôné par

Zacn , & s'étoit réfugié en Aragon ,

où il eut le bonheur d'embrafïer le

Chriftianifme , fuivant la prière pro-

phétique de deux fanics Miflîonnaires

auxquels il avoir fait endurer le mar-

tyre. L'ufurpaïeur , après un liège de

nx mois,,fut contraint de rendre Va-
lence , dont les habitant! Arabes furent

traités avec moins de rigueur que ceux

de Séville & de Cordoue. Outre la vie

fauve , on leur donna fureté pour fohir

de la ville , avec tout ce qu'ils pour-

roient emporter fur eux. Abuzeit

,

nommé depuis fa converfion Vincent

de Belvis, demeura réduit à la fortune

d un particulier ^ mais avec une opu-

lence proportionnée à ce qu'il avoir été.

11 continua d'habiter Valence oii fa

piété le porta peu après à céder Con

palais, pour y établir un couvent de

Frères Mineurs.
'"

Vadiag.
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Dans ces différentes conquêtes des

princes Chrétiens d*Efpagne , on réta-

Dlllfoit les évèchés fur le pied où ils fe

trouvoient avant i*invafion des Maures
j

fî ce n*eil que le changement furvenu

dans la dépendance politique, en occa^

fîonna fouvent auflî dans la jurifdidioii

ecdéfiaftique. Ainfi le fiége épifcopal

de Valence , fournis anciennement à

la métropole de I olede , fut rangé

fous celle deTaragone, ville du royaume
d*Aragon , au lieu que Tolède étoit du
royaume de Caftille. Comme les Papes

av.oient accordé anciennement aux rois

d*Aragon les dîmes de toutes les terres

qu'ils conquerroient fur les Maures ,

le Roi Jaque eut de quoi doter les

cvèchés qu'on rétablifToic , d'une ma-
nière convenable à la dignité de ces

Eglifes.

Ce Prince eut encore la gloire de Boîi. ad f

contribuer à l'établifTement de Tordre*'*^''*"*

4e la Merci , inftitué , comme celui

de la Trinité , pour la rédemption des

ca[ iS plus nombreux que jamais ,

depuis tant de guerres nouvelles avec

lesMufulmans. Tandis qu'il éroit dé-

tenu prifonnier en Languedoc , après

la déiaite &c la mojtt: du toi fon pere^
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Simon de Montforc avoic confié foit

éducation à un gentilhomme du pays»

nommé Pierre Nolafque. Quand il eue

été mis en liberté Ôc rétabli fur le trône

de Tes pères , ce pieux inilituteur l'alla

trouver à Bakcelone , lui communi(jua
rinfpiration qu il croyoit avoir reçue

de retirer les Fidèles de la captivité des

Mores , & lui fit fur - tout une vive

'peinture du péril où ils étoient de re»

noncer à la roi. Pierre avoir déjà raf-

femblé quelques compagnons pour fou

deflein , qu'appuya fur-tout Raimond
de Pegnafort , faint & favanc Domi-r

iiicain qui croit fon confeilj^ur. On dit

.,,4gue dans la même nuit la mère du Sau-

Ji^veur apparut à ces deux (aints Se au Roi
d'Aragon, pour les confirmer dans leur

projet religieux. Pierre Nolafque prit

I
jje premier ;rhabît , qui conlîftoit en

^fî^^une tunique , un fcapulaire i une chappe

ou manteau , le tout de couleur blan-

che y^ fur lé fcapulaire les armes

-4,^ d*Aragon , avec une croix en çhefi Rai-

mond expofa dans un difcours éloquent

les avantages du nouvel inilitut, puis

'eji dteffi les conftitutions , qui furent

approuvées par le Pape Grégoire Tan

'^M-^^

jy/^lJv

^:,: :^' . . - .f



!!> E l' Ë 6 L 1 $ E. 515^

r S, Raimond de Pdgnafort , qui fiic-J

céda dans la fupérioricé générale de fou'

ordre au bienheureux Jourdain , e(t'

encore célèbre par fa colled^on des'i

Décrétales, la quatrième depuis celle

de Gracien. Les décrétales y foiK dif-' .. . .

tribuées en cinq livres , fous diftérens

titres , & rangées par ordre des temps :

ce qu'on n'avoir p.s obfervé dans les

compilations précédentes. Celle - ci

commence à Alexandre llï , oà finie

^ouvrage de Gratien ; & les décrets y
font par extrait , fuivant la matière de

- chaque titre. Grégoire IX autorifa cette v»^. ep?ft.

coUedtion, à Texclufion de toute ature. !•»*•*?•»««•

Son intention fuc fuivie , & la collec-

tion fi bien reçue, que depuis on Ta.

nommée fimpleftient les Décrétales,
^

S. Ferdinand dé Caftille ne marqua
pas moins de zete contre la corruption

& les impiétés de Théréfie , que contre

celle du Mahométifme.' Ayant décou-

vert à Palence des fedaires corromf)ùs^

& brouillons , il les fit noter d'infamie

,

en leur imprimant fur le vifage la mar-
que d'un fer chaud. L'ans le mène
temps , en France auflî bien qu'en iif-

pagne , on commit d'énormes violences

contre les Juifs. Les Groifés fe faifoient

TomeXJL Zt

m-



i

1-

J30 Histoire
un point de religion , de les fouler fous

les pieds de leuri chevaux . de de leur,

ôter la vie , fans épargner les enihas , lù,

les femmes enceimesj le cour fans ".urr^

raifon cjue le refus de recevoir le bap-

tême. Le«î Juifs fe perfuaderent que le

chef de l'Eglife u ipprouveroir point

des craitemens fi courrai ies â Fefprit de
''^ révnngile , cc lui en porcerejic le t«

plaii'Ces. En effet > le Pape Grégoire

i^cî*» vie fortement fur ce fujet aux cvê-,

<|aes (i'A<juitaine , de Poitou & de
L'.etag le , où ce déchaînement étoit le

. ,'p. aïî. plus vif. Il les chargea de repréfenter

f:*"J;, V. aux tfoupes armées pour la caufe du
Ciel, que ce n étoit pas par ces excès

qu'ils en attireroient les bénédidions

I fur leur entreprife , mais bien par le

refped de la loi divine^ par la pureté

du ^<?^^*f ^ ^^ charité
j
que l'entrée de.

'' rEgiifs , quoiqu'pMverte à tous les

hpmî^es 5 dcjitVjiéanmoins ecie libre »

f parce^que l'honime-tombé par fon libre

àrwtre,, doit iâflî fe relever par Iç libre

/'' àrlîitre aidé de la grâce. Le Pape ex-

. ; horta auflî S. Louis à réprimer une fu^

reur^ auflî oppofée â la douceur de fon

caxadere qu à la pureté de A foi.

.,.Çet efpric de lEglife tif trouve

>} X
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pas conHgné moins âurhenciquemenc , ^ ,

dans un concile tenu à Tours le lo •«

juillet 123^. Nous défendons étroite- T.xi.coaw

ment , difent les Pères , de tuer ou de ^' *®^*

frapper les Juifs , de leur ôter leurs

biens , ôc de leur faire aucun autre

tore ; puifqu ils font tolérés par l'E-

glife » qui ne veut point la mort da
Î>écheur , mais fa converdon. Comme
e zèle de la croifade étoit le prétexte

dont on coloroit ces excès , le concile

ajoute qu on arrêtera les Croifés char-

gés de cette accufation , fans aucun

cgard à leurs privilèges
;

qu'on leur

ôteira même la croix , (î on les trouve

coupables d*homicide j ou d'autres cri-

mes capitaux.

Cependant le Chriftianifme conti*

nuoit à s'étendre dans les régions dii^

Ijlord , tant
1
par les i;ravaux des ou^| ?/

yriers apof^ôîiqi^s, que par la pfoteo^

rion des Puiflances temporelles qui leur

prêtoient m^in-forre contre la violence

4qs Païens. :Ceux de Prufle ayant com- cuton,

mis des cruautés & des facrileges hor- P"»^- p^"- *•

ribles d-.is la province de Mazovie,
'^*

*" '
'*

^ plr encore eî Pologne , où ils

maiiicrerent les prêtres lu* les autels

,

&c foulèrent aux pieds les divins myf-
:,...-V,

• V- ••

zi|
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teresj le Duc Conrad qui comnian*
dCiC dans ces contrées , après quelques

autres tentatives infuffifantes , appella

dans le pays les chevaliers de l'ordre

Teutonique , qui étoient en grande

réputation de valeur ôc de puilfance.

. Il leur donna le territoire^ de Culm »

\ pour le poflTéder à perpétuité & en
pleine propriété , avec toutes les ter-

res qu'ils pourvoient retirer aux Infi-

tv. ep.($i,deles. Telle fut la bafe de la puillance

41 , 6y ap. jg ces chevaliers en Prufle , où elle

eut de grandes fuites. Le Pape ex>

horta par àts lettres circulaires tous

les Fidèles du voiHnage à prendre les

tirmes contre les Prulliens Barbares ,

^ .1 fe conduire dans toutes leurs en-

treprifes par les confeils des cheva-

liers Teutoniques.

Leur grand pouvoir fut encore iii-

fuffifanr. Depuis leur arrivée en Prùfîe »

les Païens tant ancietls qu'apoftats fè

foulevant tout à coup , Se Ranimant

les um les autres , fe portèrent fur la

frontière , & y brûlèrent plus de dix

mille villages, avec quantité de mo-
ciîâfteresr ôc d'églifes. Le ravage fut fi

,e^rt>yable, que les Fidèles n'eurent plus

'4'^utres lieu)ç que les forêts , po>ur hft-^

•^
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biter èc célébrer l'office diviiï. Plus de
vingt mille Chrétiei>s furent immolés ^

fans compter les efcliaves que leurs

maîtres raifoient périr- par des tra-

vaux exccflîfs. lU' tàiiroient mourir de ,

faim , ou cgorgeoient les vieilUrds^
'

\h facrifioient les Allés aux démons
par le feu, après les avoir couronnée» .

deâeurs. Us empaloient les enfans , ou
^

les écrafoient contre les arbres & contre

les rochers. Le Pape informé de ces •

horreurs , fit commuer les vœux des

Croifcs pauvres ou inârmes du vtxifi-

nage ,
pour les envoyer contre cqs en- -

nemis forcenés du nom Chrétien.

Quels que fuiïent ces moyens de Ram ».

converiîon , le Seigneur en tira fa^^^*'/
^'^

gloire. Un fervent miflionnaire , nom-
mé Baudouin de Laune , eut tant de
fuccès en Livonie., que le Pape le iic

évêque du Sémigalle qui fait partie de
cette province , & qui a pour capi~

(aie la ville de Mittau. U lui conféra

auffi les pouvoirs de Mégat , non fea-

lement en Sémigalle, & dans toute

la Livonie , mais en Gothlande , eti

Finlande , en Edonie , en Curlande ,

& généialftient dans les terres adja;-

«entes» ' tées par des Païens ou des

> . Ziij
.

A!l>cr.

«il

: t .«î i»

•V''%.^. -^
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Néophytes, ôc dans les îles voifines.

JBni: *
; k'îî peuples qui fe convertirent

Aoia , aC'S Curlandois , avec le Roi
Lammechin, s'offrirent à recevoir la

ibi chrétienne , promirent de fe fou-

mettre aux ordre<! du Souverain Pon-
tife , & dci.aeieiit des otages pour sû-

leté de leur parole. On leur impofa

quelques conditions peu conformes aux

règles anciennes , mais que les con*

jondtures prcfentes parurent juftifier.

On les obligeoit à défcMîdre les prè»

très comme leurs propres perfonnes

,

& à marcher aux entreprifes qui fe

feroient contre les In£deles > ta \t pour

la propagation que pour la conferva-

tion de la foi. Du refte , on ne les

fournie à aucun autre feigneur tempo-
rel que leur propre fouverain> ôc on
leur promit de ne point porter atteinte

â cette liberté > tandis qu ils demeure*
ro.'ent fidèles a leur religion.

Du cange A l'extrémité orientale de l'Europe >

vers i embouchure du Danube , la na^

tion dçs Cumain* ou Comains mar-

qua tant de pes. hant pour le Chrif-

tianifme > * e archevêque de Strigo-

nie crut d':îvoii: préférer le foin de

leur conveciion au voyage de la Terre-

fur Villc-
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Sainte. Déjà il cioit en route pour la

Paleftine , quand un prince de cette

nation voulant embralfer le Chrif-

tianifme avec tous fes fujets , lui en-

voya fon fils unique , pour le prier

de venir lui donner 6c à Ion peuple

la connoilTance du vrai Dieu. Le Pape

n'accorda pas feulement les difperîles

nécelTaires à l'archevêque, mais le fit

fon légat, pour prêcher en fon nom ,

ériger des cglifes , créer des évêques,

former un cierge , de faire générale-

ment tout ce qui regardoit la propa-

gation de la foi. Les Frères Prêcheurs

lervirenr à recueillir les fruits abon-

dan de cette fainte moilTon. . .

'

~ Des miffionnaires du même ordre

firent des converfîons beaucoup plus

étor antes , parmi les Sarafins de No-
cera , dans le royaume de Naples

,

qui jufque-là avoient marqué tant de
haine contre le nom Chrétien. Cette

place étoit comme le boulevart du
Paganifme dans cqs cantons , Se l*o-

dieux repaire où fe bralToit depuis long-

temps la ruine des églil'es d'Itaîie \ eu
forte qu'on ne Tappelloic pas autrement
que Nocera des Païens. Au temps dont
iious parlons, elle commença du moins 4

Ziv
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partager fon culte encre le Chri(lia~

nifme ôc les fuperdicions Mufulmanes*
La proteftlon dont 1*Empereur Frcdé-

rie ravorifa cette entrecrife apoftolw

que , contribua beaucoup à Ton fucccs.

Ce Prince ne lallTa point de fiiivre

vivement fa quercle avec le Souverain

Pontife. Grégoire IX , pour fournir

aux dépenfes qu'elle lui occallonnoic

,

tentoit de tirer de l'argent de tous les

cotés» Le refus qu'il eifuya de la part

de S. Louis > ne l'empêcha point de

s'adrelTer aux Anglois , qui depuis le

Roi Jean s'étoient rendus en quelque

forte tributaires du S. Siège. Le Car-

dinal Otton , légat en Angleterre , en

ra(rembla les évèques Ôc les principaux

abbés i Redingues» avec quelques fei-

eneurs , ôc leur demanda au nom du
Pontife la cinquième partie de leurs

tevenus. A la première annonce de

cette charge infolite , les prélacs té*

inoignerent un vif mécontentement :

mais l'archevêque de Cantorbéri , de

deux maux choidiTant le moindre,

confentit à ce rude impôt , dans Tef-

pérance de recouvrer par cette com-
plaifance la liberté des éledions, pref-

que anéantie par les rois. Il n'écoit

point d'exl

pour empl

vacantes

,

revenus ji

veau titulî

Cet abJ

défordres

prélat tel

voit alors

gleterre.

mille marj

mère Mal
préférable

rinftruifit

vendredis

il fut un

étudier à

de dévelo

commence
na deuxc

la femain

citer tout

& les fè

confeil d'

vœu de \

ment , fi'

fciences ,

dans la ^

ès-arts, '

sn .1
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'i

point d'expcdiens qu'ils n*employa(îênc

pour empêcher de remplir les Eglifes

vacantes , dent ils s'attribuoïent les •"

revenus jufqu'â i'inftallation du nou-
veau titulaire.

Cet abus qui entraînoit mille autres

défordres , ne pouvoit qu'affliger un
prélat tel qu'Edmond ,

qui fe trou-

voit alors à la tèce de l'Eglife d'An-
gleterre. Né à Abingron , d'une fa-* sur.tg

mille marchande , il avoit reçu de fa ^^^l^'

mère Mabile une éducation tntintmenc

préférable à celle du grand monde. Elle

l'indruifit , dès l'enfance , à jeûner les

vendredis au pain & à l'eau. Quand
il fut un peu plus âgé , elle l'envoya

étudier à l'école de Paris, Ci capable

de développer les talens tares qu*il

commençoit à faire paroîtré ; lui don-
na deux cilices afin d*Qn ufer trois fois

la femaine , ôc lui recommanda de ré-

citer tout le pfeaucier les dimanches
& les fêtes avant de manger. Par le

confeil d'un faint ecclélîaftique , il fit

vœu de virginité , l'obferva parfaite

ment » fit de grands progrès dans les

fciences , & s'avança d^un pas égal .

dans la vertu. Ayant été fait maître-

ès-arts, ôc enfeignant fott i«une les .

Zv

nov,

Paf
«ce.

/ X>
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ajts libéraux , chaque jour il enten-

dpit la melfe avec fes difciples , ôc

contre la coutume des autres profef-

feurs, il récitoit l'office canonial. Quand
il voulut palTer à Tctude de la théo-

logie , il ajouta aux autres dévotions

celle d'adifter toutes les nuits d nia^

tines dans l'égUfe de S. Méderiç , près

de laq^uelle il logeoit. Etant ordonné

prêtre , il augmenta fes auftérités »

ainlî que fes prières ; ne mangeant

qu*une fois le jour , & ajoutant au

grand ofHce celui de la Vierge ôc ce-

lui des morts. Il ne voulut jamais qu'un

ieul bénéiice, malgré les oiïres pref-

jfantes qu'oi^ lui fie fouvent de plu-

fieurs autres. Quand les dépurés de
Caiiro:béri vinrent lui annoncer fon

éledtion pour ce grand fiege , il refufa >

,4© la manière la plus décidée : il fal-

lut lui commander , au nom de TE-
glife, de ne pas réfifter à la Provi-

dence : il ne fe rendit
,
que quand on

lui déclara qu'il y éioit, obligé au pé-

ril de fon fa lut.

- Cette dignité , fi formidable à fa

modeftie , ne lui caufa en effet que
du chagrin. Sa condefcendance au fu-

j^c de k CQUcribuciou demandée pîur

-'» .%

V
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le Pape,
vues <

d'Ang
temporels , ne foufFrit pas moins dans
les libertés. En peu de temps , fçs

maux parvinrent à un tel poijit, que
le S. Prélat , accablé de douleur &
trouvant li vie à charge, ie condani»
naa un exil volonta^e. Il paiFa la mer ,

retrancha le train accoutumé despri-
lïiats de la Grande-Bretagne,; ^ à

l'exemple de S. Thomas fon prédc-

cefTeur , il fe retira dans l'abbaye de
Pontigni. Il en édifia pareillement les

religieux par fon aiîiduité à la prière

,

a ta ledure , au jeûne êc à tous les

exercices ûqs folitaires les plus, par;*

faits. Il n'inrerrompoii ces humbles -

obfervances , que pour aller évang^i^»

fer dans les habitations voifines.; 11

fit néanmoins peu de féjour da^ jliie

retraite Ci chère à fa pieufe mo4efn /

tie. Confumç d' bftinence Ôc d'aHlijçV

tion , il tomba grièvement malade j

^ les médecins le firent, tranfpeiifç^i

à Soifli , monaftere de chanoinpià rjç-i

guliers près de Provins , donc^Vaif

fut jugé propre à le rétablir. Pou^ cort-i Witr. p»iv

foler les moines de Pontigni cjiii
j^^"***'

- Z Vj -^ -fl;'^
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cjuirtoient qu*ayec douleur un Ci faint

prélat , il leur promit de revenir chez

eux pour la fece de fon patron Saine

Edmond , roi d*Angleterre & martyr

,

honoré ^le vingtième de novembre :

mais le fens de la prédidbion étoit bien

différent de ce que ces pieux hôtes

fe figuroient. Il mourut à Soifli , dès

le 16 de novembre. On y laifTa fon

cœur , & Ton reporta fon corps à Pon-
cigni , où il arriva précifément le jour

de S. Edmond. Les miracles s*opérerent

en foule , dans les deux endroits où
repofoient Ces reliques ^ & fa mémoire
eft demeurée en grande véiîération

dans tout le pays , qui l'honore fous

le nom de S. Eme- .
*: -

; ;
-

^y'LsL guerre fe poulïoit toujours vive-

ment entre le Pape ôc TEmpereur. Fré-

déric tenoit la campagne & la mer ,

avec âes forces nombreufes. Il alîié-

geoit pied à pied les places qui en-

vironnoient Rome, & qui lui en ap-

planiflToient la route. Le Pape avoir

convoqué un concile de tous les pays

Chrétiens; ôc il s'embarqua une mul-
titude d'évêques , I^rançois , Anglois

,

Efpagnols , pour fe rendre plus dili-

|;emmeiK i Rom§f h^ AottQ ds ïf^m-

perel

efcol

fure

traita

clav(

fon ni

pelle

prelal

aban/

des tl

placeJ

dit ai

chant

féred

firent

Rome
On

le Paj

cent

unien

fût la

il ufa

s*y at

leétio

dit a 4

fes pi

tobre

bine .

IV,
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peteut battit celle des Génois qui les

efcortoient ^ la plupart de ces prélats

furent arrêtés , remis à TEmpereur ,

traités en captifs, & prefque en ef-

claves. Cependant il s'avançoit en per-

fonne du coté de Rome , où il étoit ap-

pelle par le Cardinal Jean Colonne ,

prélat guerrier ôc peu délicat , qui

abandonna le parti du Pape , ôc avec

des troupes impériales , prit quelques

places fur les Romai^is. Tivoli fe ren-

dit à l'Empereur même, qui s'appro-

chant toujours davantage , occupa dif-

férens châteaux , d*où les Allemands

firent le ravage jufque fous les murs de
Rome.
On y étoit dans cette crife , quand

le Pape Grégoire IX , âgé de près de
cent ans , mourut enfin , le vtngr-

unieme d'août de l'an 1241. Quelle que

fût la fin que Frédéric s'étoit propofée ,

il ufa mieux de fes avantages qu'on ne

s*y attendoit. Il lailTa procéder à l'é-

lediori d'un nouveau Pape , & ren-

dit à cet effet la liberté aux cardinaux

fes prifonniers. On élut fur la fin d'oc-

tobre GeofFroi cardinal-évcque de Sa-

bine
.;

qui prit le nom de Céleftin

IV , mais qui mourut au bout
^
de
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feâze jours, avant qu'il eût été confa-

cré. Après quoi , le S. Siège , en butte

i tous les revers , vaoua près de vingt

Biois , c'eft à-dire juique vers la fin

du mois de juin 1245. <H>?iiM*fHv

Alors les cardinaux , las de voie

ravager les environs de Rome, fur-

roiit leurs propres terres de celles dç
l'Eglife Romaine , s'accordèrent à élire

le Cardinal Sinibale de Fiefque , né à

Gênes de rilluftre maifon ^qs comtes

de Lavagne. Il fut élu â Anagnie d'une

voix unanime , nommé Innocent IV ,

& facré au même lieu , le jour de S.

Pierre ôc S. Paul , vingt-neuvième de
juin. De tous les cardinaux , c'étoic

celui que l'Empereur aimoit davan-

tage. Il marqua néanmoins beaucoup

d'inquiétude , à la nouvelle de fon

élection. C(jmtne tout le monde- eti

croit furpris j le Pape ô{ le cardinal ^

dir-ii , font deux perfonnages bien

difFérciv; , Se je crains fort , qu'au lieu

d'un ami cardinal, nous n'ayons un
ï'rtp» ennemi. ,.,, .j>.

léH /iiite dos événemeiTS fié farda

point î j/i/Hlier i e» appi 'heniijns..Fré-

déric agréa il' /bord U» conditions

qn'Iniiore/it mit à ia r^'conciliation avec

les t

avan

à l'éj

d'éctj

nicpr

ce Pc

quanc

h pi

fpiritt

que U
Piomi

Us toi

i^es fan

nés ôc

Quant
rapport

Ôc desc

ditions

dre. M
quable,

déric II

contre

quiln'e

habiliiei

faire rer

fance. A
pir lenir

blciFe de

Xance po
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TEgKfe : il promit de rendre toutes ,^7

les terres que pofTédoit le S. Siège '

avaln la rupture , d'en ufer de même'
à l'égard des alliés de Grégoire IX,
d'écrire par-tout qu'il n'avoit jamais

méprifé les fentences prononcées par

ce : Pontife. 11 confelTa que le Pape

,

quand même il fcroit pécheur , avoit

la plénitude de puiHance quant au

fpirituel, fur tous les Fidelestant clercs

que laïcs , & même fur les rois. Il

Î>romit de réparer généralement tous

es torts qu'il avoit faits ; ôc d'expier

fes fautes par des aumônes, par des jeu-

nes ik par d*autres bonnes œuvres.

Quant d Çqs propres dommages , il s'en

rapportoirau jugement du nouveau Pape

ôc descard.iri;uix.l eîies croient les con-^

ditions fous lefquelles on devoir Tabfou-

dre. Mais ceqiiin'efl: pas moins remar-

quable poiu- trédédc II que pour Fré-

déric î , après la dépoficion ordonnée;,

contre lui avec tant de publicité , c'elt

qailn'eilfait aucune mention de le ré-

habiliter à la ctiiuité impériale , ni de

faire rentrer fes fujets fous fon obéif-

fance. Ain(i les Romanis dévoiloienr-ils,,

par leur propre inconfiqaence , la foi*

blelfe de leurs prétcarioas fut la puif-
-

iauce policic[ue»

*»
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Matth. Par. L*Empereur, après ces engagement
f. 1^6.^60. folennels qu'il parue oublier aulîîtor

qu'il les eue contradés , ne cendic qu'à

furpreudre Innocent. Ce Pontife étant

forti de Rome pour aller conclure atec

ce Prince , fe vit tout à coup en (î grand

péril , qu*il s'échappa de Sutri à l'heure

du premier fommeil ; & monté fur un

,
excellentcoursur, il fitonze lieues, avant

qu'on fe fut mis en devoir de le pour-

, /• fuivre. Il fe retira d'abord â Civita-

Vecchia , -G«4J-iut^re|oint par fept car-*

dinaux j &de là par mer> il £e rendit

avec eux à Gênes fa patrie , qui avoit'

envoyé pour cela vingt-trois galères, fous

la conduite de fon amiral , & de fes

^ plus il luftres citoyens , parens ou alliés

'

,

duPape. Craignant encore, foit les ar-

tifices de l'Empereur , foit la proximité

defesarmées , il fe réfolut à chercher

un afyle plus sûr , dans la nation qui

avoit toujours tendu les bras aux Ponti-

;

;V.~ fes perfécutés, ôc il en demanda ragré»-

^^ ment au Roi S. Louis. Des confidéra-

^.-^- lions d'Etat empêchèrent ce pieux mo-
*;

; narque , ou plutôt les feigneurs de fon
;•'' royaume » de condefcendre aux défirs

{.. d-innocem. La maladie dont le Roi

fut attaqué dans ces conj.on6tures > dé«

"-v



tourna le Pape de faire de nouvelles inf-

çances. '

En quelques jours, le Roi fut réduit

i une telle extrémité , qu*on le crut

mort , & qu'on Teûtenfeveli , fi Tune

des dames qui le gardoient , ne s'y fut

ogpofée. Tout Paris fut confterné , &
la nobletTe d.e toute la France accourut

à Pontoife où étoit le malade > qui , à

rage de moins de trente ans , faifoit

déjà le bonheur du royaume , & le fou-

tien de la religiyjn. L'abbé de S. Denis

tira les corps des SS. Martyrs de leur ca-

veau , & Ton fit incontinent une pro-

ceflîon où tout le peuple , par des priè-

res entrecoupées de fanglots , rede-

mandoit à Dieu fon pete & fon roi. La
parole revint au Prince , Ôc le premier

mot qu'il articula , ce fut le nom de Té*

veque de Paris. Dès c|ue le prélat fe fut

préfenté , Louis le pria de lui mettre fur

l'épaule la croix de pèlerin pour le voyage

d'outre-mer. Les deux Reines , Blanche

fa mère ôc fa femme Marguerite de
Provence , le prièrent d'attendre au
moins qu'il fût entièrement guéri, il

déclara qu'il ne prcndroit aucune nour-

riture, qu'on ne lui eùtd^nné la croix
;

& l'évèque n'ofant la refufer , la lui at-

"> <
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tacha , en verfaiK des ruiifeaux de

larmes. Le Roi prie deux' ans , pour

faire les préparatifs de Ton expédition.

Cependant le Pape avoit choiil pour le

lieu ae fa retraite, la ville de Lyon,
place neutre alors, ôc qui ne dépendoit

que de fon archevêque. Il y arriva ,

vers la mi-décembre de Tan 1144. Dès
le mois de janvier fuivant , il y convo-

qua pour la S. Jean prochaine le con-

dle général, que la fentence portée de

nouveau contre TËnipereur irrédéric II

rendit fî fameux.

ipereur

V.'SV:

^ Fin du Tofne XIL
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XyEMETRius de Lampe,
ti66 , dogmatifcur té-
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P ERST^CT

mcraipe

,

qui dans l'in-

tciptctarion de l'Ecri-

ture, s'ccartoit prdfomp-
tuculemcntdulenâmcnt
des Peres>.

Publicains ou PopUcams,
Cathares ou Pararins,

cfpecc de Manichéens
oui parurent vers la fin

du douzième Cicaln.

Pierre Vaido , 1184, chef

des Vauiois , dits aufli

Pauvres de Lyon , ou
Léonin:es« Us (e bornè-

rent d'abord à profed'er

une pauvreté oiuve, mé-
prifcreut enfuite l'auto

tJ T I o N $. .

de l'Em-

ric-Barbe-

*: Papes

.

pci

rouflc et

depuis 1'..
. i i56ju(<|u'à

l'an 1177.

Violences de Henri II &
de fes flatteurs; contre

S. Thomas de Cantor-

bcri , fes proches Bc fes

parti fans.

Cruautés , profanations&
défordrcs de toute ef-

pecc y de la parc des Al-

bigeois , dans les pro-

vinces méridionales de

la France , fui la fin du
douzième ficelé , & au

commencement du trei-

zième. ."•

rite du clergé, & prirent Violcns démêlés entre les

enfin plufieurs erreurs

des nouveaux Mani-^

chéens.

Âmauri de Bcne , 11 10. Il

ofadogmatifeE|ddns l'u-

nivernté de Paris , Se il

s'énonçoit de manière à

faire croire que le falut

dépendoit de la^i feule

Papes& l'Empereur Fré-

déric II , où il y eut des

torts de part & d'autre ,

& qui caufercnt des dé-

fordres &des mas^x dé-

plorables dans l'Ëglife

U dans l'Empire.

fans le fecours des œu«
vres. Ses difciples allèrent jufqu'àcommettre des adul-

tères & d'autres crimes honteux, fous !e nom de cha-

rité; prétendant que, par l'intention d'exercer cette

Ycrtu * le péché ccfibic de l'être.
v.V.
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fius adieux.
*

-'- • f* Aj V ii.^ :

t

f^ï^I

•. -H ;iar ;rife iîi'ï'^ilv;!
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JriERRE le Vénérable ,

11^6 y l'Un des plus

grands doâeurs de Ton

temps , comme il paroît

par Tes écrits contre les

Juifs & contre les feda^
. teurs de Pierre de Bruis.

. Nous avons tncore de
lui (ix livres de lettres

,

& d'autres ouvrages in*-

tcrelTans & curieux.

Tels font part^uliére-

ment fes deux livres

des miracles opérésde fa

connoiH'ance.

Othon, cvcqHe de Frifîn-

gue , II 58 , a laiifé une
Chronique depuis la

création du monde juf-

qu'à l'an 114^, & qui

a été continuée par

Othcui^e S. Blaife ;uf-

qu'à 1190. Il a fait aufll

l'hiftoire de l'Erapcreuc

Frédéric, qui a été con-

tinuée par Radevic fon

difciple & chanoine de
fon Eglife.

Gracien , Bénédiâin de

Bologne , 11^o , auteur

>de la fameufe Concorde
des canons difcordaos

,

c'cft-àHlirc de Ig collée-

u.

lONciLE de Londres ,

1154. On y fit revivre

les anciens privilèges du
clergé j 3c les coutu-i.

mes énoncées dans la

Charte de S. Edouard.

Concile de C. P. iï$6. On
y décida que le facri«

nce de l'autel s'offroit

aux trois perfonnesde la

- Xrinite. j^? t-vv^j^;.*;;;;

Concile d'Anagnie , iitfo.

Alexandre III , amûé
des cardinaux & desévé-

qucs de fa fuite , y ex-

communia folennelle-

ment Frédéric • & délia

du ferment de fidélité

tous les fujets de ce

Prince, qui n'en fut pas

moins obéi , ni moins
reconnu empereur. '

Concile d'Oxfort , iié^o ,

où l'on condamna quel-

ques hérétiques Vaudèis

ou Poplicains , & on les

livra au bras féculieh

Concile de Touloufe ,

iitfi , où les rois de
FratKe & d'Ancletcrrë

,

avec cent prélats des

deux royaumes , recon^

nurcQt {bieanellcmenc

'^i..i;
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tion des décrecs des pa-

., pcs& des conciles. C'eft

41 cet ouvrAge, aufH eial-

cé à (a pubtication qu'il

- jaéritoit peu de l'ccre ,

ï qu'on a duen partie l'al-

tération du droic ancien,

,' & la triite cèlipfe qu'c-

- prouva la noble fimpli-

: cité des maximes primi-

tives.

Pierre Lombard , 11^4 ,

plus digne que Gracien

de la célébrité qu'il par-

> tagea avec lui. On le

• furnomma le Maître des

> Sentences , à caufe du
i livre qu'il compofa fous

' ce titre. Se qu'on peut

i regarder comme la (our-

^ ce de la tbéologie fcho-

; iaftique dans l'Èglife La-

tine, il a été commen-
, té par S. Thomas, par

-S. Bonaventure & par

i les plus célèbres théolo-

; eiens des deux (iecles

£iivans, auxquels il com-
Vmuniqua la faine mé-
:. thodedes'attacherVtians

, l'explication des dog-
. mes facrés , aux paf-

- Tages combinés desPe-

: sts, & à la chaîne de U

-» %S.
'

C l L E s.

Alexandre III pour pape
légitime.

Aifemblée d'Aix-la-Cha^

pelle, lié; , tenue par

Frédéric I Se Tes parti-

fans fchifmatiques ,

pour la canonifation de
Cliarlemagne , qui tou-

tefois n'a été contre-

dite par aucun pape.

Aifemblée d'Avrancnes ,

1171 , où le Roi Henri
II fe fournit à la péni-

tence devant les légats

du Pape , leur fît le fer-

ment qu'ils deman-
doient , calfa toutes les

coutumes qui avoient

donné lieu au tr^' Me

,

& fut abfous du ] trc

de S. Thomas de Can-
torbéri.

Concile de Londres, 1175.

On y voit que 1 ufage

avoit prévalu dès lors ,

de ne pas communier]
fous les deux efpcces.

Il y eft défendu de don-

ner le pain eucharifti-l

que trempé dans le vin.{

Concile de Northamp-
ton, 117^ , oii l'Eglirel

r d'Ecofle fe maintint ,1

contre l'archevêque

tradition.
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tracktion. Nous avons
encore, de ce doâeur
judicieux , des comment
taires far les jpfeaumes,

& fur les encres de

S. Paul.

Jean de Sarisbéri ou Salis-

buri , 1180. Ses Dtinci-

paux ouvrages lont la

Policratique , qui eft

comme un corps de po-

Hiique & de morale , &
le Métalogique , qui eft

une apologie de labonne

dialeâique k de la véri-

tableéloquence. Il alaiffé

audi un grand nombre
de lettres. L'auteur mon-
tre une érudition vafle

,

mais affez mal digérée

,

peu dejufteffe dans le

laifonnement , & beau-

coup d'alFeâation dans

le ftyle. Il tient la doc-

trine dangereufe du ty-

rannîcide,& les nouvel-

les maximes concernant

la puiflance eccléfiafti-

que.

Pierre , chantre de rEglife

de Paris, 1197. Son fivrc

intitulé Verbiim abbrC'

viatum, èft fouvent cité

avec éloge par les écii^.

Tome XIL

d*Yorek, dans lapcfTef-

iion où die fe^préten-

.doit , de n*aVoir jamais

été foumife qu'au Saine

Siège. èiV^t :

Concile de Pans, 1x15 •

où le Légat Pierre de

Courçon fit , pour l'uni-

verfité de Paris , un rè-

glement qui embrafTe

toute la diCcipline de
l'école ,& qui cft le plus

ancien monument dexe
genr<r.

Xllme Concile géné-
ral , quatrième de L.V

tran,_rous Inuocent III,

X IX 5 , depuis le 1 1 No-
vembre jufqu'au 30 dix

même mois. Il s'y trou-

va 411 évéques , 800
abbés ou prieurs , fans

compter les procureurs

des abfens, & des am-
baflàdeurs de prefque

tous les princes Catho-
liques. On y expofa la ^

foi de r£s;lire contre

tous les hérétiques du
temps ; & le ternix: de
Tranllubftantiation y
fut confacré, pour ligni-

fier le changement du

pain 9c du vin au corps 5c,

Aa

Ifv
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vains des lîecics fuivans.

îPicrrc Comeftor, ,115 S,
Son kiftoire fcholafti-

qQc comprenden abrogé
il'hiftoire (àinte depuis

le commençemenc de la

>Genere juCqu'à la Hn des

.AAcs des Apôtres, ;avçc

quelques incidens de
l'hiftoitc profane. Ses

ffermons ont été publiés

fous le nom de Pierre

de filois, qui fut l'un des
" plus favans Se des plus

. célèbres écrivains du
fnéme temps. On/àde

'^

celui-ci des lettres , des

fermons & des traités en

grand nombre : mais la

'plupart de ces ouvragés

,

ffclon le^oût de ce fîe-

': fcle, fontremplis de lieiuz

'l
/Communs , & de paifa-

r«cs de l'Ecriture, entaf-

^ fé$ plutôt que choifîs &
'-'

qu'appliques .avec jitf-

îfAbbé J^achim , ;xtot.

Il alailTé grand nombre
d'écrits , parmi lefquels

fes commentaires fur les

Prophètes , Se principa*

: lement fur l'Apocatypfe»

< ont fait fentir dès-lors le

i danj^er de s'ingérer daas

le

\

P^TNCIPAUX C ON*
C I L £ S.

AU fang de 7. C. L'G~
elife y parut entrepren-

dre fur le temporel des

princes : mais les ambaf-
fadeurs qui s'y trou-

voient , confentoienc à
ces décrets ^ au nom
de leurs maîtres. A plu-

.iSeurs canons , qui font

en grand nombre , on
appofa cette claufe, qui

n'avoit encore été em-
ployée qu'au trotiîeme

concile de Latrah :

Avec ^approbation du
Saint Concile. On y or-

deI^)a la confeflîbn an-

nuelle à Ton propre pré*

tre, & la communion
pafcale dans Ca propre

Eçlife ; &c*eft le pre-

rater décret connu , qui

ordonne généralement
la confelHon facramen-

tellc. L'empêchement
de parenté pour le ma-
riage , y fut réduit du
fcptieme degré au qua-

trième. Les tribunaux

fontredevables à ce con-

cile , de l'ordre judi-

ciaire qui s'obferv^ten-

core aujourd'hui aaiis

les procédure^.
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l'explication de ces ctn-

biemcs myftéricux,'

auelquc vertu Scquclquc

lagacité que l'on puifTe

avoir.

Théodore - Balfamon

,

1114. Il a fait des com-
mentaires fur toutes les

parties Hu droit canoni-

que des Grecs , & une
exposition du Nômoca-
non de Photius. Dans la

r^ponfe à une confulta-

tion qu'on lui fit, il nous

a laine une preuve de la

consommation parité
du rchifoiede fa nation

,

en difant que le Pape de
l'ancienne Rome aété re-

trranché des Eglifes.

Innocent III, i z l'é. Il noas
refle de ce favant Pape

,

dés lettres excellentes »

un traité rempli d'onc-'

tion fur le mépris du
monde , & la belle profe

de la pentecôte, Vtni
Sancie Spiriias, On lui

a auffî attribué \c Stabat

Mater , & quelques au-

tres pièces du même or

-

die.

S. Antoine de Padoue ,

1

1

3 1 , a laiffé, outre Tes

Concile de Mclun" 1

1

1 1»*

On y déclara que Phi-*

lippe-Augiifte etoit ex-»

communié, pour fes en—
treprifcs fuir le royaume'

d'Angleterre : mair. Ic-

concile refufa fie croire-:

que le Pape fe fût atiii-'

bué ce droit, pour unpa-'

reilfujet.'

Concile de Bourges, 111 j.-

On y rejetta la demande,

.

faite ail nom du Pàoe ,

de deux prébendes dans

clwque Èglife cathédra-f

le,& de deux placés mo-
nacales dans chaque
abbaye. Le clergé d'An-
gleterre en ufaJe méme^
au concile tenu à Loa^
dresen iii^.

Concile national , tenu à
Paris en 1 1 z 6, pour con-
firmer à Louis VIII & à
fes hoirs , fur lacefllon

d'Amauri de Môntfort,
la propriété des terres

du comte de Touloufc ,

condamné comme héré-

tique

Concile de Touloufe ,

éteindre

rétablir

l'ordre public. Quelques

Aaij

12.19 > poui^

l'héréfie , &
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fermons, des commen-
taires fur l'Ecriture, 8c

Une concordance mora-
le. Ses fermons , quoi

qu'on en penfe aujour-

d'hui, forent û goûtés

de fon temps, qu'il étoit

fouvcnt oblige de prê-

cheren pleine campagne.

Jaque de Vicri , cardinal

,

1140. On a de lui plu-

fieurs ouvrages , dont
les plus curieux èc les

plus recherchés font

î'Hiftoire Orientale de-

puis Mahomet jufqu'en

A II 19 , & I'Hiftoire Oc-
* cidenrale qui peint l'état

de l 'Eglife Latine de Ton

temps.

Alexandre et Haies, Fraur

cifcain, I14Î. Sa Som-
me de théologie eft le

corps d^ouvragc le plus

conlîdérable qui eût en-

core paru en ce genre.

Il a raie aufli des com-
mentaires fur toure la Bi-

;; ble , & fur le Maître

?~x des Sentences.

appslla au Pape : mais

ment ; & Ton fuccelTe

chronologiftes placent

Principaux Con-
ciles.

auteurs placent mal à

propos ce concile en

1119 : le cardinal de S.

Aiige, qui le tint en qua-

lité de légat du S, SiegCy

ne vint au plutôt ^n
France qu'en 1114..

Conciles ae Laon , de

Noyon&de S. Quentin,

1133. Les évécjues de

cette province , dans

un différend avec Saint

Louis pour quelque con-

flit de jurifdidion ,

ayant jette un interdit,

les chapitres des cathé-

dirales réclamèrent, par-

ce qu'on n'avoit pas de-

mandé leur confente-

ment. L'interdit fut ré-

voqué dans le fécond

des de»x conciles qui fe

tinrent à S. Quentin , Se

l'on y déclara que les

évéques ne pouvoient

rien ordonner de fem-

blable fans la participa*

tion de leurs chapitres.

L'évéque de Beauvais

,

paricutiérement intc-

relTé dans c tte affaire

,

il mourut avant le juge-

ur leva l'interdit. Quelques

en 1152, les deux premiers

!i2H H» -^v- r.tt'-f-T:"
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nr mal à

>ncile en
final (le S.

incenqua-

1 S. Siège,

plutôt ^n
1114.

ion , de
.Quentin,

éques de
: 9 dans
vec Saint

îlquccon-

ilidion ,

interdit

,

es cathé-

rcnt, par-

ut pas de-

confente-

lit fut ré-

c fécond
iles qui fc

lentin , &
que les

>ouvoient

de fem-
participa-

:hapirres.

ieauvaîs

,

n intc-

; affaire

,

le jugc-

Juelques

premiers

PUlNCtFAUX CON€XLlS.

iè ces conciles , tenus en carême , fans faite ax-

tention que l'année ne commençoit alors qu'à

pâque.

Aifemblée de Francfort, 1134 » comDofée d'évé-

ques& de feigneurs. On y rejetta la forme de pro-

céder contre les hérétiques , introduite par le

Dodeur Conrad de Marpourg , qui avoir donné
* la croix ^ afin de pouiluivre les hérétiques Sta-

dingues.

Concile de Corapiegne , n. \$. A fon occafîon , S^int

Louis rendit une ordonnance , portant que fes

vafTaux & ceux des feigneurs ne feroient point

tenus de répondre , eh- matière civile , aux ec-

cléHaftiques , ni à d'autres, au tribunal eccléHaf-

tique ; que fî le joge eccléfîaftique les excommu*
nioit pour ce fujet , on agiroit contre lui par faifie

,{ du temporel j qu'en toute caufe civile , les prélats

,

Tes autres eccléfiaftiqucr^c leurs iian'aux feroient foiv

mis au jugement du Roi & des feigneurs. Le
Pape exhorta inutilement le S. Roi à révoquer cette

ordonnance.

Concile de Tours , 113^. On y défendit févérement

aux Croifés & aux autres Chrétiens de tuer , de frap.<

per & de tourmenter autrement les Juifs dans leurs

perfonnes ou dans leurs biens.

Concile de Londres, 1157, pour faire dater exaâe-'

ment tous les ades publics , qui auparavant ne ré*

toient point en Angleterre , à la réferve des chartes

royales.

Concile de Trêves, 11 3 ». On y abolit* îe privilège nom-
mé Année de grâce , c'eft-à-dircle pouvoir qu'avoient.

les bénéficiers de difpofer d'une année du revenu de
leurs bénéfices après leur mort;

Concile dé Laval dans le Maine , 1140. On y défendit;

de donner aux religieux leur Yeftiair« ea argcnc.

V.-
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Xin«e Concile général , premier de Lyoa, tiif ,.

depuis le li iuin jufqa'au 17 du mois de juillet lui-

vantl Avec le Pape Innocent IV, il s'y trouva 140
ëvéques , les députés des chapitres , & plusieurs pro-

cureurs des pélats abfens. Les patriarcnes Latins de
C. P. d'Antioche 8c d'Aquilét onde Venife y écoiene

en perfonne. Ce fut dans cette augufte auemblée ,

mais fans Ton approbation , que le Pape dépofal'Em--

pereur Frédéric Iljpuifque cet étrange décret n'eft

pas revécu de laciaufc Avec l'approbation du Saint
' Concile ,

quoiqu'elle fe trouve dans les autres. Ce
fut encore dans ce concile , à ce que difent dilFérenr

auteurs, qu'jl fut réglé que les cardinaux poicçroieni

iecbapeau louge.
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Errât A, du Tome XII.

"agi7, rurfet évaogilcf,, //Yrr fur les évangiles; '

"P. xf7 , pour le bien de l'aflemLlée, /. loor le lie*^

dera/Tcmblée.

V,i66, r^qaipage 4lesé?é^s > /. l'^^poge 4et Mf
cheYé<}ttes.

P. 109 » RcnaHd.MauTiier, A Rcnatid-ManTuer.

P. lU , & gasna un gtand nombre, /. ft en gagna u^r
grand noiAore.

P. 540 , RaimondIV, /. RaimondVI^
P. 403 , de toucher la terre « /. de baifer latent*

P. 41^, des faim» , rites, /. des faints rites.

^•v47i« les affiégeans,, /. lei^égé^
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APPROBATION.
2' AI lu par ordre de Monfeigneur

Garde des Sceaux » le Tome
dbazieme de VHiftoufc Eccléfiaftique ^
par M. l'Abbé de BéRAULX» LeJLec*

leur y trouyerA rordre » k critique «

fimparcialicé , Tintérèc qu'il a du re-r

marquer dans les Volumesprécédens.

£n ttcraçah^ les funeftes diflencÎQns'dù

Sacerdobe & de lt£tnpire » rAucetir ne

nuihque jamais de rappéller les maxi«

mes de ranciqit|B$.'^onricrées par l'E-

glife GalUcanejKâJft^^ roubli fat

la caufe des .gb^urs qui aflfligerenc

(I long'temp^ÉfetUe & l'Europe. £m
^orbontie, c^p^JMai lySi.

ti w
Pvvoisxir»
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